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LISTE  DES  MEMBRES. 

1882. 


S,  M.  Le  ROI,  Protecteur. 


Membres  d'honneur. 

1.  Abney,  Cap.  R.  E,  F,  R.  S.,  St  Alban’s  road, South  Kensington, 

Londres. 

2.  Albert,  photographe  de  la  cour,  Munich. 

3.  Asser,  procureur-général,  Amsterdam. 

4.  Becquerel,  membre  de  l’Institut,  57,  rue  Cuvier,  Paris. 

5.  Carey-Lea,  photographe,  426,  Walnut  Street,  Philadelphie. 

6.  Dallmeyer,  opticien,  19,  Bloomsbury  Street,  Londres. 

7.  Davanne,  vice-président  de  la  Société  française  de  photographie 

82,  rue  des  petits  Champs,  Paris. 
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8.  Eder,  (Dr  J.  M.)  privât  docent  à  l’institut  polytechnique, 

Vienne  IV. 

9.  Fabre,  13,  allée  St  Étienne,  Toulouse. 

10.  Hornig,  président  de  la  Société  photographique  de  Vienne,  9, 

Hauptstrasse,  Vienne  III. 

11.  Poitevin,  maire  à  Conflans  St  Calais  (Sarthe),  France. 

12.  Rousselon,  Directeur  de  la  maison  Goupil  et  Cie,  1,  rue  du  C  hâ¬ 

teau  Bécon,  Asnières,  près  Paris. 

13.  Swann,  fabricant,  Mosely  Street,  Newcastle  on  Tyne. 

14.  Vidal,  3,  rue  Talma,  Passy,  près  Paris. 

15.  Vogel,  président  de  la  Société  photographique  de  Berlin,  Ste- 

glitzerstrasse,  21,  Berlin. 

16.  Woodbury,  Manor  House,  South  Norwoord,  Londres  S.  E. 


Membres  correspondants. 

1.  Arents,  photographe,  héliograveur,  43,  rue  Tournefort,  Paris. 

2.  Montêfiore,  59,  rue  de  la  Victoire,  Paris. 

3.  Montêfiore  E.  L.,  propriét.,  à  Sydney,  Nouvelles  Galles  du  Sud. 

4.  Montêfiore  Octave,  id,  id,  id.  id.  id. 

Membres  effectifs. 

1.  Afchàin,  chimiste,  St0  Marie  d’Oignies,  Tamines. 

2.  Annoot  (ve),  boulevard  de  la  Citadelle,  Gand. 

3.  Audouin.  5  cité  Bergère,  Paris. 

4.  Baudoux,  385  avenue  Louise,  Bruxelles. 

5.  Belline,  Capne  d’artillerie,  rue  Notre  Dame,  77,  Malines. 

6.  Bennert,  étudiant,  85,  rue  de  la  loi,  Bruxelles. 

7.  Bernard,  E.  rentier,  220,  rue  Royale,  Bruxelles. 

8.  Boitson,  photographe,  46,  rue  Thiéfry,  Bruxelles. 

9.  Boumans,  rentier,  rue  de  la  Monnaie,  Maestricht. 

10.  Bourdon,  4,  rue  delà  Catalogne,  Gand. 

11.  Bourguignon,  J.,  amateur,  7,  rue  Berthollet,  Liège. 

12.  Biebuyck,  47,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 

13.  Braconnier,  propriétaire,  boulevard  d’Avroy,  Liège. 

14.  Breuer,  13,  quai  de  Maestricht,  Liège. 

15.  Bray,  H.,  négociant,  rue  de  Namur  48,  Bruxelles. 

16.  Briart,  ingénieur,  Morlanwelz. 
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17.  Buisset,  professeur  à  l’Université,  272,  rue  Rogier,  Bruxelles. 

18.  Cadot,  A.,  23,  rue  de  l’Astronomie,  Bruxelles.  • 

19.  Calmeyn-Orban,  P.,  26,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles. 

20.  Campo,  facteur  de  pianos,  rue  Royale,  78,  Bruxelles. 

21.  Candèze,  docteur  en  médecine,  à  Glain,  près  Liège. 

22.  Charbo,  J.  B  ,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  rue  Rogier,  355, 

Bruxelles. 

23.  Charlé  de  Tyberchamps,  rue  Fonsny,  33,  Bruxelles. 

.  24.  Claesen,  rue  du  jardin  Botanique,  Liège. 

25.  Closon,  rue  de  Joie,  Liège. 

26.  Colard,  négociant,  rue  Neuve,  11,  Bruxelles. 

27.  Collard  Tilman,  20,  rue  Fabry,  Liège. 

28.  Coryn,  56 '2,  quai  des  Moines,  G-and. 

29.  Corroyer,  fabricantd’appareils,ruedelaRégence,59,  Bruxelles. 

30.  Damanet,  avocat,  110,  avenue  Louise,  Bruxelles. 

31.  Damry,  photographe,  Mont  St  Martin,  Liège. 

32.  Dardenne,  Hémalle-sous-Argenteau,  près  Visé. 

33.  Davreux,  L  ,  Capne  d’artillerie,  rue  Bassenge,  Liège. 

34.  Davreux,  P.,  ingénieur,  Musée  de  l’Industrie,  Bruxelles. 

35.  de  Blochouse,  photographe,  rue  Keyenveld,  73,  Bruxelles. 

36.  De  Bonnier,  fabricant  de  produits  chimiques,  rue  de  la  Blan¬ 

chisserie,  14,  Bruxelles. 

37.  Debrackelaire,  photographe,  rue  St.  Nicaise,  17,  Tournai. 

38.  de  Brigode  (Comte),  boulevard  d’Avroy,  Liège. 

39.  de  Changy  (Vicomte),  rue  d’Egmont,  la,  Bruxelles,  a 

40.  Dechenne,  photographe  de  la  Société  Cockerill,  Seraing. 

41.  Declercq,  notaire,  Grammont. 

42.  de  Damseaux,  propriétaire  à  Ghlin,  près  Mons. 

43.  de  Favereau,  rentier,  à  Tongres. 

44.  de  Kerchove-de  Limon,  rue  de  Bruges,  Gand. 

45.  de  Kerchove-Lippens,  gouverneur  du  Hainaut,  Mons. 

46.  de  Kerchove,  Rod.,  place  Van  Artevelde,  Gand. 

47.  de  Ixeyser,  ingénieur,  Jemeppe. 

48.  de  Ivoninck,  professeur  émérite  à  l’Université,  rue  Bassenge,  48, 

Liège. 

49.  de  Koninck,  professeur  à  l’Université,  rue  Bassenge,  48,  Liège. 
—  50.  De  Labarre,  photographe,  rue  fossé-aux-Loups,  Bruxelles. 

51.  de  Lalieux,  château  de  Miremont,  Feluy-Arquennes  (Hainaut). 

52.  Delaunoy,  capitaine  aux  Carabiniers,  Bruxelles. 

53.  Delaveleye,  6,  rue  neuve  Ste  Gudule,  Bruxelles. 
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54.  De  Man,  photographe,  Verviers. 

55.  de  Patoul,  81,  boulevard  Léopold,  Tournai. 

56.  de  Pitteurs,  docteur  en  sciences,  Zepperen. 

57.  De  Poortere,  325,  boulevard  du  Château,  Gand. 

58.  Descamps,  photographe,  Courtrai. 

59.  de  Sélys-Longchamps  (Boa),  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

60.  Desguin,  ingénieur,  34,  rue  des  Croisades,  Bruxelles. 

61.  De  Vylder,  professeur,  Dok,  20,  Gand. 

62.  Dewalque,  professeur  à  l’Université,  Louvain. 

63.  de  Wandre  (Madame),  rue  Trappé,  Liège. 

64.  D’Hauw,  ingénieur,  32,  rue  aux  Vaches,  Gand. 

65.  D’Hoy,  photographe,  25,  rue  courte  du  jour,  Gand. 

66.  Donny,  professeur  à  l’Université,  rue  neuve  St-Pierre,  Gand. 

67.  d’Otreppe  de  Bouyette,  (Baron),  rue  des  Carmes,  Liège. 

68.  Drory,  Harold,  Avocat,  Gand. 

69.  Dumont,  19,  quai  sur  Meuse,  Liège. 

70.  Dumoulin,  fabricant  d’armes,  63,  boulevard  Sauvenière,  Liège. 

71.  Dupont,  (madame),  photog.,  65,  rue  Neuve,  Bruxelles. 

72.  Duggan,  ingénieur,  chaussée  de  Mons,  587,  Anderlecht. 

73.  Evely,  Héliograveur,  16,  rue  Cantersteen,  Bruxelles. 

74.  Fleury,  professeur  à  l’athénée,  Liège. 

75.  Fleury  Hermagis,  opticien,  18,  rue  Rambuteau,  Paris. 

76.  Florenville,  4,  rue  des  Houblonnières,  Liège. 

77.  Fologne,  architecte  du  Roi,  122,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

78.  Ganz,  photographe,  38,  rue  de  l’Ecuyer,  Bruxelles. 

79.  Géruzet,  photographe,  rue  de  l’Ecuyer,  27bis,  Bruxelles. 

80.  Ghémar,  photographe,  rue  de  l’Écuyer,  27,  Bruxelles. 

81.  Ghilain,  327,  faubourg  Ste-Marguerite,  Liège. 

82.  Grisard,  industriel,  Chaudfontaine. 

83.  Hallez,  photographe,  Dinant. 

84.  Hannon,  38,  rue  Crespel,  Bruxelles. 

85.  Hannot,  capitaine,  rue  de  Berlin,  34,  Bruxelles. 

86.  Hanssens,  peintre,  boulevard  du  Midi,  11, [Bruxelles. 

87.  Harcq,  photographe,  75,  rue  Eeyenveld,  Bruxelles,  -s 

88.  Hempel,  à  la  Société  des  Hauts  fourneaux,  Ougrée. 

89.  Hesbain,  capitaine,  2e  chass.  à  pied,  St.  Bernard,  lez-Anvers. 

90.  Hoste,  libraire,  49,  rue  des  Champs,  Gand. 

91.  Houze,  pharmacien,  rue  de  Mons,  Tubize. 

92.  Jacobs,  ingénieur,  25,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles,  f 

93.  Jacquet,  118,  rue  du  Trône,  Bruxelles,  -f 
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94.  Jamar.,  avocat,  35,  rue  de  la  Régence,  Bruxelles. 

95.  Jonniaux,  fabricant  de  produits  chimiques,  16,  rue  de  la  Cathé¬ 

drale,  Liège. 

96.  Jooris,  propriétaire  à  Bruges. 

97.  Jorissen,  rue  sur  la  Fontaine,  Liège. 

98.  Jouret,  professeur,  180,  chaussée  de  Wavre,  Bruxelles,  +■ 

99.  Laho,  professeur  à  l’école  militaire,  rue  d’Allemagne,  91, 

Bruxelles. 

100.  Lamarche,  87,  rue  Louvrex,  Liège. 

101.  Laoureux,  7,  rue  Berthollet,  Liège. 

102.  Laport,  à  Chaloset  près  Chamlet,  Rhône  (France). 

103.  Laroche,  docteur  en  médecine,  22,  rue  Philippe  le  bon, 

Bruxelles,  t 

104.  Lefèvre,  10,  rue  du  Pont  neuf,  Bruxelles. 

105.  Leirens,  L.,  ingénieur,  boulevard  Frère  Orban,  Gand. 

106.  Lovens,  rue  St-Thomas,  15,  Liège. 

107.  Lunden,  château  de  Deurne,  lez-Anvers. 

108.  Manne,  ingénieur,  8,  chaussée  du  Village,  Anderlecht. 

109.  Maes,  photographe,  23,  rempart  Ste  Cathérine,  Anvers. 

110.  Martin  y,  4,  rue  du  Stockis,  Liège. 

111.  Massange  de  Louvrex,  St.  Gilles  lez  Liège. 

112.  Massaux,  dessinateur,  191,  avenue  d’Auderghem,  Bruxelles. 

113.  Massaux,  lieutenant,  8,  rue  Froissart,  Bruxelles. 

114.  Melchers,  photographe,  place  Verte,  Charleroi. 

115.  Metdepenningen,  M.,  33,  rempart  des  Chaudronniers,  Gand. 

116.  Minette,  place  St.  Paul,  Liège. 

117.  Monseu,  Arthur,  à  Roux. 

118.  Montefiore  Levy,  35,  rue  de  la  Science,  Bruxelles. 

119.  Morren,  1,  Boverie,  Liège. 

120.  Neyt,  A.,  propriétaire,  Coupure  rive  droite,  Gand. 

121.  Neyt,  36,  boulevard  d’Anvers,  Bruxelles. 

122.  Nagelmaekers,  47.  rue  du  Pot  d’Or,  Liège. 

123.  Ommeganck,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers. 

124.  Orban,  P.,  rue  Louvrex,  Liège. 

125.  Oury,  Châlet  du  Val  Benoit,  Liège. 

126.  Pangaert  d’Opdorp,  27,  rue  de  la  Charité,  Bruxelles. 

127.  Pauli,  R.,  ingénieur,  Gazanstalt,  Hanovre. 

128.  Philippart,  Quai  neuf,  Seraing. 

129.  Philips.  Orban,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

130.  Pierlot,  135,  rue  du  Midi,  Bruxelles, 
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131.  Plücker,  capitaine  d’artillerie,  ô4,  rue  Terlist,  Anvers. 

132.  Polain,  163,  faubourg  St.  Léonard,  Liège. 

133.  Preud’homme,  90.  avenue  Van  Eyck,  Anvers. 

134.  Rabourdin.  22,  faubourg  St.  Honoré,  Paris. 

135.  Raeymaekers,  8,  rue  des  Bouchers,  Tirlemont. 

136.  Raynaud,  photographe,  23,  rempart  Ste-Cathérine,  Anvers. 

137.  Rasquinet,  à  Forre'avega,  près  Santander  (Espagne). 

138.  Renson,  Julien,  à  Matagne  la  Petite. 

139.  Regnier-Piedboeuf,  à  Pepinster. 

140.  Rodberg,  8,  quai  des  pêcheurs,  Liège. 

141.  Rommelaere,  chimiste,  44,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

142.  Roselle,  capitaine  détaché  au  ministère  de  la  guerre,  Bruxelles,  v 

143.  Rottier,  D.,  ingénieur,  55,  rue  de  Bruges,  Grand. 

144.  Rouwez,  27,  rue  des  Dominicains,  Mons. 

145.  Rutot,  ingénieur,  rue  du  Chemin  de  fer,  31,  Bruxelles. 

146.  Sacré,  photographe,  rue  des  12  Chambres,  Gand. 

147.  Schaarwachter,  190,  Friedrichstrasse,  Berlin  W. 

148  Schaefers,  photographe,  rue  Guinard,  Gand. 

149.  Snoeck,  à  Neuf  Moulin,  Charneuv. 

150.  Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  près  Grammont.  ~t~ 

151.  Spring,  W.,  professeur  à  l’Université,  rue  Beeckman,  Liège. 

152.  Stilmant,  télégraphiste,  Pepinster. 

153.  Storms,  267,  chaussée  de  Malines,  Anvers. 

154.  Theunis,  85,  rue  de  Tirlemont,  Louvain. 

155.  Thiel,  photographe,  14,  place  Ste  Gudule,  Bruxelles.  4- 

156.  Tournay,  boulevard  Botanique,  26,  Bruxelles.  + 

157.  Turlot,  A.,  10,  rue  d’Hoogvorst,  Bruxelles.-/" 

158.  Van  Alfaene,  photographe,  rue  Léopold,  Malines. 

159.  Van  Beneden,  professeur  à  l’Université,  rue  Louvrex,  Liège. 

160.  Van  de  Casteele,  place  du  petit  Marais,  Gand. 

161.  Vandermensbrugge,  professeur  à  l’Université,  Coupure,  rive 

gauche,  Gand. 

162.  Vande  Wyngaert,  17,  rue  Leys,  Anvers. 

163.  Van  Eechout,  lieutenant-colonel,  à  Gand. 

164.  Van  Hees,  ingénieur,  Ougrée. 

165.  Van  Monckhoven,  rue  de  l’Hôpital,  Gand. 

166.  Vermersch- Adet,  rue  d’Ouest,  Dixmude. 

167.  Vogel  vanger,  ingénieur  agricole,  Hulst  (Hollande.) 

168.  Warnercke,  Linden  grove,  Peckham  Rye,  Londres. 

169.  Watrigant,  montagne  de  la  Cour,  Bruxelles. 
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170.  Wehenkel,  professeur,  77,  rue  (l'Allemagne,  Bruxelles. 

171.  Wettnall  (Baron)  Conseiller  à  la  légation  de  Belgique, 
Londres. 

172.  Wettstein,  photographe,  Verviers. 

173.  Wilmotte,  boulevard  Sauvenière,  Liège 

17L  Winssinger,  ingénieur,  64,  chaussée  d’Uccle,  Bruxelles. 

175.  Woos,  313,  faubourg  Ste-Marguerite,  Liège. 

176.  Zeyen,  photographe,  104,  rue  St-Severin,  Liège. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SECTIONS. 

SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  9  janvier  1882. 

Présidence  de  M.  A.  de  Blochouse. 

L’ordre  du  jour  porte  la  présentation  de  plusieurs  appareils 
et  surtout  d’une  variété  d’obturateurs.  M.  Duggan  montre 
aux  membres  de  la  section  une  chambre  de  construction 
anglaise;  l’obturateur,  attaché  à  l’appareil,  est  une  guillotine 
toute  en  bois;  la  partie  curieuse  et  nouvelle  se  trouve  dans 
la  suppression  de  tout  déclanchement  à  ressort  et  son  rempla¬ 
cement  par  une  pince,  dite  américaine.  En  écartant  les  lèvres 
de  la  pince,  la  guillotine  tombe  et  l’opérateur  s’est  isolé  par 
le  fait  même  de  l’appareil  ;  aucune  vibration  n’est  donc  à 
craindre. 

M.  Colard  montre  ensuite  une  chambre  noire  construite 
dans  de  très  bonnes  conditions;  son  obturateur  est  également 
une  guillotine  dont  les  organes  sont  en  métal  et  très  légers.  Le 
praticien  a  songé,  avec  raison,  à  tous  les  inconvénients  que 
présente  la  construction  en  bois. 

Le  Secrétaire  communique  et  décrit  un  obturateur  chrono¬ 
métrique  à  temps  de  pose  variable  dû  à  M.  Bocca. 

M.  H.  Colard  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  épreuves  de 
paysages  qui  se  distinguent  par  le  bon  goût  dans  le  choix  des 
sujets  et  par  une  exécution  parfaite.  Ces  épreuves  sont  l’œuvre 
de  l’honorable  membre  et  les  négatifs  sont  au  gélatino-bromure 
préparé  par  lui. 

La  section  a  ensuite  la  bonne  fortune  de  pouvoir  admirer 
une  collection  de  paysages  et  de  vues  d’intérieurs  dûs  au 
célèbre  photographe  anglais  Robinson;  à  l’inspection  de  ces 
œuvres  on  suit  malgré  soi  deux  courants  opposés  :  le  décou¬ 
ragement,  et  le  désir  de  faire  aussi  bien. 

La  prochaine  réunion  de  la  Section  est  fixée  au  5  février. 

O.  C. 


CORRESPONDANCE  D'AUTRICHE. 


Vienne,  janvier  1882. 

Sommaire  :  Matières  premières  pour  gélatino-bromure  d’argent.  —  Nouvelle 
méthode  de  préparation  d’une  émulsion  très-sensible.  —  Préparation  de 
l’émulsion  sèche.  —  Accroissement  de  sensibilité  d’une  émulsion  toute 
préparée.  —  Emploi  de  la  soude  dans  l’émulsion.  —  Lanterne  et  obtura¬ 
teur  instantané  de  Pizzighelli.  —  Ses  études  sur  la  photométrie. 

A.  La  photographie  au  gélatino-bromure  a  fait  de  rapides 
progrès  dans  le  domaine  pratique.  Si  l’on  prend  les  résultats  de 
la  pratique  comme  bases  de  nouvelles  recherches,  on  en  arrive 
à  trouver  de  nouvelles  méthodes  de  plus  en  plus  avantageuses  ; 
nous  signalons  ici  les  résultats  d’études  de  ce  genre. 

1.  Choix  de  la  matière  première.  —  La  gélatine  n’aura 
point  d’action  réductrice  trop  intense  sur  les  sels  d’argent,  sous 
peine  de  voir  se  produire  le  voile,  soit  lors  de  l’ébullition,  soit 
lors  du  traitement  par  l’ammoniaque.  Comme  on  n’a  jamais  de 
garantie  qu’aucun  feuillet  de  gélatine  ne  soit  gâté,  on  devra 
laisser  de  côté  les  méthodes  dans  lesquelles  la  réduction  s’opère 
le  plus  facilement;  aussi  ce  motif  a-t-il  fait  rejeter  par  beau¬ 
coup  de  travailleurs  le  procédé  à  l’ammoniaque.  Le  moyen  le 
plus  sûr  consiste  à  enlever  à  la  gélatine  son  pouvoir  réducteur 
par  oxydation  au  moyen  d’un  agent  approprié;  j’ai  fréquem¬ 
ment  réussi  à  faire  disparaître  tout  voile  chez  des  gélatines  qui 
en  donnaient,  en  ajoutant  de  l’eau  oxygénée  à  l’eau  contenant  la 
gélatine  en  solution  ;  après  je  chauffais  et  j’ajoutais  successive¬ 
ment  le  bromure  et  le  nitrate  d’argent. 

Les  gélatines  dures  donnent  des  émulsions  se  conservant 
mieux,  et  la  couche  adhère  mieux  au  verre  ;  mais  elles 
ont  une  plus  forte  tendance  au  voile.  Des  gélatines  tendres 
donnent  des  couches  homogènes  même  entre  des  mains  peu 
exercées;  par  contre,  la  couche  présente  (surtout  en  été)  une 
tendance  très-prononcée  à  se  soulever  et  à  se  crisper.  Je  préfère 
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une  gélatine  dure  (et  notamment  celle  de  Simeons  à  Winter- 
thür,  puis  celles  de  Heinrichs,  de  Fisher  et  de  Schmith  à 
Hochst);  en  hiver,  il  est  avantageux  de  la  mélanger  avec  une 
gélatine  plus  tendre  (les  meilleures  espèces  sont  les  gélatines 
pour  Lichtruck  du  commerce,  fournies  par  les  fabrijues 
ci-dessus,  ainsi  que  par  Kreutz  à  Michelstadt,  et  Coignet). 

Il  faut  moins  de  gélatine  dure  que  de  gélatine  tendre;  avec 
cette  dernière  on  obtient  des  plaques  se  développant  un  peu 
plus  rapidement,  vu  qu’elles  présentent  un  accès  plus  facile  au 
développateur.  On  peut,  pour  régulariser  la  porosité,  ajouter  du 
sucre  à  la  gélatine. 

Le  bromure  de  potassium  ne  peut  point  être  à  réaction 
alcaline,  ce  qui  arrivait  jadis  fréquemment  pour  les  produits 
commerciaux.  Le  bromure  ammcnique  du  commerce  est 
toujours  à  réaction  acide;  c’est  là  la  cause  peu  connue  pour 
laquelle  l’émulsion  au  bromure  ammonique  donne  toujours 
plus  de  netteté  que  celle  au  bromure  de  potassium.  Néanmoins, 
je  préfère  le  sel  stable  de  potassium,  rendu  acide  au  moyen 
d’un  peu  d’acide  acétique. 

Du  nitrate  d’argent  vieux,  d’un  gris  noirâtre  est  d’un  emploi 
dangereux;  il  peut  porter  ci  et  là  un  germe  de  formation  de 
voile. 

2.  Préparation  de  l’émulsion.  —  On  prend  10  gr.  de  géla¬ 
tine  dure,  et  24  gr.  de  bromure  de  potassium,  qu’on  recouvre 
de  200  cent3  d’eau;  on  laisse  gonfler  i/t  d’heure,  on  ajoute 
2  gouttes  d’acide  acétique  et  on  chauffe  à  60°  au  bain-marie. 
A  cette  solution,  on  ajoute  par  petites  portions  (à  la  lumière 
rouge)(D  une  solution,  également  portée  à  60°,  de  30  gr.  de 
nitrate  d’argent  dans  200  c3  d’eau  ;  pendant  ce  temps,  le  bain- 
marie  est  porté  à  l’ébullition,  on  y  replace  l’émulsion  fortement 
agitée  et  on  l’y  laisse  une  demi-heure;  ou  bien,  si  l’on  a  de 
grandes  quantités  d’émulsion  à  préparer,  on  laisse  digérer  de 


(1)  Pendant  la  préparation  de  l’émulsion,  une  lumière  d’un  rouge  vif, 
même  la  lumière  jaune  gêne  peu  ou  pas;  par  contre  pendant  la  préparation 
des  plaques  on  devra  travailler  dans  une  lumière  rouge-sombre  très  faible. 
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2  à  3  heures,  à  une  température  de  70  à  80°  C.  —  On  obtient 
ainsi  une  émulsion  très  sensible;  pour  en  augmenter  la  sensi¬ 
bilité,  je  recommande  une  digestion  ultérieure  de  12  à  24  heures 
à  une  température  de  30  à  40°  C.;  à  cet  effet,  le  flacon  renfer¬ 
mant  l’émulsion  est  retiré  du  bain-marie,  que  l’on  refroidit 
à  30-40°  C.  par  addition  d’eau  froide;  on  y  replace  le  flacon 
afin  de  continuer  la  digestion  à  une  chaleur  modérée  que  Ton 
peut  conserver  au  bain-marie  à  l’aide  d’une  veilleuse).  Le  bro¬ 
mure  de  potassium  se  porte  bien,  il  est  vrai,  en  partie  vers  le 
fond  ;  mais  on  le  répartit  également  dans  la  masse  par  agitation. 

Après  ébullition  et  digestion  subséquente,  on  ajoute  à  la  masse 
une  solution  de  20  gr.  de  gélatine  dure  ou  30  gr.  de  gélatine 
tendre  dans  200  c3  d’eau  ;  on  agite  vivement  et  on  verse  le  tout 
dans  un  vase  en  porcelaine  ou  en  verre  pour  laisser  faire  prise. 

La  gélatine  est  enlevée  ensuite  au  moyen  d’une  baguette  en 
verre  et  pressée  dans  un  filet  en  canevas  (Netzstoff)  à  mailles 
d’un  1/2  centimètre  (et  de  préférence  dans  un  bain  d’eau).  Les 
prismes  de  gélatine  ainsi  obtenus  sont  réunis  et  liés  dans  un 
filtre  en  étoffe  (organtine),  et  suspendus  dans  un  bac  à  eau  ou 
lavés  de  toute  autre  façon  connue.  Le  lavage,  avec  une  eau 
renouvelée  2  à  3  fois  ne  demande  que  quelques  heures  ; 
néanmoins,  le  praticien,  si  le  temps  le  lui  permet,  continuera 
le  lavage  pendant  12  heures. 

Après  lavage,  on  laisse  égoutter  les  morceaux  d’émulsion,  on 
les  place  dans  un  verre  ;  en  plongeant  celui-ci  dans  de  l’eau 
chaude  on  fait  fondre  la  masse;  finalement  on  filtre  dans  un 
flacon  à  travers  un  morceau  d’étoffe  ;  pendant  la  préparation 
des  plaques,  l’émulsion  sera  maintenue  à  une  chaleur  suf¬ 
fisante  (5ü°C.). Les  plaques  émulsionnées  à  la  main  sont  toujours 
plus  propres  que  celles  où  on  a  étalé  l’émulsion  à  l’aide  d’un 
pinceau  ou  d’une  baguette  en  bois. 

Pour  préparer  ï émulsion  sèche  on  étale  les  morceaux  d’émul¬ 
sion  sur  une  assiette,  et  on  les  recouvre  complètement  d’alcool 
pour  en  enlever  l’eau;  1  émulsion  se  contracte  et  elle  est  mise 
à  sécher  en  couches  minces  dans  un  endroit  absolument  noir. 
Cette  opération  demande  un  à  deux  jours.  C’est  le  meilleur 
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moyen  de  se  préparer  une  grande  provision  d’émulsion  pour  l’été; 
pour  redissoudre  l’émulsion  sèche,  on  la  recouvre  d’eau  froide 
(100  gr.  d’eau  par  10  gr.  d’émulsion);  on  l’y  laisse  plusieurs 
heures  pour  permettre  à  la  gélatine  de  se  gonfler,  on  chauffe  et 
on  filtre  l'émulsion  liquide. 

3.  Bases  des  formules  données  ci-dessus.  —  Dans  les  mé¬ 
thodes  indiquées  ci-dessus  on  a  supprimé  l’ammoniaque,  d’un 
emploi  avantageux,  il  est  vrai,  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais  avec 
mainte  espèce  de  gélatine,  voire  même  avec  différentes  parties 
d’une  seuleet  même  gélatine,  elle  donnenaissanceau  voile;  aussi 
ne  doit-on  pas  renoncer  complètement  à  son  emploi.  L’ébulli¬ 
tion  préalable  d’une  partie  seulement  de  la  quantité  totale  de 
gélatine,  a  l’avantage,  signalé  en  premier  lieu  par  Abney, 
d’amener  plus  rapidement  «  la  maturité  »  que  le  travail  avec 
la  masse  entière.  Je  puis  confirmer  ce  fait  par  de  nombreuses 
expériences;  on  opère  ainsi  en  vue  d’un  travail  plus  rapide  et 
non  pas  parce  que  la  gélatine  pourrait  avoir  trop  à  souffrir  par 
l’ébullition. 

Il  est  difficile  d’obtenir  par  ébullition  de  grandes  quantités 
(plusieurs  kilog.)  d’émulsion  d’une  qualité  uniforme  ;  ces 
grandes  masses  s’échauffent  irrégulièrement,  le  contenu  de  la 
bouteille  tantôt  ne  monte  qu’à  90°c.,  tantôt  prend  une  tem¬ 
pérature  plus  ou  moins  élevée.  Une  digestion  de  1  à  2  et 
même  3  heures  à  70-80°C  donne  les  mêmes  résultats  ;  par  cette 
longue  digestion,  on  peut  en  arriver  à  avoir  une  température 
plus  uniforme,  et  en  outre  le  danger  de  produire  du  voile  a 
disparu.  Quelques  degrés  au-dessus  de  SOC.  ne  nuisent  pas(D. 

Le  «  Nachreifen  (2)  »  d’une  émulsion  très  sensible  me  paraît, 
d’après  de  nombreuses  recherches,  être  très  avantageux.  Il  y  a 
deux  ans,  j’ai  conseillé  le  «  Nachreifen  »  à  l’ammoniaque. 
Actuellement  j’opère  la  digestion  à  douce  chaleur  et  sans 
ammoniaque.  Une  émulsion,  pas  du  tout  mûrie,  n’acquit  au 


(!)  L’auteur  a  présenté  ces  observations  au  commencement  de  Novembre 
1881,  dans  ses  conférences  sur  la  photochimie,  à  l’institut  polytechnique  de 
Vienne. 

(2)  Nachreifen  =  mûrir  après.  —  (Digestion  ultérieure  dans  laquelle 
s’achève  la  maturité).  (Note  du  Traducteur). 
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bout  de  12  heures  de  digestion  qu’un  degré  de  sensibilité  ordi¬ 
naire,  et  ne  devint  très-sensible  qu’au  bout  de  5  ou  6  jours.  Si 
la  niasse  a  reçu  une  courte  ébullition  préalable,  1  augmentation 
de  sensibilité  est  très- notable. 


4.  Accroissement  de  sensibilité  d  une  émulsion  toute  prepciree. 
—  Parfois  une  émulsion  toute  préparée,  achetée  ou  même  de 
propre  fabrication,  ne  présente  pas  le  degré  désiré  de  sensibilité. 
On  peut  améliorer  facilement  le  produit  par  une  digestion 
prolongée  (24  heures  même)  à  une  température  de  30-40°  C.  0) 
Il  va  de  soi  que  finalement  on  doit  secouer  vivement  et,  si 
le  pouvoir  de  solidification  de  la  gélatine  avait  souffert,  y 
ajouter  un  peu  de  gélatine  dure. 

B.  Jastrzembski  annonce  qu’il  est  très-avantageux  de 
baigner  une  plaque  a  la  gélatine  peu  sensible  dans  une  soin 
tion  de  carbonate  de  sodium  à  2  0/o  et  de  secher  ensuite,  ce 
traitement  rend  les  plaques  beaucoup  plus  sensibles.  Il  îecom- 
mande  également  nne  addition  de  t/s  gr.  de  carbonate  de 
sodium  cristallisé,  par  10  gr.  d’émulsion  sèche;  la  couche 
devient  plus  sensible,  mais  présente  une  tendance  au  soulève¬ 
ment.  Il  devient  nécessaire  dans  ce  cas,  de  recouvrir  la  plaque 
de  verre,  avant  l’émulsionnage,  d’une  solution  gélatineuse 
d’alun  de  chrome  (suivant  la  formule  de  Yogel). 

C.  Le  capitaine  Pizzighelli  vient  de  construire  une  lanterne 
pour  le  travail  au  cabinet  noir.  Cette  lanterne  comprend  un 
verre  rouge  cylindrique,  qui  empêche  la  lumière  de  projeter 
des  ombres.  Il  a  également  imaginé  un  obturateur  instantané 
se  composant  de  deux  disques  découpés,  et  se  mouvant  en  sens 
contraires.  Pizzighelli  s’occupe  aussi  en  ce  moment  d’une 


étude  approfondie  sur  la  photométrie  ;  il  commence  par  passer 
en  revue  les  sources  normales  de  lumière,  et  il  considère  comme 
la  meilleure  flamme-type,  la  flamme  de  l’oxyde  de  carbone  de 

Bunsen  et  Roscoë.  _  _ 

Dr  J.  M.  Eder. 


(1)  Pour  autant  bien  entendu,  que  l’absence  de  sensibilité  ne  provienne  pas 
d’un  lavage  incomplet  des  bromures,  mais  bien  d’une  d^estion  ^suffisante. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE. 


Paris,  janvier,  1882. 

Sommaire  :  Exposition  de  l’Union  Centrale  des  Beaux-arts  appliqués  à 
l’industrie.  —  Salon  d’art  décoratif  en  voie  d’organisation  pour  le  premier 
Mai  prochain.  —  Procédé  de  topogravure  perfectionné  par  M.  le  cap. 
Biny.  —  Application  du  procédé  Gobert  aux  impressions  sur  zinc  cuivré. 

_ Emploi  des  plaques  à  la  gélatine  bromurée  pour  obtenir  un  négatif 

d’un  négatif  ou  un  positif  d’un  positif.  —  Moyen  de  cuivrer  le  zinc  sans 
recourir  à  la  pile  galvanique. 


Le  27  janvier  a  eu  lieu  au  siège  de  T  Union  Centrale  des 
Beaux-arts  appliqués  à  l'Industrie ,  la  réunion  des  Comités 
d’initiative  chargés  d’organiser  l'exposition  bis-annuelle  de 
cette  association  ;  celle-ci  sera  la  7e,  elle  aura  lieu  en  août  1882, 
et  elle  sera  limitée  aux  trois  sections  suivantes  :  Bois,  Papier, 
Tissus.  C’est-à-dire  qu’on  n’y  admettra  que  les  objets  d’art 
industriel  se  rapportant  à  ces  trois  genres.  L’exposition  doit  en 
principe  être  une  collection  d’œuvres  d’art,  c’est  dire  assez 
qu’on  n’y  admettra  pas  le  premier  meuble  venu  ;  si  l’on  y 
expose  une  commode,  un  fauteuil,  ces  objets  devront  être  néces¬ 
sairement  décorés  artistiquement. 

Cela  n’empêchera  pas  d’y  organiser  certaines  collections 
constituant  une  galerie  spéciale  du  travail,  dans  lesquelles  l’on 
pourra  suivre  la  transformation  nécessaire  de  la  matière  pre¬ 
mière  en  l’objet  d’art  terminé  et  décoré. 

La  photographie  est  admise  dans  cette  exposition  pour  ses 
trois  applications  au  bois,  au  papier  et  aux  tissus.  Un  comité 
compétent  a  été  chargé  d’organiser  les  salles  réservées  à  cette 
application  spéciale.  Il  est  composé  de  cinq  membres  de  la 
Société  française  de  photographie  et  de  cinq  membres  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  photographie.  Ce  comité  a  formé  son 
bureau  ainsi  qu’il  suit  :  M.  Péligot,  de  l’Institut,  président, 
MM.  Davanne  et  Lévy,  vice-présidents,  M.  Léon  Vidal,  se¬ 
crétaire. 
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Les  photographes  étrangers  sont  conviés  à  cette  exposition, 
ceux  au  moins  qui  sont  en  mesure  d’exposer  des  applications 
photographiques  sur  bois,  papier  et  tissus  d’une  valeur  artisti¬ 
que  évidente. 

Le  portrait  ne  sera  admis  que  s’il  présente  un  caractère 
d’exécution  artistique.  L’on  désire,  en  un  mot,  ne  réunir  dans  la 
section  photographique,  comme  dans  tout  l’ensemble  de  l’ex¬ 
position,  que  des  objets  vraiment  artistiques,  bien  que  réalisés 
par  un  procédé  industriel. 

—  Disons  à  ce  propos  que  l’on  a  eu  la  bonne  idée  d’ad¬ 
joindre  au  salon  annuel  de  peinture,  un  salon  d'art  décoratif. 
On  veut  que  tout  ce  qui  est  de  l’art  puisse  se  trouver  groupé 
au  Palais  de  l’industrie,  dans  une  seule  et  même  exposition. 
Mais  ce  salon  d’art  décoratif  industriel  sera  séparé  des  œuvres 
originales  de  la  peinture,  du  dessin  et  de  la  sculpture.  On  y 
verra,  appliqués  à  l’industrie,  des  modèles  exposés  dans  les 
salles  des  arts  de  création. 

L’idée,  nous  le  répétons,  est  excellente  ;  il  reste  à  savoir  si 
la  nouvelle  administration  des  arts  ratifiera  l’œuvre  de  celle 
qui  l’a  précédée. 

—  Le  capitaine  Biny,  dont  nous  avons  eu  l’occasion  de 
parler  à  propos  de  ses  études  intéressantes  sur  le  goudron  de 
houille  et  sur  la  glu  marine,  comme  aussi  sur  la  transforma¬ 
tion  immédiate  des  clichés  négatifs  en  positifs,  vient  de  nous 
prier  de  communiquer  à  la  Société  française  de  photographie, 
deux  procédés  sur  lesquels  nous  appelons  l'attention  de  nos 
lecteurs. 

Il  s’agit  d’abord  d’un  perfectionnement  apporté  au  procédé  de 
topogravure  (précédemment  décrit  aussi  dans  ce  Bulletin)  du 
commandant  de  la  Noë. 

Une  plaque  de  zinc  étant  enduite  de  bitume  de  Judée,  on 
l’expose  à  la  lumière  sous  un  cliché  négatif  d’un  sujet  au 
trait,  puis  on  développe  comme  d’habitude,  et  il  reste  l’image 
formée  en  bitume  insolé. 

L’on  encre  alors  les  traits  en  bitume  avec  un  rouleau  et  de 
l’encre  lithographique,  après  avoir  gommé  le  zinc.  Cela  fait, 
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l’on  cuivre  au  trempé  la  surface  du  zinc  non  protégée  par  la 
réserve  en  bitume.  On  peut  aussi,  si  l’on  désire  une  couche  de 
cuivre  plus  épaisse,  se  servir  de  la  pile  galvanoplastique. 

Quand  le  cuivrage  est  suffisant,  au  bout  de  15  à  20  minutes 
environ,  l’on  sort  la  plaque  du  bain,  on  la  rince  à  l’eau,  on  la 
sèche,  puis  avec  de  la  benzine  on  enlève  tout  le  bitume  qui  a 
servi  de  réserve.  On  aide  au  nettoyage  des  tailles  avec  un  pin¬ 
ceau  doux.  L’on  voit  bieutôt  apparaître  les  traits  blancs  du 
zinc  se  détachant  sur  le  fond  rougeâtre  de  cuivre.  Quand  tous 
les  traits  sont  bien  nettoyés,  on  lave  bien  à  l’eau  et  l’on  immerge 
la  plaque  dans  un  bain  d’eau  acidulée  d’acide  nitrique  à  3  °/0. 
On  l’y  laisse  de  une  à  deux  minutes  au  plus.  Le  bain  acide 
mord  dans  les  traits  sans  attaquer  le  cuivre  qui  forme  réserve 
à  son  tour.  Et  l'on  a  ainsi  une  plaque  très-légèrement  gravée 
en  creux. 

On  lave  bien  à  l’eau,  on  laisse  sécher,  puis  on  passe  de  la 
benzine  propre,  et  enfin  une  dissolution  de  bitume  dans  de  la 
benzine  à  8  °/0  environ,  pour  remplir  les  tailles  et  les  rendre 
susceptibles  de  prendre  ultérieurement  le  corps  gras. 

La  couche  de  bitume  étant  sèche,  on  fait  tableau  noir  en 
appliquant  la  plaque  contre  une  surface  bien  horizontale  garnie 
très-régulièrement  de  noir  au  rouleau.  On  donne  un  coup  de 
presse  et  l’on  enlève  la  plaque,  noircie  partout  où  sa  surface  ne 
porte  aucune  dépression.  Le  noir  ne  pénètre  pas  dans  les  tailles. 
Il  reste  à  exposer  à  la  lumière  cette  plaque  noircie  durant  un 
temps  suffisant  pour  insolubiliser  la  couche  de  bitume  dans  les 
parties  creuses,  c’est-à-dire  non  recouvertes  de  noir  lithogra¬ 
phique;  il  faut  après  cela,  débarrasser  toute  la  surface  de  zinc, 
sauf  les  tailles,  de  tout  le  bitume  et  du  noir  qui  s’y  trouvent.  Ce 
nettoyage  s’exécute  en  frottant  la  plaque  posée  sur  une  surface 
bien  plane  avec  un  cube  métallique,  sous  lequel  on  place  du 
papier  buvard.  L'essence  de  térébenthine  est  alors  le  dissolvant 
employé. 

Le  nettoyage  une  fois  terminé,  l’on  a  une  plaque  de  zinc  dont 
les  traits  imprimants  sont  formés  par  des  tailles  garnies  de 
bitume.  Les  plaques  imprimantes  ainsi  préparées  permettent 
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des  tirages  fort  nombreux  de  sujets  d’une  finesse  excessive. 
C’est, comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  topogravure,  une 
sorte  d’impression  lithographique  en  taille-douce. 

—  L’on  pourrait,  par  ce  moyen,  faire  des  planches  de  gra¬ 
vure  en  taille-douce  sur  zinc  cuivré,  au  lieu  d’employer  des 
planches  de  cuivre. 

L’on  commencerait  par  cuivrer  au  trempé,  ou  à  la  pile  ce  qui 
vaudrait  mieux,  la  plaque  de  zinc  bien  décapée,  puis  on  la 
sensibiliserait  soit  avec  du  bitume,  soit  avec  de  la  gomme  ou  de 
l’albumine  bichromatée,  et  après  insolation  l’on  ferait  mordre 
d’abord  au  perchlorure  de  fer  pour  ronger  le  cuivre,  puis  à  l’eau 
faiblement  acidulée  pour  creuser  plus  profondément  le  zinc 
sans  attaquer  sensiblement  le  cuivre.  De  cette  façon  l’on 
aurait  une  finesse  égale  à  celle  du  cuivre,  et  une  notable  éco¬ 
nomie  en  employant  du  zinc,  dont  le  prix  est  bien  moindre  que 
celui  du  cuivre. 

—  Le  capitaine  Biny  a  fait  aussi  une  expérience  fort 
intéressante  en  imprimant,  soit  un  positif  d’après  un  positif, 
soit  un  négatif  d’après  un  négatif,  sur  une  plaque  au  gélatino¬ 
bromure  sensibilisée  au  bichromate  de  potasse  à  4  °/0. 

L’on  prend  une  plaque  Monckhoven,  par  exemple,  que  l’on 
plonge  dans  le  bain  de  bichromate  pendant  dix  minutes  environ. 
On  la  fait  ensuite  sécher  dans  un  lieu  convenable  et  obscur. 
Puis  on  l’expose  à  la  lumière  sous  un  cliché  un  temps  suffisant, 
après  quoi  la  plaque  est  retirée  du  châssis  dans  le  laboratoire 
à  verre  rouge,  où  on  la  lave  de  façon  à  enlever  tout  le  bichro¬ 
mate  libre,  on  la  met  alors  sur  un  fond  noir,  gélatine  en  dessus, 
et  on  l’expose  à  la  lumière  diffuse  pendant  une  seconde  ;  on  la 
rentre  aussitôt  dans  le  laboratoire  et  on  la  plonge  dans  le 
développateur  ordinaire  à  l’oxalate  de  fer.  Si  la  pose  a  été  con¬ 
venable,  l’image  se  développe  lentement,  mais  sûrement,  et  elle 
devient  semblable  au  cliché-type,  c’est-à-dire  négative  ou 
positive,  selon  que  le  cliché  est  négatif  ou  positif. 

Les  parties  de  gélatino-bromure  qui  noircissent  au  fer  sont 
celles  qui  ne  sont  pas  emprisonnées  dans  les  pores  de  la  gélatine 
bichromatée,  devenue  insoluble  à  la  lumière. 
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L’image  est  naturellement  de  sens  inverse  de  la  première,  ce 
qui  permet  pour  les  applications  où  un  repérage  est  nécessaire 
d’obtenir  directement  soit  un  positif,  soit  un  négatif  de  dimen¬ 
sions  absolument  identiques  à  celles  du  cliché-type.  Aucun 
moyen  de  redressement  pelliculaire  ne  conduirait  à  un  sem¬ 
blable  résultat,  et  d’ailleurs  pour  obtenir  un  négatif  d’un  négatif 
par  n’importe  quel  autre  procédé,  il  y  aurait  lieu  de  passer  par 
un  positif,  c’est-à-dire  de  recourir  à  3  opérations  au  lieu  de 
deux,  ce  qui  est  toujours  une  cause  d’altération  plus  grande, 
car  il  faut  bien  admettre  que  l’on  perd  d’autant  plus  qu’il  y  a 
à  passer  par  un  plus  grand  nombre  d’opérations  intermé¬ 
diaires. 

M.  Biny  en  faisant  ces  curieux  essais  a  éprouvé  quelqne 
difficulté  pour  éviter  le  plissement  de  la  couche  de  gélatino¬ 
bromure.  Nous  croyons  que  l’on  y  remédierait  si  l’on  exposait 
d’abord  la  plaque  bichromatée,  par  le  verso  à  l’action  de  la 
lumière  diffuse,  comme  dans  l’albertypie.  La  couche  inférieure 
insolubilisée  de  la  sorte  ne  nuirait  en  rien  à  l’action  à  produire 
et  l’on  aurait  un  sûr  moyen  d’éviter  les  soulèvements. 

—  Pour  cuivrer  le  zinc  au  trempé,  l’on  peut  user  d’un  bain 
de  cyanure  double  de  cuivre  et  de  potassium  qui  se  prépare 
comme  suit  : 

L’on  fait  deux  dissolutions,  l’une  de  cyanure  de  potassium  à 
40  °/„  et  l’autre  de  sulfate  de  cuivre  à  12  à  15  °/„.  L’on  prépare 
le  bain  à  chaud  à  une  température  d’environ  50  à  60°  centi¬ 
grades;  dès  que  la  dissolution  est  froide,  on  la  filtre  et  elle  est 
prête  à  l’usage. 

Cette  dissolution  doit  être  neutre  ou  alcaline.  Un  bain  acide 
ne  saurait  convenir,  parce  que  le  zinc  serait  trop  vivement 
attaqué. 

Du  bichlorure  de  cuivre  avec  excès  d’ammoniaque  conduit 
aussi  à  un  bon  résultat. 

Un  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chlorure  de  sodium 
avec  excès  d’ammoniaque  donne  aussi  un  fort  bon  résultat.  Dans 
ces  deux  derniers  cas,  l’on  évite  l’emploi  du  cyanure  de  potas¬ 
sium  qui  est  un  sel  dangereux.  Léon  Vidal. 
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CORRESPONDANCE  DE  FRANCE 


Toulouse,  janvier,  1882. 

Sommaire  :  Émulsion  sans  lavage.  —  Nouvel  objectif  rectilinéaire  de 
M.  Berthiot.  —  Obturateur  instantané  à  guillotine.  —  Augmentation  de 
sensibilité  des  plaques  au  gélatino-bromure, 


I 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  le  capitaine  Abney  émit  l’idée  que 
dans  l’émulsion  au  gélatino-bromure  il  se  formait  un  bromure 
double  d’argent  et  de  potassium  ou  d’ammonium;  il  insistait  en 
particulier  sur  la  nécessité  qu’il  y  a  d’employer  un  excès  de 
bromure  dans  l’émulsion  afin  de  favoriser  la  formation  de  ce 
bromure  double,  dont  la  décomposition  était  cause  de  la  grande 
sensibilité  des  plaques.  Dans  les  systèmes  de  préparation  du 
gélatino-bromure  qui  sont  entrés  dans  la  pratique,  il  est  assez 
difficile  de  préciser  quelles  sont  les  conditions  les  plus  favora¬ 
bles  à  la  production  de  ce  bromure  double  ;  et  lorsque  ce  sel  est 
produit,  sa  décomposition  ne  fournit  pas  d’une  manière  régulière 
un  bromure  de  grande  sensibilité. 

En  étudiant  divers  composés  particuliers  à  peu-près  incon¬ 
nus,  nous  avons  trouvé  un  nouveau  mode  de  préparation  de 
l’émulsion  :  le  procédé  s’applique  aussi  bien  au  gélatino-bro¬ 
mure  qu’au  collodio-bromure.  Il  est  très  important  de  suivre 
strictement  la  marche  que  nous  indiquons.  On  pèse  environ 
12  grammes  de  bromure  de  potassium  pur  et  on  les  pulvérise 
finement  dans  un  mortier  de  verre.  On  pèse  aussi  15gr,6 
de  sulfate  d'argent  préalablement  pulvérisé.  On  ajoute  alors 
50  ou  60  gouttes  d’eau  au  bromure  de  potassium,  de  manière  à 
l’humecter  uniformément;  puis  on  ajoute  peu-à-peu  le  sulfate 
d’argent  pulvérisé  en  continuant  de  broyer  le  tout.  Il  arrive  un 
moment  (au  bout  de  deux  minutes  environ)  où  la  masse  fait 
prise  comme  du  plâtre  gâché  avec  de  l’eau.  Si  à  cet  instant  on 
prend  une  petite  quantité  du  produit  obtenu  et  qu’on  l’examine 
au  microscope,  on  aperçoit  de  belles  aiguilles  transparentes 
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très-déliées  :  si  l’opération  est  bien  faite,  on  ne  doit  voir 
qu’une  masse  homogène  de  ces  aiguilles  s’entrecroisant  dans 
tous  les  sens.  (Un  grossisement  de  100  diamètres  est  suffisant 
pour  cette  observation.)  Le  sel  ainsi  obtenu  est  une  combinaison 
à  équivalents  égaux  de  sulfate  d’argent  et  de  bromure  de  potas¬ 
sium;  il  renferme  deux  équivalents  d’eau. 

Si  l’on  chauffe  ce  sel  à  100  degrés  C.,  il  se  décompose  en 
sulfate  de  potasse  et  bromure  d’argent.  Cette  décomposition 
provient  de  la  perte  de  l’eau,  qui  est  nécessaire  à  la  constitu¬ 
tion  de  ce  sel.  En  effet,  le  sulfate  de  potasse  et  le  bromure 
d’argent  résultant  de  cette  décomposition  ne  tardent  pas  à  se 
recombiner,  si  on  les  abandonne  dans  une  atmosphère  humide, 
par  exemple,  sous  une  cloche  dont  les  parois  sont  mouillées. 

Un  excès  d’eau  décompose  ce  sel  et  produit  les  quatre  com¬ 
posés  possibles  :  sulfate  d’argent,  sulfate  de  potasse,  bromure 
d’argent,  bromure  de  potassium.  La  décomposition  est  soumise 
à  certaines  lois,  fort  curieuses,  mais  que  nous  croyons  inutiles 
d’indiquer  ici  ;  examiner  l’influence  de  la  dilution  et  de  la  tem¬ 
pérature  sur  les  produits  de  la  décomposition,  serait  certaine¬ 
ment  sortir  de  nos  travaux  photographiques  pour  entrer  dans  le 
domaine  de  la  chimie  pure;  nous  avons  fait  ce  travail  qui  sera 
publié  ailleurs.  Qu’il  nous  suffise  d’indiquer  la  manière  d’obtenir 
le  bromure  d’argent  propre  à  être  incorporé  à  l’émulsion. 

La  masse  plâtreuse  étant  obtenue  comme  nous  l’avons  indi¬ 
qué  plus  haut,  on  la  recueille  soigneusement,  et  on  la  projette 
dans  un  vase  de  verre  renfermant  un  litre  d’eau.  —  Cette 
opération  doit  être  faite  dans  l’obscurité  :  le  bromure  d’argent 
ne  tarde  pas  à  se  déposer,  et  au  bout  de  peu  de  temps  le  précipité 
se  rassemble  au  fond  du  vase  :  on  décante  l’eau  et  on  la  renou¬ 
velle  deux  fois  ;  d’un  autre  côté  on  a  fait  gonfler  20  grammes 
de  gélatine  dans  200  c.  c.  d’eau  :-on  dissout  cette  gélatine  par 
la  chaleur  et  on  incorpore  le  bromure  d’argent  à  la  solution 
ainsi  obtenue.  —  On  ajoute  de  l’eau  chaude  pour  faire  300  c.  c. 
et  après  filtration  la  gélatine  peut  être  étendue  sur  les  plaques. 
Nous  n’avons  trouvé  aucun  avantage  à  faire  cuire  longtemps 
l’émulsion  ainsi  obtenue. 


25  — 


Il  est  très  important  d’employer  le  sulfate  d’argent  pour 
cette  préparation  :  à  défaut,  on  peut  employer  le  chromate,  le 
séléniate,  etc.,  etc.,  d’argent  :  mais  le  maximum  de  sensibilité 
est  obtenu  avec  le  sulfate  d’argent. 

Le  bromure  d’argent  obtenu  par  ce  procédé  peut  fort  bien 
être  incorporé  au  collodion  normal  :  on  obtient  ainsi  une  émul¬ 
sion  au  coton-poudre  d’une  très  grande  sensibilité.  On  prépare 
environ  2*'-50  de  bromure  d’argent  par  le  procédé  indiqué  plus 
haut  :  on  décante  l’eau  aussi  loin  que  possible  et  on  la  remplace 
par  une  petite  quantité  d’alcool  que  l’on  renouvelle  deux  fois  : 
il  est  important  de  décanter  l’eau  aussi  loin  que  possible,  sans 
cela  l'alcool  pourrait  précipiter  des  sels  de  potasse  qui  forme¬ 
raient  plus  tard  autant  de  taches  sur  la  plaque  ;  l’alcool  est 
rejeté  à  son  tour  et  remplacé  par  100  cent,  cubes  d’un  collodion 
renfermant  2?1'  25  de  coton-poudre,  50  c.  c.  d’éther  et  50  c.  c. 
d’alcool.  Le  développement  s’effectue  rapidement  et  sans  voile 
avec  une  solution,  faiteàchaud,  de  lOgr.  de  lactate  de  fer  dans 
100  c.  c.  d’eau  renfermant  30  gr.  d’oxalate  de  potasse  et  1  gr. 
de  bromure  de  potassium. 

Dans  le  but  d’obtenir  un  bromure  d’argent  plus  divisé,  nous 
avons  essayé  d’ajouter  au  bromure  de  potassium  10  gr.  de 
bicarbonate  de  potasse  et  de  décomposer  le  sel  double  avec  de 
l’eau  renfermant  2  pourcent  d’acide  sulfurique  :  nous  n’avons 
trouvé  aucun  avantage  à  ce  mode  opératoire.  L’acide  sulfurique 
permet  cependant  de  reconnaître  si  le  lavage  est  terminé  :  l’eau 
ne  doit  avoir  aucune  réaction  acide. 

—  J’ai  essayé  un  nouvel  objectif  rectilinéaire  rapide  con¬ 
struit  par  M.  Berthiot,  de  Paris,  et  j’ai  été  fort  satisfait  des 
résultats  obtenus.  L’instrument  employé  mesurait  38  centi¬ 
mètres  de  foyer  absolu,  et  armé  d’un  diaphragme  de  2  centi¬ 
mètres  de  diamètre,  il  permettait  d’obtenir,  dans  de  bonnes 
conditions  d’éclairage,  des  épreuves  instantanées  sur  la  plaque 
de  24  centimètres  sur  30.  Avec  le  plus  petit  diaphragme 
(qui  mesure  environ  un  centimètre  de  diamètre)  l’image  abso¬ 
lument  nette  est  de  27  centimètres  sur  35.  Avec  ce  diaphragme, 
le  temps  de  pose  n’offre  rien  d’exagéré.  Cet  instrument  est 
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aussi  très  précieux  pour  les  reproductions  de  cartes,  plans,  etc. 
Je  le  crois  appelé  à  un  grand  succès  pour  les  portraits  de 
format  oblong  qui  semblent  vouloir  se  répandre  décidément 
dans  le  commerce. 

—  Pour  les  épreuves  instantanées,  je  trouve  que  peu  d’obtu¬ 
rateurs  valent  l’obturateur  à  guillotine  :  cet  instrument  offre 
l’avantage  de  pouvoir  être  construit  par  l’amateur  lui-même  : 
l’ouverture  de  la  planchette  mobile  qui  fait  obturateur,  doit 
être  carrée.  Cette  planchette  est  mise  en  mouvement  par  un 
ressort  à  boudin  dont  on  peut  faire  varier  la  tension  facilement, 
et  obtenir  par  là  même  des  temps  de  pose  différents.  L’addition 
de  ce  ressort  permet  d’employer  l’obturateur  dans  diverses 
positions  :  ainsi  on  peut  se  servir  de  l’instrument,  la  planchette 
parcourant  une  verticale  ;  dans  ce  cas,  à  l’action  du  ressort 
s’ajoute  l’action  de  la  pesanteur.  On  peut  aussi  faire  en  sorte 
que  la  planchette  soit  lancée  verticalement  de  bas  en  haut; 
alors  le  temps  de  pose  est  différent.  Si  l’on  tient  à  ce  que  tous 
les  points  de  la  plaque  aient  une  durée  de  pose  sensiblement 
uniforme,  on  doit  placer  la  planchette  horizontalement  et 
tendre  le  ressort  de  manière  à  ce  que  son  action  cesse  un  peu 
avant  que  l’objectif  soit  démasqué.  Enfin  en  plaçant  l’obturateur 
dans  diverses  positions  par  rapport  à  l’horizontale  on  obtient 
des  temps  de  pose  différents  et  que  l’on  peut  facilement  mesurer 
une  fois  pour  toutes.  —  En  pratique  nous  croyons  que  le  meil¬ 
leur  obturateur  instantané  est  celui  qui  fonctionne  le  plus 
rapidement.  Si  malgré  cette  rapidité  le  temps  de  pose  est 
encore  trop  long,  rien  de  plus  simple  que  d’employer  un 
diaphragme  plus  petit  pour  l’objectif. 

—  La  sensibilité  des  plaques  au  gélatino-bromure  ne  parait 
pas  avoir  de  limites.  La  méthode  suivante,  dûe  à  M.  Ducos  du 
Hauron,  permet  d’augmenter  considérablement  la  sensibilité  de 
n’importe  quelle  plaque  au  gélatino-bromure  :  les  plaques  ainsi 
traitées  se  conservent  d’ailleurs  pendant  plusieurs  mois.  On 
dissout  10  gr.  de  nitrate  d’argent  dans  un  litre  d’eau  et  on 
ajoute  à  cette  solution  5  c.  c.  d’acétate  d’ammoniaque  liquide. 
Les  plaques  sont  immergées  dans  ce  bain  pendant  une  minute, 
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puis  lavées  dans  une  cuvette  verticale  remplie  d’eau  distillée  et 
séchées  dans  une  obscurité  complète.  —  Des  plaques  extra¬ 
rapides  ainsi  traitées  sont  d’une  sensibilité  extraordinaire, 
c’est  dire  que  la  manipulation  en  est  fort  délicate  :  nous  n  avons 
jamais  pu  les  développer  convenablement  à  l’aide  de  l’acide 
pyrogallique  ;  en  revanche,  le  développement  à  1  oxalate  de  fer 
préparé  fraîchement  d’après  la  méthode  de  M.  Eder,  et  mélangé 
d’un  tiers  de  vieux  bain  au  lactate  de  fer,  nous  a  fourni  de  très 
bons  résultats.  C.  Fabre. 
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DES  MODIFICATIONS  MOLÉCULAIRES  DU 
BROMURE  D’ARGENT. 

IMPORTANCE  DE  SON  ÉTUDE  POUR  LA  PHOTHOCtRAPHIE, 

par  M.  DE  PlTTEURS. 

L’on  sait  que  le  bromure  d’argent  est  susceptible  d’éprouver 
certaines  modifications  moléculaires  qui  se  trahissent  par  son 
aspect  physique  et  mieux  encore  par  divers  degrés  d’impres¬ 
sionnabilité  à  la  lumière.  M.  Stas,  dans  ses  recherches  de 
Statique  chimique  (')  au  sujet  du  chlorure  et  du  bromure 
d’argent  a  publié  à  cet  égard  un  travail  important.  Mais  cette 
étude  faite  principalement  au  point  de  vue  chimique,  réclame¬ 
rait  d’être  complétée  par  des  recherches  nouvelles  plus 
spéciales  au  point  de  vue  photographique.  C’est  grâce  surtout 
au  gélatino-bromure  que  l’on  doit  la  constatation  des  diverses 
transformations  moléculaires  que  peut  éprouver  le  bromure 
d’argent  sous  l’influence  de  certains  agents  ou  suivant  le 
mode  de  préparation  de  ces  émulsions,  dont  les  degrés  de 
sensibilité  peuvent  être  déterminés  d’avance,  ainsi  que  l’expé¬ 
rience  l’a  appris,  par  l’aspect  spécial  que  prennent  les  plaques 
lorsqu’on  les  examine  à  la  lumière  du  jour. 

L’on  sait  que  lorsqu’après  avoir  préparé  une  plaque  au 
collodion  d’après  le  procédé  à  l’humide,  on  vient,  après  ou 
sans  lavage  préalable,  à  l’interposer  entre  les  yeux  et  la 
lumière  ordinaire  du  jour  de  manière  à  observer  la  couche  par 
transparence,  elle  est  translucide  et  laisse  passer  les  rayons 
de  couleur  jaune-orange  ;  si  on  observe  la  même  plaque  à  la 
lumière  réfléchie,  on  remarque  que  la  couche  parait  d’un  blanc 
légèrement  bleuâtre.  Si  l’on  soumet  aux  mêmes  observations 
une  plaque  recouverte  de  gélatino-bromure  avec  la  précaution 
que  l’émulsion  soit  suffisamment  étendue  pour  qu’elle  soit  trans- 


(1)  Voir  pour  la  lre  partie  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  4e  série 
tome  XXV,  p.  22,  et  la  deuxième  partie,  5«  série,  tome  III,  p.  145. 
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lucide,  on  remarque  qu’au  lieu  d’une  lumière  orange,  elle  donne 
par  transparence  une  teinte  bleue- violacée  et  par  réflexion  une 
teinte  verte  plus  ou  moins  foncée.  Ce  dernier  caractère  est 
l’indice  certain  de  l’obtention  du  bromure  d’argent  dans  sa 
modification  très-sensible  à  la  lumière.  Entre  ces  deux  termes 
extrêmes  viennent  s’échelonner  des  degrés  de  sensibilité  inter¬ 
médiaires  suivant  le  genre  d’émulsion  ou  le  mode  de  prépa¬ 
ration.  Ainsi,  avec  une  émulsion  au  collodio-bromure  récem¬ 
ment  préparée  et  par  conséquent  lente,  la  couche  est  orange  à 
la  lumière  transmise  et  bleu-ardoise  à  la  lumière  réfléchie, 
tandis  qu’avec  l'âge,  cette  même  émulsion  devenant  plus  sen¬ 
sible,  la  couche  paraît  d’un  orange,  se  rapprochant  du  rouge 
et  par  réflexion  d’un  blanc-bleuâtre,  voire  même  d’un  blanc 
jaunâtre  suivant  l’âge  de  l’émulsion. 

Dans  la  préparation  de  certaines  émulsions  au  collodio- 
bromure  aussi  sensibles  que  le  procédé  à  l’humide,  on  arrive 
parfois  à  obtenir  le  bromure  d’argent  dans  sa  modification  très- 
sensible;  la  couche  de  pareilles  émulsions  présente  cette  cou¬ 
leur  bleue-violacée  si  caractéristique,  mais  par  réflexion  au  lieu 
de  la  teinte  verte  on  observe  une  teinte  blanche-jaunâtre. 
Mêmes  observations  avec  les  émulsions  au  gélatino-bromure 
de  sensibilité  moyenne  :  parfois  la  couche  qu’elles  forment  sur 
les  plaques  paraît,  par  réflexion,  jaune-verdâtre,  suivant  le 
mode  de  préparation  ;  il  en  est  de  même  de  celles  de  ces  émul¬ 
sions  qui  renferment  une  légère  proportion  d’iodure  d’argent. 
Un  caractère  qui  divise  ces  divers  états  moléculaires  du  bro¬ 
mure  d’argent  en  deux  groupes,  c’est  que  la  couche  formée  par 
une  émulsion  renfermant  du  bromure  d’argent  dans  sa  modifi¬ 
cation  peu  sensible  est  translucide,  tandis  que  celle  formée 
par  une  émulsion  renfermant  du  bromure  d’argent  dans  sa 
modification  très  sensible  est  opaque. 

Le  tableau  suivant  mettra  le  lecteur  plus  facilement  à  même 
de  saisir  la  gradation  de  sensibilité  de  diverses  modifications 
moléculaires  du  bromure  d’argent,  ainsi  que  les  teintes  ou  les 
caractères  extérieurs  qui  y  correspondent. 
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Il  semble  ressortir  de  l’inspection  de  ce  tableau  que  si  les 
couleurs  orange  et  bleue-violacée  indiquent  des  variétés  molé¬ 
culaires  du  bromure  d’argent,  les  teintes  bleues,  blanches, 
jaunes  et  vertes  des  plaques  examinées  à  la  lumière  réfléchie, 
pourraient  peut-être  indiquer  des  sous-variétés  de  ces  mêmes 
bromures.  Et  cependant  rien  ne  prouve  que  là  se  borne  le 
nombre  de  ces  variétés  ;  c’est  ainsi  que  les  émulsions  bleues 
méritent  une  mention  spéciale.  Obtenues  parfois,  sous  l’in¬ 
fluence  de  circonstances  mal  déterminées  dans  le  cours  des  pré¬ 
parations  d’émulsions  au  collodio-bromure,  certaines  de  ces 
émulsions  bleues  donnent  lieu  à  des  couches  fort  peu  sensibles  à 
la  lumière  ainsi  qu’à  la  production  de  voiles;  tandis  qu’avec 
d’autres  du  même  genre,  il  a  été  possible  de  photographier  les 
parties  les  moins  réfrangibles  du  spectre  :  le  rouge  et  même 
l’ultra-rouge,  ainsi  que  le  capitaine  Abney  l’a  prouvé  dans  ses 
importants  travaux  sur  le  spectre  au  point  de  vue  photogra¬ 
phique.  La  couleur  bleue  pure  de  ces  émulsions,  ainsi  que  la 
nature  de  leur  impressionnabilité  à  la  lumière,  indiquent  donc 
de  nouvelles  variétés,  mais  appartenant  peut-être  dans  l’ordre 
des  modifications  à  une  série  spéciale. 

L’inspection  microscopique  permet  également  de  distinguer 
le  bromure  d’argent  orange  du  bromure  bleu-violacé  :  la 
dimension  de  leurs  fines  particules  est  sensiblement  la  même  et 
varie  de  0mm0021  à  0mm0014  et  pour  limite  extrême  de  ténuité 
0“ra0007  .  majs  tandis  que  les  premières  présentent  un  contour 
moins  accentué,  celles  du  bromure  bleu  violacé,  au  contraire, 
se  caractérisent  par  une  forme  très-arrêtée,  dénotant  une  ténuité 
plus  grande;  à  ce  dernier  caractère  s’en  joint  un  autre, 
c’est  qu’outre  les  particules  des  dimensions  indiquées  ci-dessus, 
il  s’en  trouve  d’autres  en  dimensions  plus  considérables  ;  c’est 
ainsi  que  le  Dr  Eder,  dans  son  excellent  ouvrage  (>)  sur  le 
gélatino-bromure,  a  fait  la  remarque  que  dans  une  émulsion  à 
la  gélatine  les  dimensions  des  particules  de  bromure  d’argent 


(1)  Théorie  uni  Praxis  âer  'photographie  mit  Tromsilber-Ëniulsionen ,  p.  9. 
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après  cinq  jours  de  digestion  s’étaient  accrues  de  0mm0008  à 
0mm003.  S’il  semble  prouvé  que  la  sensibilité  d’une  émulsion  au 
gélatino-bromure  s’accroît  indéfiniment  en  raison  du  temps 
avec  lequel  on  a  prolongé  la  digestion  ou  l’ébullition  (bien 
entendu  sans  pousser  jusqu’au  voile)  on  y  trouvera  l’explication 
de  ce  fait  que  les  émulsions  à  grosses  particules  douées  d’un 
très  haut  degré  de  sensibilité  donnent  des  images  moins  fines 
que  les  émulsions  plus  lentes  où  les  particules  sont  plus  fines. 

De  toutes  les  modifications  moléculaires  du  bromure  d’ar¬ 
gent  connues  jusqu’ici  la  plus  sensible  à  l’action  de  la  lumière 
est  cette  variété  donnant  lieu  à  la  formation  de  particules 
denses  plus  ou  moins  volumineuses,  et  qui,  émulsionnées  avec 
de  la  gélatine,  forment  une  couche  bleue-violacée  par  transpa¬ 
rence  et  verte  par  réflexion. 

Lorsque  l'on  envisage  ces  actions  de  lumière  au  point  de 
vue  plus  spécialement  photographique,  il  est  nécessaire  de  tenir 
compte  de  la  nature  du  corps  qui  sert  d’enveloppe  aux 
particules  du  bromure  d’argent,  car  ce  corps  peut  jouer  un  rôle 
concurremment  avec  la  lumière,  soit  qu’il  facilite  son  action, 
soit  qu’il  la  contrarie.  C’est  ainsi  que,  comparée  au  procédé  au 
collodion  sec,  la  sensibilité  beaucoup  plus  grande  du  collodion  à 
l’humide  est  dûe  à  la  présence  du  nitrate  d’argent  libre  dont  la 
tendance  à  se  combiner  avec  l’iode  et  le  brome  mis  en  liberté 
vient  s’ajouter  à  l’action  décomposante  de  la  lumière  sur 
l’iodure  et  le  bromure  d’argent;  le  nitrate  est  donc  un  accéléra¬ 
teur  et  l’on  cherche  à  remédier  à  son  absence,  dans  le  procédé 
à  sec,  par  l’emploi  d’ingrédients  que  l’on  appelle  très  impropre¬ 
ment  des  préservateurs,  tels  que  le  tannin,  l’acide  gallique  ou 
pyrogallique,  la  dextrine,  l’atropine,  etc.,  qui  sont  également 
des  accélérateurs  mais  à  un  dégré  bien  moindre  que  le  nitrate 
d’argent.  —  Par  lui-même  le  collodion  contrarie  plus  ou  moins 
l’action  lumineuse  sur  les  composés  d’argent  :  c’est  un  retarda¬ 
teur.  Entre  les  corps  qui  jouent  le  rôle  les  uns,  celui  d’accé¬ 
lérateur  et  les  autres  celui  de  retardateur  viennent  se  placer 
les  modérateurs ,  dont  la  propriété  consiste  à  enrayer  plus 
ou  moins  l’action  réductrice  des  développateurs  de  manière 
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à  ce  que  celle-ci  ne  s’opère  que  plus  ou  moins  lentement  et 
par  degrés.  C’est  ainsi  que  l’addition  d’une  certaine  quantité 
d’acide  acétique  au  bain  de  fer  empêche  le  dépôt  subit  des 
molécules  d’argent  destinées  à  former  l’image.  Dans  le  révéla¬ 
teur  alcalin,  le  même  effet  est  produit  par  l’addition  d’une 
légère  quantité  de  bromure  de  potassium.  Contrairement  au 
collodion,  la  gélatine  facilite  l’action  réductrice  de  la  lumière 
par  sa  tendance  à  absorber  le  brome  mis  en  liberté;  circon¬ 
stance  qui,  combinée  avec  la  présence  de  la  variété  spéciale  de 
bromure  d’argent  signalée  plus  haut,  explique  la  sensibilité 
toute  particulière  de  ces  émulsions. Il  faut  remarquer  en  outre, 
qu’indépendamment  de  sa  propriété  d’être  un  accélérateur,  la 
gélatine  joue  également  par  elle-même  le  rôle  de  modérateur, 
ce  qui  permet  d’employer  des  développateurs  purs  sans  addi¬ 
tion  obligée  d’autres  substances  destinées  à  modérer  la 
réduction  trop  rapide  du  bromure  d’argent  qui  produirait 
des  voiles.  A  cet  égard,  il  serait  bien  important  pour  le 
photographe  de  connaître  les  corps  dont  les  propriétés  accélé¬ 
ratrices  sont  les  plus  accentuées.  Malheureusement,  l’étude  de 
la  nature  des  combinaisons  que  certaines  matières  organiques, 
d’ordre  complexe,  peuvent  contracter  avec  les*  composés 
inorganiques,  reste  à  faire,  et  la  chimie  offre  encore  à  cet  égard 
toute  une  lacune. 

Il  serait  hautement  à  désirer,  qu'au  lieu  de  recherches  empi¬ 
riques  dont  les  données  sont  dûes  le  plus  souvent  au  hasard, 
ainsi  que  maintes  découvertes  en  photographie  nous  en  ont 
donné  l’exemple. .  l’étude  des  modifications  moléculaires  du 
bromure  d’argent,  d’une  si  grande  importance  pour  la  photo¬ 
graphie,  fût  une  bonne  fois  entreprise  scientifiquement. 

C.  DE  PlTTEURS. 


J 
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DÉVELOPATEUR  POUR  GÉLATINO-BROMURE. 

Faites  dissoudre  d’une  part  : 

300  gr.  sulfate  de  fer  pur  dans  4  litres  d’eau. 

D’autre  part  : 

5  gr.  acide  salicylique  dans  120  c.  c.  alcool. 

Mélangez  le  tout,  puis  ajoutez-y  45  c.  c.  d’acide  acétique 
cristallisable,  et  filtrez.  On  ajoute  à  ce  bain  10  gouttes  d’acide 
sulfurique  pur  et  l’on  conserve  bien  bouché.  Ce  bain  s’améliore 
en  vieillissant. 

Pour  le  développement  on  prend  parties  égales  de  ce  bain  et 
d’un  bain  d’oxalate  neutre  de  potasse  à  30  °/0. 

Ce  développateur  est  plus  rapide,  mais  les  clichés  sont  géné¬ 
ralement  plus  gris  ;  on  obvie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  une 
très  petite  quantité  de  bromure  ammonique  à  10  %. 

C.  Thiel. 


CHAMBRE  SYNDICALE  DE  LA  PHOTOGRAPHIE, 

PARIS,  RUE  DE  Lancry,  10. 


RÈGLEMENT 

DES 

EXAMENS  D’OPÉRATEURS  PHOTOGRAPHES. 

DEMANDE  DES  CANDIDATS. 

Tout  candidat  au  diplôme  d’opérateur  photographe  devra  adresser 
à  M.  le  Président  de  la  Chambre  syndicale  une  demande  où  il 
indiquera  : 

1°  Ses  nom  et  prénoms,  son  âge,  son  lieu  de  naissance  en  France 
ou  à  l’étranger,  les  noms  des  établissements  dans  lesquels  il  a,  soit 
appris,  soit  appliqué  la  photographie,  ses  titres,  diplômes,  et  deux 
exemplaires  au  moins  des  livres  qu’il  aura  publiés;  il  y  joindra  un 
certificat  de  bonne  vie  et  moeurs. 
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2°  Les  spécialités  pour  lesquelles  il  désire  obtenir  un  diplôme. 

A  cette  demande,  M.  le  président  de  la  Chambre  ou  un  membre 
du  bureau  délégué  à  cet  effet  répondra  au  candidat  en  lui  indiquant 
les  jour  et  heure  des  examens  théoriques  et  pratiques. 

Le  candidat,  avant  de  subir  les  examens,  devra  verser  à  la  caisse 
de  la  Chambre  syndicale  un  droit  d’examen  et  de  diplôme  de  25  fr. 
Cette  somme  lui  sera  restituée  s’il  n’est  pas  diplômé. 

NATURE  DES  EXAMENS. 

Les  examens  seront  de  deux  sortes  :  théoriques  et  pratiques.  Les 
épreuves  théoriques  seront  publiques  ;  elles  auront  lieu  au  siège  de 
la  Chambre  syndicale. 

L’admissibilité  aux  épreuves  pratiques  ne  sera  décidée  qu’après 
l’obtention  d’un  nombre  de  points  suffisant  à  l’examen  théorique. 

Mode  de  'pointage.  —  Admissibilité. 

Les  poinls  seront  ainsi  répartis  jusqu’à  un  maximum  de  20,  qui 
représentera  la  note  parfait  : 


0 

Nul. 

1,  2 

Très  mal. 

3,  4,  5 

Mal. 

00 

t"' 

O 

Médiocre. 

9,  10,  11 

Passable. 

12,  13,  14 

Assez  bien. 

15,  16,  17 

Bien. 

18,  19 

Très  bien. 

20 

Parfait. 

Les  sujets  des  épreuves  théoriques  seront  arrêtés  par  le  jury,  au 
commencement  de  la  séance,  hors  la  présence  du  public  et  des  can¬ 
didats  et  mis  sous  enveloppe  cachetée. 

Avant  chaque  épreuve,  les  candidats  tirent  au  sort  l’ordre  dans 
lequel  ils  seront  examinés;  puis  ils  tirent  au  sort  les  sujets  choisis 
par  le  jury,  dans  l’ordre  où  ils  devront  subir  les  épreuves. 

Après  chaque  épreuve  subie  par  un  candidat,  chacun  des  membres 
du  jury  inscrit  sa  note,  d’après  l’échelle  ci-dessus  indiquée,  sur  un 
bulletin  signé  de  lui  et  portant  le  numéro  et  la  nature  de  l’épreuve, 
avec  le  nom  du  candidat. 

Ces  bulletins  seront  immédiatement  placés  dans  une  enveloppe 
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cachetée,  reproduisant  extérieurement  l’indication  du  numéro  et 
la  nature  de  l’épreuve. 

Le  dépouillement  des  bulletins  a  lieu  à  la  fin  des  examens,  le  jury 
assemblé. 

Pour  qu’un  candidat  ait  droit  à  l’admissibilité  et  puisse  concourir 
aux  épreuves  pratiques,  il  devra  avoir  obtenu  une  moyenne 
minimum  de  200  points. 

Des  trois  notes  obtenues,  deux  seront  réunies  en  une  seule 
moyenne.  Ce  seront  celles  afférentes  aux  épreuves  de  chimie  et  de 
physique,  dont  le  coefficient  sera  4.  La  troisième,  afférente  à 
l’épreuve  des  applications  photographiques,  sera  multipliée  par  un 
coefficient  plus  élevé,  soit  par  8,  et  l’addition  des  deux  produits 
donnera  le  nombre  de  points. 

Nul  ne  sera  déclaré  admissible  s’il  n’a  obtenu,  au  moins  la  note  6 
aux  épreuves  soit  de  chimie,  soit  de  physique,  et  la  note  10 

à  l’épreuve  de  la  photographie  appliquée. 

Les  examens  auront  lieu  conformément  aux  dispositions  sui¬ 
vantes  : 

1°  Pour  le  brevet  de  capacité  dans  Vensemble  des  connaissances 
photographiques . 

§  1.  —  Épreuves  théoriques. 

Principe  général  de  la  photographie.  —  Notions  de  chimie  et  de 
physique  relatives  à  cette  application  spéciale.  —  Procédés  photo¬ 
graphiques  divers,  négatifs  et  positifs. 

Il  sera  procédé  à  cet  examen  par  un  jury  de  trois  membres, 
dont  l’un  questionnera  le  candidat  sur  la  chimie  photographique, 
l’autre  sur  la  physique  photographique,  et  enfin  le  troisième  sur 
l’ensemble  des  applications  à  la  photographie  soit  négative,  soit 
positive. 

§  II.  —  Épreuves  pratiques. 

Ces  épreuves  auront  lieu  dans  des  locaux  indiqués  aux  candidats 
déclarés  admissibles,  en  présence  des  membres  du  même  jury 
d’examen,  renforcé  seulement  de  membres  compétents  pour  les 
applications  de  la  photographie  aux  impressions  industrielles,  telles 
que  la  phototypie,  la  photoglyptie,  la  photogravure  typographique 
et  en  taille-douce,  les  émaux  photographiques,  etc. 

Les  notes  pour  les  épreuves  pratiques  porteront  sur  diverses 

épreuves  distinctes  : 
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A.  —  Opérations  négatives  sur  collodion  à  l’état  sec  et  humide, 
sur  gélatine  et  tout  ce  qui  s’y  rattache,  co efficient  10. 

B  —  Opérations  des  tirages  positifs  au  chlorure  d’argent  et  tout 
ce  qui  s’y  rattache,  coefficient  10. 

C.  —  Impressions  industrielles,  coefficient  6. 

Chacun  des  membres  du  jury  chargé  de  suivre  les  épreuves  A,  B  et 
C,  pourra  agir  isolément,  et  l’ensemble  des  points  donnant  droit  à 
l’octroi  du  brevet  de  capacité  devra  atteindre  le  chiffre  300. 

Chaque  membre  du  jury,  après  les  épreuves  auxquelles  il  aura 
assisté,  devra  remettre  au  président  du  jury  un  bulletin  par  can¬ 
didat  portant  l’indication  du  nom  de  l’examiné,  la  marque  dis¬ 
tinctive  de  l’épreuve  A,  B  ou  C,  et  enfin  la  note  obtenue. 

2°  Pour  le  brevet  de  capacité  dans  une  application  spéciale. 

§  I.  Épreuves  théoriques. 

Comme  celles  du  brevet  de  capacité  pour  l’ensemble  des  con¬ 
naissances  photographiques,  avec  cette  différence,  toutefois,  que 
l’admissibilité  sera  accordée  à  partir  d’un  minimum  de  150  points. 

Le  nombre  des  points  donnant  droit  au  brevet  de  capacité  devra 
être  au  minimum  de  15  (soit  bien )  pour  une  spécialité. 

§  II.  —  Épreuves  pratiques. 

Celles-ci  portent  sur  la  spécialité  ou  sur  les  spécialités  indiquées 
par  le  candidat. 

En  ce  cas,  les  diplômes  mentionneront  la  spécialité  ou  les  spé¬ 
cialités  distinctes  sur  lesquelles  le  candidat  aura  été  examiné. 

DIPLÔMES. 

Les  diplômes  ou  brevets  de  capacité  seront  de  diverses  sortes  ;  il  y 
aura  des  brevets  de  capacité  pour  V ensemble  des  connaissances  théo¬ 
riques  et  pratiques  de  l'art  photographique ,  et  des  brevets  plus  spé¬ 
ciaux  pour  la  connaisance  de  certains  procédés  particuliers,  tels 
que  la  phototypie,  la  photoglyptie ,  les  impressions  au  charbon ,  la 
phototypographie  et  la  photogravure  en  taille  douce,  les  émaux  photo¬ 
graphiques  et,  autres  applications  spéciales. 

Les  diplômes  seront  délivrés  au  nom  de  la  Chambre  syndicale, 
signés  par  les  membres  du  jury  d’examen,  contresignés  par 
le  président  et  par  le  secrétaire  de  la  Chambre. 

Ils  mentionneront,  après  le  nom  et  le  lieu  de  naissance  du 
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diplômé,  la  nature  des  examens  subis,  et,  s’il  y  a  lieu,  les  noms 
de  ses  professeurs  et  des  établissements  où  il  a  fait  ses  études. 

Un  pointage  de  300  à  350  donnera  lieu  à  la  mention  assez  bien 

»  350  à  450  »  bien. 

»  450  à  500  et  au  delà  »  très  bien. 

La  mention  obtenue  sera  indiquée  au  candidat  en  lui  annon¬ 

çant  son  admission. 

Une  notification  de  la  délivrance  des  diplômes  d’opérateurs  sera 
adressée,  pour  donner  à  ces  titres  la  plus  grande  notoriété  pos¬ 
sible,  aux  diverses  Sociétés  photographiques  françaises  et  étran¬ 
gères  et  à  tous  les  journaux  spéciaux  pour  y  être  insérée. 

L’époque  des  sessions  d’examen  sera  fixée  par  la  Chambre  syn¬ 
dicale,  qui  nommera  les  jurys  d’examen  pour  chaque  session. 

Le  jury  pourra  se  composer,  soit  de  membres  français  appar¬ 
tenant  exclusivement  à  la  Chambre  syndicale,  soit  de  personnes 
compétentes  choisies  hors  de  la  Chambre,  soit  enfin,  à  l’occasion, 
de  notabilités  photographiques  étrangères,  de  passage  à  Paris,  les¬ 
quelles  siégeront  alors  en  qualité  de  membres  adjoints,  et  seront 
priées  de  signer  les  diplômes  accordés  aux  candidats  examinés  en 
leur  présence. 

Le  président  du  jury  d’examen  sera  toujours  un  membre  de  la 
Chambre  syndicale;  il  sera  désigné  par  les  membres  du  jury. 

Il  aura  pour  mission  de  régler  la  marche  des  opérations  et  d’en 
centraliser  les  résultats  pour  les  transmettre  au  président  de  la 
Chambre. 

Répartition  des  questions  du  programme  général  entre  les  trois  examina¬ 
teurs  chargés  de  l’examen  théorique  pour  les  connaissances  d’ensemble. 

Examinateurs  de  :  * 

Chimie . nos  1  à  10 

Physique . nos  11  à  20 

Photographie  appliquée.  .  .  nos  12  à  30(1) 

Les  examens  pratiques  comprendront  l’ensemble  des  procédés 
divers,  au  gré  des  examinateurs  ;  mais  ils  devront  porter  sur  une 
opération  complète  à  la  fois  négative  et  positive. 


(1)  Ces  numéros  désignent  trente  ordres  de  faits  généraux  impliquant 
dans  leur  ensemble  toute  la  science  photographique,  et  dont  la  nomencla¬ 
ture  est  ci-après. 
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Quant  aux  spécialités  telles  que  la  phototypie,  la  photoglyptie 
et  la  photogravure,  il  n’est  aucune  question  à  prévoir.  L’examina¬ 
teur  spécial  interrogera  le  candidat,  à  son  gré,  sur  tout  l’ensemble 
de  la  spécialité  visée  par  la  demande. 

Les  candidats  pourront  opérer  avec  leurs  produits  et  leurs  instru¬ 
ments. 

La  constatation  d’un  talent  artistique  chez  le  candidat,  tel  qu’une 
certaine  connaissance  du  dessin  et  de  la  peinture,  lui  donnera  droit 
à  une  note  en  plus  de  50  points. 

La  Chambre  syndicale  se  réserve  d’apporter  au  présent  règlement 
toutes  modifications  qui  lui  seront  indiquées  par  la  pratique,  ou  im¬ 
posées  par  de  nouveaux  progrès,  soit  dans  la  science  photographique, 
soit  dans  ses  applications  à  l’industrie  professionnelle  dont  elle  est 
la  base. 

Questions  de  l’examen  de  chimie  photographique. 

1.  Historique.  —  Action  chimique  de  la  lumière. 

Théorie  des  impressions  positives  au  platine  ;  —  au  ferroprus- 
siate  ;  —  au  cyano-fer  ;  au  gallate  de  fer. 

2.  Théorie  des  procédés  photographiques  aux  sels  d’argent. 

Théorie  des  procédés  au  collodion  humide. 

3.  Actions  diverses  de  la  lumière  sur  la  gélatine,  le  sucre,  la 

gomme  et  l’albumine  bichromatés. 

Théorie  des  procédés  photographiques  aux  sels  d’argent. 

Théorie  du  fixage  et  du  virage,  et  épreuves  sur  papier  salé  et 
albuminé. 

4.  Théorie  de  la  gravure  au  bitume  de  Judée. 

Le  laboratoire  et  les  opérations  qui  s’y  exécutent. 

Composition  du  collodion. 

5.  Action  diverse  de  la  lumière  spectrale  sur  les  iodure,  chlorure 

et  bromure  d’argent. 

Les  sels  d’argent. 

Théorie  des  impressions  positives  sur  papier  salé  et  albuminé. 

6  Théorie  de  la  phototypie  et  de  la  photolithographie. 

Fabrication  de  la  pyroxyline  et  du  collodion. 

7.  Préparation  des  papiers  salés  et  albuminés. 

Considérations  théoriques  sur  le  procédé  au  gélatino-bromure 
d’argent. 

Théorie  du  procédé  dit  aux  poudres  colorantes. 


—  40  — 


6.  Variétés  moléculaires  du  bromure  d’argent. 

Théorie  du  procédé  au  charbon. 

Préparation  du  gélatino-chlorure  d’argent. 

9.  Théorie  des  impressions  sur  pierre  lithographique  et  sur  zinc. 
Théorie  de  l’hélioplastie  de  Poitevin  et  de  la  photoglyptie. 

10.  Théorie  des  émaux  et  des  vitrifications  photographiques. 
Nomenclature  des  principales  substances  sensibles  à  la  lumière 

non  encore  utilisées  en  photographie. 

Substances  diverses  employées  en  photographie. 

Questions  de  l’exainen  de  photographie  appliquée. 

11.  Daguerréotype.  —  Exposé  succinct. 

Procédé  au  gélatino-bromure  d’argent.  — •  Exposé  sommaire 
de  ce  procédé. 

Transports  doubles  sur  supports  flexibles  et  rigides. 
Achèvement  du  cliché  :  renforçage,  vernissage,  retouche. 
Pellicules  sensibilisées  au  gélatino-bromure  d’argent. 

12.  Procédé  au  collodion.  —  Exposé  de  ce  procédé.  —  Collodion 

normal  ioduré. 

Contre-types.  —  Héliochromie.  —  Photochromie. 

Épreuves  positives  par  transparence. 

Procédé  au  charbon.  —  Exposé  succinct  du  procédé  au  charbon. 
Formation  de  clichés  propres  aux  impressions  typographiques. 

13.  Procédé  au  tannin. 

Photographie  négative  sur  papier. 

Émaux  photographiques.  —  Vitrifications.  —  Décoration  de 
la  porcelaine. 

Hélioplastie.  —  Photoglyptie.  —  Description  sommaire  des 
procédés  Woodbury. 

Procédé  au  ferro-prussiate. 

14.  Papiers  au  gélatino-bromure  et  au  gélatino-chlorure  d’argent. 
Virage,  fixage  et  lavage  des  épreuves. 

Préparation  des  plaques. 

Photographie  négative  sur  albumine. 

Applications  diverses  du  procédé  au  charbon. 

15.  Procédé  au  gallate  de  fer. 

Exposé  sommaire  des  procédés  de  phototypie  et  de  photo¬ 
lithographie  sur  papier,  métal  et  pierre. 

Reports  photographiques  sur  bois,  sur  métal  et  sur  tissus. 
Renforçateurs  et  réducteurs. 

i* 
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Bain  d’argent  négatif. 

Positifs  divers  snr  papiers  salé,  albuminé,  au  nitro-glucose,  au 
collodio-chlorure  d’argent,  au  platine,  au  fer. 

16.  Procédé  aux  poudres  colorantes. 

Agrandissements  sur  verre  et  sur  papier. 

Achèvement  des  positifs  sur  papier. 

Procédé  au  cyano-fer. 

Développateurs  et  fixateurs  pour  le  collodion  humide. 

17.  Procédé  de  similigravure  de  M.  Ch.  Petit. 

Procédé  au  collodion  émulsionné  au  bromure  d’argent. 

Cabinet  obscur.  —  Préparation  de  l’émulsion  liquide  et  sèche. 
Retouche  des  clichés. 

Épreuves  positives  sur  collodion  (par  réflexion). 

18.  Insolation,  développement  et  fixage. 

Papiers  sensibilisés,  susceptibles  de  se  conserver. 
Manipulations  communes  au  simple  et  au  double  transfert. 
Accidents  et  remèdes. 

Gravure  au  bitume  de  Judée.  —  Gillotage. 

19.  Collodion-sec.  —  Procédés  divers. 

Gélatino-bromure  d’argent. 

Du  transport  simple. 

Gravures  au  trait  et  en  taille-douce. 

Préparation  détaillée  de  la  couche  de  collodion  sensibilisé. 

20.  Phototypie  et  procédés  à  la  gélatine  bichromatée. 
Redressement  des  clichés. 

Gélatino-chlorure  d’argent  pour  tirages  positifs. 

Sensibilisation  des  insolations  du  papier  sensibilisé. 
Développemement  et  fixage  de  l’image. 

Questions  de  l’oxamen  de  physique  photographique. 

21.  Action  physique  de  la  lumière. 

Procédés  de  MM.  Cros  et  Ducos  du  Hauron. 

Projections. 

22.  Les  chambres  noires  diverses. 

Micrographie. 

23.  Héliostat. 

Des  aberrations. 

24.  Appareil  dvalitique. 

Atelier  vitré  et  cabinet  obscur. 

État  de  l’héliochromie  naturelle. 
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25.  Lumières  artificielles.  —  Leurs  applications  à  la  photographie. 

Principes  généraux  d’optique. 

26  Procédés  de  photographie  intérieure. 

Presses  pour  les  impressions  photomécaniques. 

Appareils  divers  et  accessoires. 

27.  Du  choix,  de  l’essai  et  de  l’usage  des  objectifs. 

Epreuves  stéréoscopiques. 

28.  Description  des  objectifs  photographiques  de  diverses  sortes. 

Les  lentilles. 

Théorie  physique  du  procédé  à  trois  couleurs. 

29  Temps  de  pose  suivant  la  nature  des  reproductions. 

Chambre  solaire. 

30.  Théorie  physique  des  agrandissements  photographiques  et  des 
réductions. 

Procédés  de  photographie  en  campagne. 

Nota.  — 11  est  bien  entendu  que  pour  les  examens  de  spécialités,  les  notions 
générales  portant  sur  l'ensemble  des  connaissances  photographiques  ne  seront 
que  d’un  faible  poids  dans  l’appréciation  des  examinateurs,  dont  la  principale 
attention  portera  sur  la  spécialité  de  l’examiné. 
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CHAMBRE  SYNDICALE  PROVINCIALE  DES  ARTS 
INDUSTRIELS  A  GAND. 

EXPOSITION  DE  1882- 

Il  sera  ouvert  dans  les  salles  du  Casino  à  Gand,  du  28  Août  1882, 
jusqu’au  16  Octobre,  une  Exposition  d’Art  Industriel  qui  se  compo¬ 
sera  de  deux  sections. 

1.  Une  section  moderne  qui  comprendra  : 

a)  une  exposition  générale  d’objets  d’art  industriel  fabriqués 

dans  le  pays  ; 

b)  des  concours  pour  dessins  destinés  à  des  objets  d’art 

industriel  ; 

c)  des  concours  pour  objets  fabriqués. 

2.  Une  section  historique  qui  comprendra  : 

Des  objets  antérieurs  au  XIXe  siècle  se  rapportant  à  l’art 
industriel  Belge  ou  étranger. 

La  direction  de  l’Exposition,  appartient  au  comité  directeur  de  la 
Chambre  Syndicale  Provinciale  des  Arts  Industriels  à  Gand ,  qui 
s’adjoindra  des  sous-comités. 

Outre  les  récompenses  destinées  aux  concurrents  primés,  il  sera 
décerné  des  médailles  de  vermeil,  d’argent  ou  de  bronze,  ainsi  que  des 
mentions  honorables,  aux  exposants  dont  les  produits  présenteront 
le  plus  de  mérite  au  point  de  vue  de  la  création,  du  goût  et  de 
l’exécution,  ou  comme  introduction  d’une  industrie  nouvelle  pour 
le  pays  ou  la  province. 

Des  médailles  de  collaborateur  seront  accordées  aux  artistes  qui 
auront  fourni  le  dessin  des  objets  primés  dans  les  concours. 

Il  pourra  être  accordé  exceptionnellement  des  diplômes  d’excel¬ 
lence  avec  médaille  en  vermeil. 

Il  sera  joint  à  l’Exposition  une  tombola  composée  d’objets  acquis 
par  le  comité  dans  l'Exposition. 

Les  personnes  qui  se  proposent  de  prendre  part  à  1  Exposition 
sont  priées  d’en  donner  avis  immédiatementàM.  Émile  Varenbergh, 
secrétaire-trésorier  de  l’Expositiont  hôtel  du  Gouvernement  a  Gand. 
Elles  feront  connaître  la  nature  ou  l’espèce  d’objets  qu’elles  dési¬ 
rent  exposer.  Elles  indiqueront  aussi  l’emplacement  dont  elles  ont 
besoin  à  cet  effet,  en  longueur,  largeur  ou  hauteur.  Les  envois 
devront  être  déposés  au  local,  au  plus  tard  le  12  août. 
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Chaque  personne  qui  aura  manifesté  l’intention  de  prendre  part 
à  l’Exposition  recevra  un  bulletin  à  remplir  ,  contenant  les  indica¬ 
tions  que  le  comité  désire  connaître;  ainsi  qu’une  adresse  spéciale 
destinée  à  être  appliquée  sur  les  colis  expédiés  par  les  exposants. 

Les  exposants  sont  tenus  de  joindre  à  leurs  envois  la  désignation 
de  leurs  nom,  prénoms  et  domicile,  plus  une  déclaration  constatant 
s’ils  exposent  en  qualité  d’auteur  ou  de  fabricant.  Ils  doivent  trans¬ 
mettre  en  même  temps  une  note  sommaire  indiquant  les  termes 
dans  lesquels  ils  désirent  que  les  articles  soient  décrits  au  catalogue. 

Les  exposants  sont  expressément  invités  à  indiquer  le  prix  mar¬ 
chand  des  objets  exposés. 

Les  correspondances  destinées  à  la  commission  de  l’Exposition 
n’ont  pas  besoin  d’être  affranchies  et  doivent  être  adressées  à  M.  le 
Président  de  l’Exposition  d’Art  Industriel,  hôtel  du  Gouvernement 
à  Gand. 

Pour  prendre  part  aux  concours  comme  à  l’Exposition,  il  faut 
être  Belge  de  naissance  ou  résider  en  Belgique  depuis  trois  années 
consécutives. 

Les  frais  de  transport  des  objets  et  leur  renvoi  sont  à  la  charge 
des  exposants.  Ces  objets  jouiront  d’une  réduction  de  50  °/()  sur  le 
transport  par  le  chemin  de  fer  de  l’État  belge  (1).  Le  tr  ansport  des 
objets  destinés  à  la  section  historique,  de  même  que  leur  déballage 
et  leur  remballage  sont  à  la  charge  du  comité. 

Le  déballage  et  le  remballage  des  objets  de  la  section  moderne, 
ainsi  que  le  placement,  se  feront  par  les  soins  du  comité,  si  les  expo¬ 
sants  n’ont  pas  exprimé  le  désir  d’y  procéder  eux-mêmes.  Les  frais 
résultant  de  ces  opérations  seront  portés  en  compte  aux  exposants. 

Les  exposants  fourniront  eux-mêmes  les  vitrines.  Le  comité  tou¬ 
tefois  en  mettra,  moyennant  indemnité,  un  certain  nombre  à  la 
disposition  de  ceux  qui  en  feront  la  demande. 

Ceux  qui  désirent  obtenir  un  compartiment  sont  invités  à  le  faire 
connaître  spécialement. 


(1)  Conformément  aux  dispositions  du  Tarif  spécial  n°  10,  ce  transport  est 
aff'ectué  :  à  l’ aller,  sans  réduction, 
en  retour ,  sans  taxe.  • 

Le  camionnage,  à  l’aller  comme  au  retour  est  dû  intégralement. 
L’exposant  doit  signer  un  bulletin  de  responsabilité  conçu  dans  les  termes 
prescrits  par  les  conditions  du  tarif  n°  10. 
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Les  exposants  n’ont  à  payer  aucun  droit  de  place. 

Les  plus  grands  soins  seront  pris  pour  la  conservation  des  objets. 
Cependant  la  Direction  n’assume  aucune  responsabilité  quant  aux 
pertes,  dommages  ou  détournements. 

Les  exposants  ont  la  latitude  d’assurer  leurs  objets  à  leurs  frais. 

La  surveillance  de  l’Exposition  sera  faite  par  des  membres  du 
Comité,  des  commissaires  et  des  agents  spécianx. 

Des  veilleurs  seront  préposés  à  la  garde  pendant  la  nuit. 

Aucun  produit  exposé  ne  peut  être  dessine  ou  copié  sans  une 
autorisation  écrite  de  l’exposant,  transmise  au  comité. 

Les  objets  exposés  ne  pourront  être  retirés  avant  la  fin  de  l’expo¬ 
sition,  mais  devront  l’être  dans  la  huitaine  qui  en  suivra  la  ferme¬ 
ture. 

Les  exposants  ont  droit  à  une  carte  d’entrée  permanente  pour 
eux  et  les  personnes  de  leur  famille  habitant  avec  eux. 

SECTION  MODERNE. 

CLASSIFICATION  DES  PRODUITS. 

Division  E.  —  Industries  diverses. 

4°  Photographie  dans  ses  applications  industrielles,  telles  que 
reproductions  d’œuvres  d’art,  d’objets,  d’orfèvrerie,  de  meubles,  de 
monuments,  etc.  (à  l'exclusion  des  portraits  et  des  vues).  Les 
épreuves  doivent  être  inaltérables ,  c’est-à-dire  obtenues  au  moyen 
du  procédé  au  charbon,  de  l’héliotypie,  de  la  photo-lithographie,  etc. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographie  News.  —  N°  1201  (i). 

Le  D  Phipson  a  réussi  à  isoler  le  nouvel  élément, qu’il  a  découvert 
et  appelé  actinium,  sous  la  forme  d’oxyde  et  de  sulfate.  L’oxyde  d’acti¬ 
nium  est  blanc,  tirant  un  peu  sur  le  saumon,  est  un  peu  soluble  dans 
la  potasse  caustique,  et  de  cette  manière,  se  sépare  de  l’oxyde  de 
zinc.  Il  ne  change  pas  de  couleur  par  l’exposition  à  l’air,  comme 
1  oxyde  de  manganèse,  ne  semblepas  s’altérer  par  la  lumière  solaire, 
et  n  est  pas  précipité  par  l.’ammoniaque  de  solutions  contenant  des 
sels  ammoniacaux.  Le  sulfure,  précipité  de  solutions  neutres  ou 
alcalines  par  le  sulfure  d  ammonium,  est  d’un  jaune  canari  pâle, 
insoluble  dans  l 'acide  acétique,  mais  aisément  soluble  dans  les  acides 
minéraux  meme  quelque  peu  dilues.  Il  fonce  en  couleur  en  environ 
20  minutes  d  exposition  au  soleil,  et  devient  complètement  noir  ;  ceci 
n’arrive  pas  si  le  sulfure  est  protégé  par  un  morceau  de  vitre.  C’est 
cette  singulière  propriété  qui  a  conduit  à  sa  découverte,  et  a  décidé 
le  Docteur  Phipson  à  appeler  actinium  ce  nouveau  métal. 

Les  remarquables  propriétés  du  sulfure  d’actinium,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  rayons  qui  sont  annihilés  par  le  verre  montrent  la 
possibilité  de  decouvertes  intéressantes  sur  la  nature  du  spectre  qui 
pourraient  se  faire  en  etudiant  1  action  du  spectre  solaire  sur  le  sul¬ 
fure  d’actinium. 

N°  1202. 

1er  Article  sur  la  préparation  d’une  émulsion  au  gélatino-chlorure 
destiné  à  produire  des  positives.  Il  y  a  deux  méthodes  :  la  première 
sans  1  emploi  d’ammoniaque,  donnant  une  teinte  brûne  ou  rougeâtre 
suivant  le  révélateur,  ou  bien  une  teinte  noire  violette,  si  l’émulsion 
a  subi  un  traitement  spécial. 


(D  Les  résumés  des  n«*  1201  à  1208  du  Photographie  News,  faits  par  notre 
collaborateur  H.  C.,  auraient  dû  paraître  dans  le  n»  12,  du  8e  volume  de  notre 
Bulletin,  mais  par  suite  d’erreur  dans  la  composition  de  ce  n°,  ces  résumés 
ne  sont  publiés  qu’aujourd’hui.  ’q  d  v 
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Voici  ccttc  méthode  :  On  dissout  25  parties  de  gélatine  dans 
200  d’eau  distillée,  avec  7  parties  de  chlorure  de  sodium  et  6,40 
parties  de  chlorure  d’ammonium,  on  laisse  gonfler  la  gélatine 
pendant  une  iji  heure,  puis  on  chaude  à  50"  C.;  après  dissolution, 
on  ajoute  une  solution  de  15  parties  de  nitrate  d  argent  dans 
200  parties  d’eau,  en  agitant  constamment  le  mélange  ;  il  est  bon 
de  chauffer  la  solution  de  nitrate  d  argent  à  50"  C.  avant  de  1  ajouter 
à  la  gélatine. 

De  cette  façon,  le  chlorure  est  déposé  à  l’état  de  grande  division  ; 

D  ' 

on  fait  prendre  l’émulsion,  on  la  découpe  en  petits  morceaux,  ou 
bien  on  la  force  à  travers  un  canevas,  on  lave  à  grande  eau,  pen¬ 
dant  6  à  24  heures,  suivant  le  degré  de  division  de  l’émulsion,  la 
température,  etc.  Lorsque  l  émulsion  est  bien  lavee,  on  la  fait 
égoutter,  puis  on  la  fait  fondre  au  bain  marie  à  50°  C.  On  filtre,  et 
l’émulsion  peut  être  immédiatement  employée  pour  recouvrir  du 
verre  ordinaire,  de  l’opale  ou  du  papier  ;  mais  si  1  on  desire  conser¬ 
ver  l’émulsion  à  l’état  de  gelée,  il  faut  ajouter  0.2  parties  de  thymol 
ou  de  phénol  par  100  parties  d’émulsion,  1  agent  préservatif  étant 
d’abord  dissous  dans  5  à  10  parties  d’alccol. 

Pour  cette  préparation,  il  suffît  d’employer  la  lumière  orange  du 
cabinet  obscur  qui  sert  à  employer  le  collodion  humide. 

—  M.  Hepworth  a  trouvé  que  pour  nettoyer  les  glaces  avant  de 
les  recouvrir  d’émulsion,  le  meilleur,  le  plus  efficace  et  le  plus 
simple  des  procédés  est  de  les  laver  avec  du  savon  et  un  morceau 
de  flanelle,  de  bien  les  rincer  et  de  les  laisser  sécher.  Par  ce  moyen, 
dit-il,  plus  de  frillings  et  la  gélatine  adhère  au  verre,  comme  un 
créancier  à  son  débiteur. 


N°  1203. 

Pour  préparer  une  émulsion  au  gelatino-chlorure,  en  se  servant 
d'ammoniaque ,  il  faut  employer  les  mêmes  proportions  de  gélatine, 
de  chlorure  et  de  nitrate  d’argent,  que  celles  indiquées  au  précédent 
article  N°  1202.  Cependant  on  ajoute  à  la  solution  de  nitrate 
d’argent  autant  d’ammoniaque  qu’il  est  nécessaire  pour  redissoudre 
le  premier  précipité  qui  se  forme.  On  mélange  cette  solution  à  la 
gélatine,  comme  précédemment,  et  l’on  continue  les  mêmes  opéra¬ 
tions  en  observant  les  mêmes  précautions.  Cette  émulsion  donne  une 
teinte  brunâtre  foncée  presque  noire  qui  est  fort  avantageuse  pour  les 
transparents  ou  pour  les  négatifs  agrandis,  parce  quelle  permet 
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d  estimer  p  us  exactement  la  densite  que  dans  le  cas  d’une  teinte 
brun  clair.  Il  n  y  a  pas  à  craindre  le  voile  dans  cette  émulsion,  qui, 
cependant,  si  elle  est  faite  au  moyen  de  mauvaise  gélatine,  a  une 
grande  tendance  au  frilling. 

Maintenue  à  une  température  de  35°  à  40°  C  pendant  24  heures, 
une  émulsion  non  ammoniacale  se  modifie  et  donne  des  images 
foncées  en  couleurs,  qui,  développées  au  citrate  ferreux,  sont  d’un 
noir-violet. 

Les  glaces  doivent  être  recouvertes  au  préalable  d’une  solution 
de  silicate  (1  pour  200  deau).  On  projette  quelques  gouttes  à  la 
surface,  qu’on  étend  avec  un  linge  propre,  et  l’on  frotte  jusqu’à  ce 
que  la  plaque  soit  sèche.  On  peut  également  recouvrir  la  glace  d’une 
solution  de  1  partie  de  gélatine,  pour  300  d’eau,  plus  6  parties 
d  une  solution  à  2  °ju  d  alun  de  chrome.  Quelques  gouttes  d’acide 
phénique  empêchent  cette  solution  de  gélatine  de  se  corrompre. 

Sèche,  les  plaques  ammoniacales  paraissent  presque  opaques  et  d’un 
bleu  gris  à  la  lumière  transmise,  alors  que  les  plaques  non  ammo¬ 
niacales  sont  beaucoup  plus  transparentes  et  transmettent  une 
lumière  jaune  rouge. 

2  à  o  secondes  de  pose  suffisent,  pour  un  négatif  d’une  densité 
moyenne,  à  la  lumière  diffuse,  et  en  se  servant  de  citrate  ferreux 
comme  révélateur. 

—  Un  article  traitant  des  obturateurs  instantanés  recommande 
la  fermeture  pneumatique  de  Cadett  ou  la  fermeture  à  guillotine, 
spécialement  pour  l’atelier. 


N °  1204. 

M.  Vincent  recommande  l’emploi  de  l’enduit  lumineux  pour 
faire  des  transparents.  Il  peint  un  morceau  de  carton  au  moyen  de 
cet  enduit,  l’expose  à  la  lumière  pendant  quelques  minutes,  et  puis 
il  l’applique  à  la  surface  de  la  glace  du  châssis  contenant  le  négatif 
et  la  plaque  sensible.  Il  emploie  également  ce  que  l’on  appelle  en 
Angleterre  une  lampe  d’Aladin,  c’est  à  dire  une  surface  assez  grande 
enduite  de  peinture  lumineuse,  encadrée  et  mise  sous  verre.  Pour 
un  négatif  de  densité  moyenne,  il  faut  1  seconde  de  pose  si  on 
employé  la  lampe  endéans  la  minute  de  son  exposition  à  la  lumière 
diffuse,  3  à  4  secondes  endéans  les  5  minutes,  15  secondes  après 
10  minutes,  et  25  secondes  après  un  quart  d'heure. 

Voici  les  avantages  de  ce  système  : 


La  pose  peut  être  évaluée  beaucoup  [dus  convenablement  qu’avec 
un  bec  de  gaz. 

Les  rayons  étant  parallèles,  la  transparence  est  plus  uniforme  en 
intensité  et  en  vigueur. 

Il  n'y  a  pas  de  nécessité  de  placer  le  châssis  à  plusieurs  pieds  de 
la  source  lumineuse  ;  et  enfin,  la  lampe  d'Aladin  n'est  pas  seulement 
commode,  mais  elle  ne  vicie  pas  l'air  déjà  si  rare  d’une  chambre 
obscure,  comme  le  fait  un  bec  de  gaz. 

—  Viennent  ensuite  les  formules  de  révélateurs  pour  l’émulsion 
au  gélatino-chlorure  (1). 


1205. 

—  Voici  les  conclusions  d’un  article  sur  les  fermetures  instan¬ 
tanées  : 

1.  La  somme  totale  de  lumière  qui  atteint  le  centre  de  la  plaque 
est  la  même,  quelle  que  soit  la  place  occupée  par  la  fermeture  par 
rapport  à  l’objectif. 

2.  Dans  le  cas  d’une  simple  ouverture  passant  devant  ou  derrière 
l’objectif,  l’égalité  d’éclairage  sera  la  même  quelle  que  soit  la  posi¬ 
tion  de  la  fermeture  par  rapport  à  l’objectif. 

3.  Dans  le  cas  d’une  fermeture  s’ouvrant  du  centre,  l’inégalité 
d’éclairage  sera  excessive,  si  la  fermeture  est  placée  devant  ou 
derrière  l’objectif  ;  mais  : 

4.  La  plus  grande  égalité  possible  d’éclairage  sera  obtenue  en 
plaçant  la  fermeture  s’ouvrant  du  centre  entre  les  deux  lentilles. 

On  peut  faire  remarquer  qu’avec  une  fermeture  à  ouverture 
simple  (telle  que  la  guillotine),  les  meilleurs  résultats  s’obtiendront 
lorsque  le  mouvement  de  la  fermeture  est  dans  la  direction  de  la 
longueur  de  la  plaque. 

—  Nous  rencontrons  ici  les  formules  données  par  Eder  et  Pizzi- 
ghelli  pour  le  développement  et  le  virage  des  plaques  pour  posi¬ 
tives  au  gélatino-chlorure (2),  et  le  virage. 

En  résumé,  l’émulsion  au  gélatino-chlorure  semble  posséder  des 
avantages  notables  sur  celle  au  bromure  pour  la  production  de 
positives  sur  verre  ou  sur  papier.  Pour  préparer  le  papier,  on  em- 


(1)  Voir  Bulletin  association  belge,  1881  t.  VIII,  p.  437,  et  suivantes. 

(2)  Voir  bulletin  1881,  t.  VIII,  p.  4G2. 
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ploie  la  même  méthode  que  pour  le  papier  au  charbon;  il  suffit 
de  faire  passer  le  papier  sur  une  couche  d’émulsion  fondue. 

N*  1206. 

—  Le  capitaine  Abney  a  continué  à  expérimenter  son  révélateur 
au  citrate  ferreux.  Voici  la  formule  qu’il  recommande  : 

Citrate  de  Potasse  .  .  .  .  100  grains  (6gr.47) 

Eau .  1  once  (28  c.  c.) 

Oxalate  ferreux . 25  grains  (lgr-61) 

On  dissout  d’abord  le  citrate  de  potasse,  puis  l’oxalate  ferreux 
par  une  douce  chaleur. 

Ce  développement  est  excellent  pour  l’émulsion  au  collodion,  et 
dans  ce  cas,  on  peut  l’employer  sans  bromure.  Avec  des  plaques  au 
gélatino-bromure,  le  développement  s’opère  rapidement,  et  donne 
une  belle  image. 

N°  1207. 

—  Voici  la  formule  et  le  mode  de  préparation  d’une  émulsion  au 
collodio-chlorure,  donnée  par  le  capitaine  Abney. 

Coton-poudre . 10  grains  (Osr-64) 

»  »  . 5  :>  (Ogr-32) 

Chlorure  de  calcium.  ...  20  „  (lgr-29) 

Nitrate  d’argent . 50  »  (3gr-24) 

On  dissout  le  chlorure  de  calcium  dans  1/2  once  (14Cc)  d’alcool 
légèrement  chauffé.  Les  5  grains  (0=r32)  de  coton-poudre  étant 
placés  dans  une  bouteille,  on  y  verse  la  solution  de  chlorure.  Après 
2  minutes,  on  ajoute  1/2  once  (  1 4GC)  d’éther  et  le  coton  se  dissout. 

On  dissout  les  50  grains  (3s1', 24)  de  nitrate  dans  un  tube  avec  le 
moins  d’eau  possible,  puis  on  ajoute  1  once  (28cc)  d’alcool.  Les 
10  grains  de  coton-poudre  étant  placés  dans  une  bouteille,  on  y 
verse  la  solution  de  nitrate,  puis  on  ajoute  peu-à-peu  en  remuant 
constamment  1  once  (28co)  d’éther. 

On  transporte  les  2  bouteilles  dans  la  chambre,  éclairée  seulement 
pas  des  carreaux  rouge  rubis,  et  on  verse  graduellement  le  collodion 
contenant  le  chlorure  dans  le  collodion  contenant  le  nitrate ,  et  non  pas 
vice-versa.  Il  en  résulte  une  émulsion  contenant  un  chlorure  d’ar¬ 
gent  dans  un  état  de  division  extrême.  On  en  revêt  des  plaques 
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quon  peut  laver,  mais  que  le  capitaine  Abney  conseille  de  plon¬ 
ger  dans 

Bière . 5  onces  (141  c.  c.) 

Sucre . 1  morceau. 

Acide  pyrogallique.  .  .  .  5  grains  (0,32  gr.) 

Ces  plaques,  lorsqu’elles  sont  sèches,  sont  très  sensibles. 

Pour  les  développer,  on  les  rince  d’abord  sous  le  robinet,  puis  on 
les  plonge  dans  une  cuvette  contenant  le  révélateur  au  citrate  décrit 
Nc  1206.  L’image  apparait  bientôt  et  gagne  graduellement.  La  cou¬ 
leur  en  est  d’un  beau  noir.  On  peut  d'ailleurs  faire  virer  dans  le 
bain  suivant  : 

Nitrate  d’Urane . 10  grains  (Ogi-64) 

Ferrocyanure  de  potassium  .  10  »  (0<r  64) 

Eau . 10  onces  (233  cc.) 

Chlorure  d’or . 1/2  grain  (ügr-03; 

qui  donne  un  ton  chocolat. 

Cette  émulsion  peut  être  développée  par  le  révélateur  au  citrate 
ferreux  sans  addition  de  bromure. 

N "  1208. 

—  Le  capitaine  Abney  conseille  quelques  modifications  dans  la 
préparation  de  l’émulsion  au  gélatino-bromure.  Il  dissout  la  géla¬ 
tine  dans  une  partie  de  l’eau,  le  nitrate  d’argent  dans  une  autre,  dont 
on  réserve  une  portion  pour  dissoudre  le  bromure.  On  ajoute,  dans 
le  cabinet  obscur }  le  nitrate  à  la  gélatine,  puis  ensuite  le  bromure 
graduellement,  en  remuant  et  en  agitant  fréquemment.  L’émulsion 
qui  en  résulte  a  une  belle  couleur  rubis,  si  on  l’examine  à  la  lueur 
d’un  bec  de  gaz;  cette  couleur  est  le  signe  d’une  grande  sensibilité. 

Voici  d’ailleurs  les  formules  employées  par  le  capitaine  Abney  : 

1.  Gélatine . .  30  grains  (1,94  grammes.) 

Eau . 1  once  (28  cc.) 

2.  Nitrate  d’argent  .  .  .  200  grains  (12,96  grammes.) 

Eau . 1  once  (28  cc.) 

3.  Bromure  de  potassium.  170  grains  (11  grammes  ) 

Eau . 1  once  (28  cc.) 

4.  Iodure  de  pottassium  .  10  grains  (0,64  grammes.) 

Eau . 2  drachmes  (14  cc.) 

On  mélange  Nos  1  et  2  dans  une  lumière  non  actinique,  puis  on 
ajoute  graduellement  N°  3  et  finalement  N°  4,  après  quoi  on  fait 
bouillir  et  on  procède  comme  auparavant. 
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Cette  méthode  de  préparation  donné  un  précipité  de  bromure 
d’argent,  beaucoup  plus  fin  que  par  les  procédés  ordinaires.  Mais  il 
faut  avoir  bien  soin  d’ajouter  la  solution  de  bromure  à  la  solution 
de  nitrate  d’argent,  et  de  ne  pas  faire  le  contraire. 

_ Le  docteur  Eder  donne  un  long  article  sur  la  quantité  d’argent 

employée  dans  les  divers  procédés  photographiques.  Il  en  résulte 
que  le  collodion  humide  demande  le  moins  d’argent  et  en  retire  le 
meilleur  profit (1). 

N°  1213. 

% 

Le  blurring  ou  halation  peut  être  défini  comme  étant  la  diffusion 
des  fortes  lumières  d’un  négatif  sur  les  ombres  avoisinantes.  Cet 
effet  existe  probablement  dans  tous  les  négatifs  sur  verre,  mais  n’est 
apparent  que  lorsqu’il  y  a  des  contrastes  violents  :  et  plus  particu¬ 
lièrement  dans  les  vues  d’intérieurs,  où  paraissent  des  fenêtres  forte¬ 
ment  éclairées.  La  cause  du  halo  n’est  généralement  pas  bien  définie. 
La  cause  première  et  la  plus  évidente  est  la  réflexion  du  dos  de  la 
plaque,  c’est-à-dire  qu’une  partie  de  la  lumière  qui  passe  à  travers 
la  pellicule,  rencontrant  à  un  certain  angle  la  face  postérieure  du 
verre,  est  réfléchie  sur  les  parties  de  la  pellicule  qui  avoisinent  les 
grandes  lumières. 

On  remédie  à  ce  défaut  en  appliquant  au  dos  de  la  plaque  une 
couche  de  couleur  non-actinique,  mais  on  ne  le  détruit  pas  com¬ 
plètement. 

On  a  dit  que  le  halo  qui  se  produit  encore,  quoiqu’à  un  moindre 
degré,  est  dû  à  une  cause  chimique;  on  a  dit  aussi  que  cet  effet  est 
produit  par  les  rayons,  qui,  étant  diffusés  de  la  pellicule  dans  toutes 
les  directions,  viennent  frapper  le  dos  de  la  plaque,  à  l’angle  de 
réflexion  totale,  et  qui  par  conséquent  ne  sont  pas  détruits  par 
l’effet  de  la  couleur  actinique  placée  au  dos  du  verre.  Voici  une 
explication  suggérée  par  l’auteur  de  l’article  que  nous  résumons  : 

Le  verre  n’est  pas  une  substance  absolument  transparente  et  dans 
les  rayons  qui  passent  à  travers  un  morceau  de  verre,  un  certain 
nombre  sont  absorbés, outre  ceux  qui  sont  réfléchis  parles  surfaces. 
Voyons  ce  qu’il  advient  des  rayons  qui  ne  passent  pas  entièrement 
à  travers  le  verre. 


(1)  Voir  Bulletin  association  belge ,  1881,  vol.  VIII,  p.  385. 


Quelques  uns  sont  absorbés,  mais  les  autres  sont  diffusés  ou  réflé¬ 
chis  par  la  substance  du  verre  dans  toutes  les  directions. 

La  diffusion  proviendrait  donc  du  manque  de  transparence  du 
milieu  au  travers  duquel  passent  les  rayons  lumineux. 

Donc  le  halo  n’est  pas  entièrement  évité  par  l’emploi  d’une  couche 
non  actiniqueau  dos  du  verre. 

L’emploi  du  papier  comme  support  à  la  pellicule  sensible  serait  le 
moyen  le  plus  simple  d’éviter  ce  phénomène. 

Une  émulsion  contenant  de  l’iodure  d’argent,  pourvu  qu’on  en 
emploie  une  couche  épaisse,  donne  une  pellicule  si  peu  actinique 
que  fort  peu  de  lumière  bleue  ou  violette  peut  arriver  jusqu’au 
verre;  par  conséquent  le  halo  sera  réduit  à  son  minimum. 

A  propos  de  l’émulsion  au  g èlatino -Iromo-iodure ,  si  on  en  étend 
une  couche  très  mince  sur  un  verre,  de  façon  qu’une  flamme  se  voie 
distinctement  au  travers,  on  trouvera  pendant  la  sensibilisation, 
obtenue  soit  par  l’ébullition  ou  par  la  chaleur  modérée,  que,  la  cou¬ 
leur  de  l’émulsion  passe  par  toutes  les  gradations  depuis  le  rouge  rubis 
jusqu’au  bleu,  ou  gris  ardoise  ;  mais  si  la  pellicule  est  assez  épaisse 
pour  être  translucide  sans  être  transparente,  la  lumière  qui  passe  au 
travers  paraît  être  d’un  jaune  foncé  pendant  toute  la  préparation. 

—  Les  épreuves  au  charbon  contiennent  souvent  des  taches  pro¬ 
venant  de  parties  insolubles  contenues  dans  la  gélatine  qui  a  servi 
à  la  préparation  du  papier. 

Après  des  expériences  nombreuses,  l’auteur  de  l’article  sur  ce 
sujet,  en  arrive  à  conclure  que  ces  parties  insolubles  doivent  sou¬ 
vent  et  même  généralement  leur  origine  à  une  moisissure  partielle, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose,  à  un  développement  partiel  de  petits 
champignons.  D’autre  part,  ces  parties  insolubles  peuvent  être 
causées  par  le  contact  du  papier  pigmentaire  humide  avec  des 
particules  flottantes  capables  de  provoquer  l’insolubilité,  ou  bien  la 
réduction  des  bichromates.  On  peut  faire  remarquer  à  ce  sujet 
qu’on  a  produit  un  grand  nombre  de  parties  insolubles  de  ce  genre 
en  frottant  l’un  contre  l’autre  deux  toiles  qui  avaient  été  humectées 
avec  une  forte  solution  d’alun  de  chrome,  puis  séchées,  le  papier 
sensibilisé  se  trouvant  dans  le  voisinage  de  ces  deux  toiles.  Un 
effet  semblable  s’est  produit  par  le  frottement  de  deux  linges  secs 
contenant  du  sulfite  de  sodium,  ou  bien  du  bichromate  de  potasse 
ayant  subi  l’action  de  la  lumière. 

—  Il  existe  un  procédé  pour  photographier  sur  bois,  qui  simplifie 
considérablement  le  travail  du  graveur.  Mais  il  n  est  pas  connu  : 
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c’est  encore  un  des  rares  secrets  professionnels,  un  monopole  qui 
n’est  entre  les  mains  que  d’une  ou  deux  personnes  en  Angleterre. 
Y  aurait  il,  parmi  nos  lecteurs,  quelqu’un  qui  ait  étudié  ce  procédé 
et  qui  voudrait  bien  rendre  compte  de  ses  recherches  ?  Ce'a  serait 
intéressant  maintenant  qu’on  se  sert  plus  que  jamais  de  la  gravure 
sur  bois  pour  les  illustrations  et  les  publications  illustrées. 

—  Pour  retoucher  aisément  un  négatif  au  gélatino-bromure, 
M.  Rudolph  conseille  de  frotter  la  partie  à  retoucher  avec  la  solu¬ 
tion  suivante  qu’on  applique  au  moyen  d’une  petite  touffe  de  coton. 

Benzine . 2  onces  (56  c.  c.) 

Encens  d’arabie  environ  la  grosseur  d’un  pois. 

Il  faut  avoir  soin  de  bien  essuyer  les  bords  de  la  partie  à 
retoucher. 

1214. 

—  M.  Henderson  se  sert  pour  couper  ses  positives  d’un  calibre 
particulier,  consistant  en  une  glace  naturellement  à  angles  parfaite¬ 
ment  droits,  sur  cette  glace  sont  tracées  au  moyen  d’un  diamant 
des  lignes  verticales  et  horizontales.  On  coupe  d’abord  les  deux  cotés 
adjacents  de  l’épreuve,  puis  on  fait  coïncider  les  côtés  coupés  avec 
les  lignes  horizontales  ou  verticales.  De  cette  façon  on  arrive 
à  couper  les  deux  autres  côtés  à  angles  parfaitement  droits. 

—  Il  paraît  que  l’on  emploie  le  celluloïd  pour  remplacer  le  verre 
comme  support  des  pellicules  de  gélatine.  On  peut  facilement  déta¬ 
cher  la  pellicule  en  mettant  la  plaque  de  niveau  et  en  versant  une 
couche  de  gélatine  pas  trop  chaude.  Quand  cela  est  sec,  on  introduit 
la  pointe  d’un  canif  sous  un  coin  de  la  pellicule,  puis  on  la  détache 
aisément.  La  plaque  de  celluloïd  peut  servir  indéfiniment. 

Le  celluloïd  est  sans  action  sur  les  différents  produits  employés 
en  photographie,  tels  que  le  bain  d’argent,  etc. 

—  Le  capitaine  Abney  discute  les  conclusions  de  l’auteur  de  l’ar¬ 
ticle  sur  le  Halo  (N°  1213),  en  prouvant  par  des  expériences  faites 
en  1875,  que  la  principale  cause  du  halo  est  due  à  la  dispersion  de 
la  lumière  par  les  particules  du  sel  sensible  contenu  dans  la  pellicule. 

En  terminant,  il  considère  comme  le  meilleur  remède  au  halo 
l’introduction  d’une  matière  colorante  dans  la  pellicule,  à  condition 
que  cette  matière  colorante  soit  elle-même  sensible,  comme  par 
exemple  l’iodure  d’argent. 

A  la  suite  d’expériences  qu’il  détaillera  prochainement,  le  capi¬ 
taine  Abney  a  trouvé  que  l’iodure  d’argent  peut  être  développé  par 
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l’oxalate  et  aussi  par  le  citro-oxalate  ferreux.  Le  premier  peut 
s’employer,  sans  addition  de  bromure,  pour  les  émulsions  à  la  géla¬ 
tine  iodo-bromurée,  et  le  second  avec  les  plaques  au  gélatino-bromure, 
et  aussi  avec  le  collodion. 

Il  résulterait  de  là  que,  avec  ces  révélateurs,  l’iodure  ne  se  com¬ 
porte  pas  comme  une  matière  inerte,  mais  produit  réellement  la 
sensibilité.  En  même  temps,  la  couleur  jaune,  produite  dans  l’émul¬ 
sion  au  bromure  et  à  l’iodure,  empêche  la  lumière  chimiquement 
active  qui  atteint  le  verre  d’être  réfléchie  par  la  face  postérieure 
de  la  plaque. 

—  Quelques  remarques,  à  l  ’usage  des  photographes  qui  s’occupent 
de  paysages,  faites  par  M.  W.  D.  Valentine. 

La  lumière  est  moins  actinique  par  le  vent  du  Nord,  et  beaucoup 
plus  actinique  par  le  vent  du  Sud  ou  du  Sud-Ouest.  De  même  avec 
un  ciel  bleu  sans  nuages,  la  lumière  est  beaucoup  plus  faible  que 
lorsqu’il  y  a  des  nuages  blancs.  Enfin  la  meilleure  lumière  pour  les 
sujets  sous  bois,  rochers,  etc,  est  celle  de  la  fin  de  septembre  ou  au 
commencement  d’octobre,  lorsque  le  jour  est  légèrement  gris  et 
doux,  quoique  les  temps  d’exposition  doivent  être  considérablement 
augmentés. 

—  Une  solution  concentrée  de  5  parties  de  gélatine  et  1  partie  de 
bichromate  de  potasse  peut  être  employée  pour  raccommoder  des 
objets  en  verre.  Les  surfaces  brisées  sont  réunies  au  moyen  de 
cette  solution,  bien  maintenues  l’une  contre  l’autre  et  exposées  à 
la  lumière  pendant  quelques  heures.  L’eau  chaude  même  ne  par¬ 
viendra  pas  à  séparer  les  parties  recollées,  et  le  joint  est  presque 
imperceptible  (0. 

—  Voici  quelques  indications  fournies  par  le  docteur  Eder  pour 
remédier  au  changement  de  couleur  qui  se  produit  dans  les  négatifs 
renforcés  d’après  la  formule  d’Edwards.  On  peut  d’abord  recouvrir 
le  négatif  d’un  révélateur  alcalin  sans  ammoniaque  ni  bromure.  Le 
négatif  devient  immédiatement  plus  foncé. 

On  peut  encore  traiter  le  négatif  décoloré  par  une  solution  de 
sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Et  comme  dernière  ressource,  on  peut  essayer  de  renforcer  à 
l’argent,  suivant  la  formule  d’Abney  ou  de  Carrol. 


(1)  Une  dissolution  concentrée  de  gélatine  dans  1  acide  acétique  peut  con¬ 
duire  aux  mêmes  résultats. 


(Note  de  la  Rédaction). 
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N"  1215. 

—  Voici  quelques  renseignements  sur  l’hydroquinone  dont  il  a 
été  parlé  souvent  depuis  quelque  temps  comme  agent  réducteur. 

L’hydroquinone  diffère  de  l’acide  pyrogallique  en  ce  qu’il  contient 
une  proportion  d’oxygène  en  moins,  la  formule  de  l’hydroquinone 
est  C6H60°;  celle  de  l’acide  pyrogallique  C6H605.  C’est  un  réduc^ 
teur  énergique,  et  en  présence  d’un  excès  d’alcali,  l’oxydation  est 
assez  énergique  pour  donner  des  produits  bruns  comme  ceux  de 
l’acide  pyrogallique  dans  des  circonstances  semblables. 

Le  proche  parent  de  l’hydroquinone  est  la  quinone  (C6Hl02) 
qu’on  obtient  en  distillant  un  mélange  de  1  partie  d’acide  quinique, 
4  parties  de  peroxyde  de  manganèse,  et  1  partie  d’acide  sulfurique 
dilué  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau.  Par  une  douce  chaleur,  des 
vapeurs  blanches  très-denses  se  dégagent  et  viennent  se  condenser 
en  aiguilles  brillantes  jaunes.  En  traitant  la  quinone  par  une  solu¬ 
tion  aqueuse  d’acide  sulfureux  ou  d’acide  chlorhydrique,  on  la 
convertit  en  hydroquinone,  qui  forme  des  cristaux  rhombiques 
transparents. 

Jusqu’à  présent,  l’hydroquinone  a  été  fort  peu  employée  à  cause 
de  son  prix  élevé  (10  shilling  par  once). 

Le  procédé  de  Nietzki  permettra  d’en  réduire  considérablement 
le  prix  (environ  2  shillings  par  once).  Il  consiste  à  traiter  un 
mélange  de  1  partie  d’aniline, 8p.  d’acidesulfurique,  et30p.  d’eau,  par 
le  bichromate  de  potassium  en  poudre  jusqu’à  redissolution  du  pré¬ 
cipité  ;  environ  2  */2  parties  de  bichromate  sont  nécessaires.  On 
laisse  reposer  pendant  12  heures,  après  quoi  on  l’agite  avec  de 
l’éther  qui  dissout  la  quinone,  que  l’on  obtient  par  l’évaporation. 
Puis  on  procède  comme  ci-dessus  pour  obtenir  l’hydroquinone. 

—  Voici  une  solution  toujours  prête  pour  le  montage  des  épreuves  : 


Eau . 1  once  (28  c.  c.) 

Alcool . 2  onces  (56  c.  c.) 

Dextrine . 2  cuillerées. 


On  mélange  l’eau  et  l’alcool,  puis  on  ajoute  la  dextrine  en  l’agi¬ 
tant.  Cette  solution  s'emploie  à  froid  et  ne  fait  pas  courber  le  car¬ 
ton  sur  lequel  on  monte  l’épreu  ve. 

—  Comme  complément  à  cette  formule,  la  dextrine  doit  être  brune. 
La  dextrine  blanche  ne  donne  pas  d’adhérence.  Si  la  solution  perdait 
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son  pouvoir  adhésif,  il  suffirait  de  la  chauffer.  On  l’emploie  à  froid 
pour  monter  les  épreuves. 

N°  1216. 

—  Un  correspondant  a  découvert  une  nouvelle  espèce  de  voile  qui 
se  produit  dans  les  plaques  à  la  gélatine.  Après  le  voile  rouge,  le 
voile  vert,  voici  le  voile  jaune,  qu'il  a  obtenu  en  essayant  de  renfor¬ 
cer  un  négatif  au  moyen  du  mercure,  l’image  devenant,  en  même 
temps,  moins  dense  qu’auparavant.  Le  remède  indiqué  est  1  applica¬ 
tion  d’une  solution  d’iodure  de  potassium. 

La  production  de  ce  voile  est  due  probablement  à  la  présence 
d’iodure  dans  la  solution  de  bichlorure  de  mercure,  ou  bien  dans 
l’ammoniaque.  Mais  ces  deux  produits  ne  contiennent  pas  d  iodure 
dans  les  circonstances  ordinaires.  Il  y  a  encore  la  possibilité 
de  la  présence  de  la  potasse  caustique  dans  1  ammoniaque,  mais 
l’oxyde  mercurique  qui  se  produirait  alors  ne  se  redissoudrait  pas 
dans  la  solution  d’iodure  de  potassium,  qui,  d  après  le  correspon¬ 
dant,  l’inventeur  du  voile  jaune,  aurait  renforcé  le  négatif. 

On  peut  supposer  qu’un  peu  de  mercure  métallique  s  étant  préci¬ 
pité,  l’iodure  l’aurait  converti  en  iodure  mercureux,  qui  est  vert 
foncé,  d’où  la  cause  du  renforcement.  Peut-être  encore,  l’iodure  de 
potassium  a-t-il  une  action  similaire  sur  1  argent  métallique,  mais 
ceci  nous  amènerait  à  supposer  l’existence  d  un  sous-iodure  d  argent 
qui  est  encore  à  étudier  et  surtout  à  découvrir.  Le  champ  est  ouvert. 

—  M.  W.  Morgan  s’occupe  à  produire  des  pellicules  sensibles 

concaves ,  cette  forme  devant  empêcher  la  distorsion. 

—  Voici  une  méthode  indiquée  par  M.  William  England  pour 
laver  l’émulsion  à  la  gélatine.  L  émulsion  ayant  fait  prise  dans 
une  cuvette,  on  la  découpe  en  petits  morceaux  au  moven  d  une 
fourchette  en  argent;  puis  on  met  ces  morceaux  dans  une  grande 
bouteille  à  large  goulot,  disposée  de  la  façon  suivante  :  on  prend 
un  bouchon  pour  fermer  la  bouteille  et  on  complète  la  ferme¬ 
ture  au  moyen  d’un  morceau  de  peautde  chamois.  On  lait  deux  trous 
dans  lesquels  on  faitpasser  deux  morceaux  de  tube  de  verre  d’environ 
5  millimètres  de  diamètre,  un  des  morceaux  allant  au  fond  de  la 
bouteille,  l'autre  ne  passant  à  travers  le  bouchon  que  d  environ 
2  centimètres.  On  fixe  à  chacun  de  ces  tubes  un  tube  en  caoutchouc. 
On  fait  communiquer  l’un  des  tubes  avec  le  robinet  d’eau  de  lavage, 
en  ayant  soin  de  faire  passer  l’eau  sur  un  petit  tampon  de  coton,  qui 
retient  les  poussières  et  la  rouille.  De  cette  façon,  on  évite  radi- 
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calement  les  points  et  traces  qui  se  trouvent  souvent  dans  les 
plaques;  on  lave  pendant  12  heures,  l’eau  coulant  très  doucement, 
puis  on  verse  le  contenu  de  la  bouteille  sur  un  tamis  pour  laisser 
égoutter. 

—  Pour  éviter  le  renforcement  des  plaques  à  la  gélatine,  un  ano¬ 
nyme  conseille  de  les  fixer  dans  un  vieux  bain  d’hyposulfite  ayant 
servi  à  fixer  des  épreuves  à  l’argent. 

N*  1217. 

—  Pour  faire  sécher  rapidement  les  plaques  à  la  gélatine,  voici 
un  moyen  pratique.  Il  suffit  de  mettre  dans  l’armoire  à  dessication 
un  fer  porté  au  rouge,  en  ayant  soin  de  faire  passer  un  courant  d’air 
dans  l’armoire  en  question.  Les  parois  se  dessèchent  immédiatement 
et  sont  naturellement  avides  d’absorber  l'humidité  que  donneront  les 
plaques  que  l’on  introduira  dans  l’armoire,  préalablement  desséchée 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

—  Le  capitaine  Abney  publie  le  résultat  d’intéressantes  expé¬ 

riences  qu’il  a  faites  au  sujet  du  halo  ou  blurring  et  il  en  résulte 
que  la  réflexion  en  est  la  plus  grande  cause,  de  même  que  le  manque 
«le  transparence  du  verre  employé  pour  les  plaques.  H.  C. 


Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.  —  N°  12. 

Décembre  1881 . 

Séance  du  2  Décembre  1881. 

M.  Andra  recommande  vivement  l’emploi  des  gélatines  marque 
Heinrich,  in  Hochst.  Lanternes  à  verres  rouges.  Présentation  de 
3  lanternes  de  voyage,  lre  lanterne  :  cette  lanterne  consiste  en  une 
manche  d’étoffe  maintenue  par  un  ressort  à  boudin,  ayant  l’aspect 
d’une  lanterne  de  papier  pour  illumination;  grâce  à  la  rigidité  du 
ressort,  elle  peut  être  posée  sur  une  table,  un  système  de  morceaux 
•  de  fer-blanc  bien  disposés  empêche  la  lumière  blanche  de  passer  par 
l’ouverture  supérieure. 

2me  lanterne,  ne  coûtant  que  75  centimes,  celle-ci  est  tout  simple¬ 
ment  une  de  ces  lanternes  que  vendent  les  marchands  d’ustensiles 
pour  illuminations,  elle  se  compose  d’un  cylindre  en  verre  rouge 
fixé  sur  le  porte-bougie  à  l’aide  d’une  armature  en  fil  de  fer. 

3",d  lanterne  :  Triangulaire,  Chaque  face  s’emboîte  dans  les 
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rebords  des  deux  autres,  de  manière  à  ne  laisser  passer  aucun  filet  de 
lumière.  Le  prisme  ainsi  obtenu  se  fixe  au  porte-bougie  et  à  la 
partie  supérieure  de  la  lanterne  également  à  frottement. 

La  prise  d  air  se  fait  en  bas,  par  des  ouvertures  masquées  par 
des  opercules  en  métal,  et  le  produit  de  la  combustion  s’échappe  par 
un  tuyau  recourbé.  Pour  les  opérations  qui  demandent  une  lumière 
absolument  inactinique,  un  des  côtés  s’ouvre  et  démasque  un  verre 
rouge.  Pour  suivre  le  développement  de  la  glace,  on  ferme  le 
côté  rouge  et  on  ouvre  un  autre  côté  qui  démasque  un  verre  jaune 
doublé  d’un  verre  dépoli;  enfin,  si  l’on  veut  juger  la  venue  du 
cliché,  ce  qui  nécessite  une  moins  grande  quantité  de  lumière  que 
celle  que  peut  supporter  la  glace  dans  le  révélateur,  on  referme  ce 
dernier  volet  et  on  fait  glisser  une  petite  trappe,  qui  ne  laisse  à 
découvert  qu’une  partie  des  verres  jaune  et  dépoli.  Démontée,  la 
lanterne  n’offre  qu’une  surface  presque  plane  et  de  peu  de  volume  : 
constructeur  M.  Gilles. 

M.  Thomson  en  faisant  hommage  à  la  Société  française  d’un  album 
contenant  des  reproductions  des  sujets  les  plus  remarquables  du 
musée  Gallo-romain  de  St-Germain-en-Laye,  fait  observer  que 
malgré  la  sensibilité  du  procédé  au  gélatino-bromure,  certains  de 
ces  clichés  ont  nécessite  pour  obtenir  un  résultat  passable,  une 
exposition  à  la  chambre  noire  d  une  journée  entière  ! 

M.  Gilles  présente  et  fait  fonctionner  un  châssis  double,  à  rideaux, 
pour  chambre  noire  spécialement  construit  pour  les  nouveaux  procé¬ 
dés  rapides. 


Moniteur  de  la  Photographie.  —  N"  23.  —  1er  décembre  1881. 

Application  de  la  photographie  au  relèvement  du  point  d  éclate¬ 
ment  des  projectiles,  par  M.  le  Cap*  Joly  (expériences  faites  au 
polygone  d’artillerie  de  Calais). 

Cette  application  sert  à  déterminer  dans  quelles  limites  un  pro¬ 
jectile  explosif  construit  pour  éclater  à  une  distance  donnée  , 
s’écarte  des  conditions  pour  lesquelles  il  a  été  réglé.  On  y  parvient 
au  moyen  de  la.  photographie,  en  disposant,  perpendiculairement  à 
la  ligne  du  tir,  un  appareil  muni  d’un  bon  objectif  rectilinéaire,  de 
manière  que  le  plan  de  la  glace  dépolie  soit  rigoureusement  paral¬ 
lèle  au  plan  de  tir  et  que  l’image  visible  sur  cette  glace,  renferme  le 
champ  d’éclatement  probable  des  projectiles,  la  ligne  d  horizon  et 
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deux  ou  trois  fanions  de  distance,  destinés  à  donner  des  points  de 
repère  et  l’échelle  du  dessin.  L’opérateur  fait  la  mise  au  point  une 
fois  pour  toute  la  séance  du  tir,  puis  il  met  en  place  une  glace 
sensible  au  gélatino-bromure,  et  ouvre  le  châssis  au  moment  où  il 
aperçoit  la  fumée  du  coup  de  canon.  Il  guette  alors  l’éclatement  du 
projectile  qui  doit  se  produire  en  face  de  lui,  et  lorsqu’il  aperçoit  le 
petit  nuage  de  fumée  qui  en  résulte,  fait  fonctionner  un  obturateur 
à  guillotine  et  déclanchement  pneumatique  dont  l’appareil  est  pourvu; 
une  installation  qu’il  est  facile  d’imaginer  permet  de  changer  immé¬ 
diatement  la  glace  du  châssis  et  de  suivre  le  tir  pendant  toute  sa 
durée,  sans  lui  imposer  aucun  retard.  Le  développement  se  fait  en 
rentrant  à  l’atelier,  il  donne  pour  chaque  coup  l’image  des  fanions 
de  distance  et  celle  du  petit  nuage  d’éclatement,  dont  l’extrémité  la 
plus  rapprochée  de  la  pièce  est  précisément  le  point  d’éclatement 
cherché. 

On  peut  aussi  obtenir  la  trajectoire  du  projectile  lancé  par  une 
pièce  en  faisant  plusieurs  observations  identiques  aux  précédentes, 
à  des  distances  successives  de  100m,  200m,  etc.,  et  joignant  les 
points  moyens  des  résultats  obtenus. 

D’autres  applications  photographiques  sont  à  l’étude,  telles  que  la 
détermination  des  positions  que  prend  à  chaque  instant  un  affût 
de  canon  dans  le  recul,  etc. 

N°  24.  —  16  Décembre  1881 . 

M.  Vidal  an  nonce  que  M.  Muybridge  est  actuellement  à  Paris,  où 
il  s’occupe  d’exploiter  l’intéressante  collection  de  clichés  obtenus  par 
lui  d’après  des  personnes  et  des  animaux  en  mouvement.  Cette 
belle  collection  a  été  montrée  récemment  chez  M.  Meissonnier  à 
l’élite  des  artistes  peintres  et  sculpteurs  parisiens,  ainsi  qu’à  quel¬ 
ques  représentants  de  la  [tresse. 

Les  diverses  épreuves  d’un  même  sujet  étaient  successivement 
projetées  sur  un  écran  où  elles  produisaient  l’effet  que  l’on  observe 
dans  le  phénakisticope  ou  dans  le  bioscope.  Chaque  animal  y  était  vu 
avec  l’illusion  complète  du  mouvement.  L’acrobate  y  exécutait, 
comme  en  réalité,  le  saut  périlleux,  et  l’on  pouvait  voir  chaque 
sujet  dans  toutes  les  diverses  positions  naturelles  du  mouvement 
naturel. 

Faut-il  ajouter  que  le  succès  de  M.  Muybridge  a  été  immense? 

Ce  n"  donne  un  résumé  de  la  description  faite  à  la  dernière  séance 
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de  la  Société  française  du  procédé  de  photogravure  de  M.  Gobert, 
perfectionnement  du  procédé  de  M.  Stroubinsky. 

Nous  attendrons  que  cette  description  ait  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  française  pour  en  donner  la  reproduction  complète. 

Dans  sa  correspondance  M.  le  Dr  Phipson  relate  un  fait  des 
plus  curieux. 

«  A  New-York  un  individu  fut  accusé  d’avoir  falsifié  certains 
documents  dans  une  réclamation  d’assurance  contre  l’incendie, aucun 
témoignage  ne  parvenait  à  le  faire  condamner,  lorsque  l’on  eut 
l’idée  de  faire  photographier  une  feuille  de  papier  trouvée  sur  le 
bureau  de  l’accusé. 

Cette  feuille  était  couverte  d’empreintes,  comme  si  l’on  avait  écrit 
et  chiffré  au  crayon  sur  une  feuille  superposée  qui  avait  ensuite  été 
emportée.  La  feuille  qui  restait  était  d’ailleurs  tout-à-fait  blanche 
et  ne  laissait  guère  rien  de  visible  à  l’œil  ;  on  voyait  seulement,  de 
ci,  de  là,  qu’elle  avait  été  impressionnée  par  les  traits  d’un  crayon. 
Les  premiers  essais  photographiques  furent  infructueux,  mais  don¬ 
naient  bien  cependant  l’espoir  de  pouvoir  beaucoup  déchiffrer,  si 
l’on  parvenait  à  rendre  les  ombres  et  les  lumières  plus  distinctes 
les  unes  des  autres.  Pour  obtenir  ce  but  on  fit  reproduire  la  feuille 
sur  plaque  à  la  gélatine  bromurée  et  au  moyen  de  la  lumière 
électrique. 

La  révélation  fut  des  plus  étonnantes  !  Toutes  les  idées  fraudu¬ 
leuses  de  l’accusé  se  firent  jour  d’une  manière  miraculeuse.  On  y 
voyait  non  seulement  les  calculs  effectués,  mais  encore  les  observa¬ 
tions  écrites  à  côté  des  chiffres,  ce  qui  démontrait  parfaitement  les 
méfaits  du  coquin,  qui  fut  condamné  à  cinq  années  de  travaux 
forcés.  » 

Ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  plus  deux  lignes  de  l'écriture  d’un  homme 
pour  le  faire  pendre,  il  ne  faut  plus  que  des  soupçons  de  ce  qui 
aurait  pu  être  son  écriture.  N. 


Journaux  d’Allemagne.  —  PhotograpTiisches  Wochenllatt  N°  51. 

Le  Dr  Eder  y  donne  un  article  sur  le  procédé  au  gélatino-bromure 
d’argent  que  nos  lecteurs  trouveront  en  entier  dans  la  correspon¬ 
dance  d’Autriche  de  Janvier. 
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N°  52 

M.  Stolze  démontre  dans  un  long  article  de  quels  grands  secours 
la  photographie  peut  être  pour  l’archéologie  ;  mais  il  constate 
que  dans  ces  recherches  il  faut  de  très-bons  appareils  et  beaucoup 
d’initiative.  Les  numéros  1  et  2  du  même  journal  ne  renferment 
rien  qui  fixe  notre  attention. 

Deutsch.  Photographen  Zeitung.  —  Reçu  N dS  48,  49,  52,  53. 

JV°  1  et  2,  année  1882. 

Photographisches  Archiv  (Liesegang’s).  —  Reçu  Nos  445  et  446. 

Si  ce  dernier  ne  renferme  aucune  nouvelle  photographique, il  relate 
par  contre  :  que  dans  la  blonde  Germanie  il  se  trouve  des  magis¬ 
trats  gardiens  fidèles  des  bonnes  mœurs.  Il  a  plu  au  Dr  Brabandt 

(Obestaatsanwalt)  de  confisquer  chez  un . abominable  hérétique, 

avec  un  gros  procès  comme  suite,  des  photographies  de  «  beautés 
érotiques  »  parmi,  et  c’est  ici  que  l’histoire  devient  burlesque, 
parmi  ces  photographies,  disions-nous,  se  trouvaient  les  Cinq  Sens 
du  peintre  Makart  et  la  Venus  du  Titien.  Nous  sera-t-il  permis  de 
demander  au  pudique  Justitzer  ce  qu’il  compte  faire  des  originaux? 
Grands  maîtres,  prenez  garde  à  vous! 

Reçu  du  même  journal  le  n°  447. 


O.  G. 


NOTRE  GRAVURE. 


Nous  donnons  aujourd’hui  une  planche  photoglyptique, 
imprimée  d’après  un  cliché  instantané  de  notre  collègue 
M.  Ad.  Neyt,  de  Gand. 

Ce  n’est  pas  un  cliché  que  notre  collègue  nous  a  fourni, 
mais  un  tableau. 

Nos  lecteurs  se  réjouiront  sans  doute  avec  nous  du 
retour  de  M.  Neyt  à  la  photographie  :  en  mettant  tout 
ensemble  et  ses  connaissances  artistiques  bien  connues, 
et  sa  merveilleuse  habileté  photographique,  admirable¬ 
ment  servie  par  les  meilleurs  appareils  connus,  M.  Neyt 
ne  peut  produire  que  des  oeuvres  remarquables. 

Nous  espérons  bien  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière 
Marine  de  M.  Neyt  que  notre  Bulletin  pourra  publier. 

G.  D.  V. 


. 
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EXTRAIT 

DES 

PROCÈS-VERBAUX  DU  COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance,  du  8  Février  1882. 

Dans  cette  séance,  ont  été  admis  comme  membres  effectifs 
de  l’Association  : 

MM.  Snoeck,  Fernand,  Neufmoulin  (Charneux). 

De  Man,  René,  Verviers. 
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A  NOS  LECTEURS. 

Note  du  Comité  de  Rédaction. 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  a  paru  un  article 
intitulé  :  «  A  propos  du  monument  à  Daguerre  »  et  signé 
A.  de  B.  (Voir  tome  VIII,  p.  405). 

M.  le  Capitaine  Hannot,  chef  du  service  de  la  photographie 
à  l’Institut  cartographique  militaire  de  Belgique,  en  réponse  à 
cet  article,  a  publié  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Les  inven¬ 
teurs  de  la  photographie,  qu’il  a  bien  voulu  communiquer  à  la 
Rédaction. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  insérer  ici  le  travail  de 
M.  Hannot,  qui  tend  à  prouver  que  Daguerre  a,  pour  l’inven¬ 
tion  de  la  photographie,  les  mêmes  droits  que  Niepce  à  la 
reconnaissance  publique.  D’une  part,  la  longueur  de  cette 
brochure,  et  de  l’autre,  notre  intention  formelle  d’éviter  tout 
ce  qui  pourrait  dégénérer  en  personnalités,  nous  font  un  devoir 
de  nous  abstenir  désormais,  et  de  couper  court,  au  moins  pour 
ce  qui  nous  concerne,  à  la  discussion  que  l’article  en  question 
a  soulevée,  contre  toute  attente  de  son  auteur  et  de  nous,  et 
qui,  paraît-il,  n’est  pas  près  de  finir.  Nous  croyons  savoir,  en 
effet,  que  notre  collaborateur  A.  de  B.  se  propose  de  répondre 
à  la  brochure  de  M.  Hannot,  par  une  autre  brochure  qui  sera 
publiée,  en  dehors  du  Bulletin. 


Le  Comité  de  Rédaction . 
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SECTION  DE  LIÈGE. 

Séance  du  8  Février  1882. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Nomination  d’un  vice-président  en  remplacement  de 
M.  Candèze,  appelé  à  la  présidence.  M.  le  Bün  de  Sélys-Long- 
champs  est  nommé  vice-président  à  l’unanimité; 

2°  Nomination  d’un  secrétaire  en  remplacement  de  M.  Fleu¬ 
ry,  démissionnaire.  M.  Léon  Davreux  est  nommé  secrétaire  à 
l’unanimité; 

3°  Démonstration  expérimentale  du  procédé  d’agrandisse¬ 
ment  au  papier  Morgan.  MM.  Laoureux  et  Zeyen  procèdent 
aux  expériences  avec  l’appareil  d’agrandissement  et  le  papier 
de  M.  Morgan,  de  Londres  ;  trois  négatifs  (clichés  de  portraits) 
fournis  par  M.  Zeyen  servent  aux  expériences. 

Deux  agrandissements  sont  faits  avec  un  cliché  ;  pour  le  1er  la 
pose  a  été  de  15'' ,  le  développement  fait  voir  que  le  temps  de 
pose  est  un  peu  trop  court,  l’épreuve  est  assez  bien  venue, 
mais  elle  manque  quelque  peu  de  détails  dans  la  figure  ;  pour 
le  2e  (agrandissement  plus  fort)  la  pose  a  été  de  2  minutes. 
Cette  épreuve  est  trop  vigoureuse  et  accuse  trop  de  pose,  d’après 
le  dire  de  membres  déjà  familiarisés  avec  ce  procédé. 

Pour  le  2e  cliché  la  pose  a  été  de  l’épreuve  est  moins 

bonne  que  les  2  précédentes. 

Pour  le  3e  cliché,  qui  est  plus  vigoureux  que  les  2  autres,  la 
pose  a  été  de  2  minutes  ;  cette  dernière  épreuve  est  assez 
bien  réussie. 

En  résumé,  on  peut  juger  d’après  ces  expériences  que  l’on 
pourra  obtenir  de  forts  beaux  résultats,  dès  que  l’on  donnera  le 
temps  de  pose  exact  et  que  l’on  aura  pratiqué  le  développement. 

L’art.  4  de  l’ordre  du  jour  :  Divers,  n’est  pas  abordé,  vu 
l’heure  avancée  de  la  soirée.  L.  Davreux. 
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SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance,  du  5  février  1882. 

'Présentation  d'un  nouvel  obturateur  et  moyen  de  ramener  les  vieux  bains 
développiteurs  à  l'oxalate  de  potasse,  par  le  Lieut.  Massaux. 

L’ordre  du  jour  porte  la  présentation  d’un  nouvel  obturateur 
et  le  moyen  de  revivifier  les  anciens  bains  à  l’oxalate  ferreux. 
C’est  M.  Massaux  qui  présente  cet  obturateur.  Il  se  com¬ 
pose  d’une  boite  carrée  d’environ  15  c.  de  côté  et  de  1  1/2  c. 
d’épaisseur.  Il  se  met  au  lieuet  place  delà  planchette  de  l’objectif. 
Dans  l’intérieur  de  la  boîte  deux  plaques  métalliques  percées 
d’une  ouverture  centrale  et  sollicitées  en  sens  contraire  par  un 
même  ressort,  ouvrent  et  ferment  l’appareil  optique  par  l’appli¬ 
cation  du  doigt  sur  un  bouton  extérieur. 

On  peut  à  volonté  régler  la  vitesse  de  la  course  des  plaques 
métalliques  en  serrant  plus  ou  moins  le  ressort  qui  les  fait  agir. 
Cet  obturateur  ne  produit  aucun  choc  pendant  la  pose. 

Avant  d’aborder  la  seconde  partie  de  l’ordre  du  jour, 
M.  Massaux  donne  communication  de  quelques  remarques  qu’il 
a  faites  au  sujet  des  bains  à  l’oxalate  de  fer.  On  a  générale¬ 
ment  contracté  l’habitude  d’avoir  sous  la  main  des  solutions 
plus  ou  moins  concentrées  dont  on  ignore  le  titre.  Or,  rien 
n’est  aussi  dangereux  que  de  marcher  à  l’aveuglette,  surtout  en 
chimie.  L’oxalate  neutre  de  potasse  en  solution  saturée  marque 
environ  23°  à  l’aréomètre,  et  le  sulfate  de  fer  25°  à  la  tempé¬ 
rature  moyenne  de  nos  laboratoires.  Pour  ramener  ces  solu¬ 
tions  à  30  pour  cent  on  ajoute  à  l’oxatate  25  et  au  fer  50  °/0 
d’eau  distillée.  —  La  lre  solution  marque  alors  18  et  la  seconde 
16  à  17  degrés.  Dans  ces  conditions,  le  mélange  de  3  à  1  con¬ 
stitue  le  développateur  à  employer. 

Pour  extraire  l’oxalate  des  vieux  bains  développateurs 
M .  Massaux  les  rassemble  dans  un  grand  récipient,  dans 
lequel  il  verse  par  litre  de  liquide,  50  c.c.  d’une  solution  à 
cent  °/0  de  potasse  caustique,  il  secoue  et  laisse  reposer  une 
couple  d’heures  ;  si  la  quantité  de  potasse  a  été  suffisante,  tout 
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le  fer  est  alors  précipité  à  l’état  d’oxyde  et  le  liquide  surnageant 
est  parfaitement  clair.  Dans  ces  conditions  il  filtre,  et  il  neu¬ 
tralise  en  projetant  des  cristaux  d’acide  oxalique  dans  le 
liquide.  O-  C. 


CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  février  1882. 

Sommaire  :  Addition  de  dextrine  à  l’émulsion  à  la  gélatine,  ainsi  qu’au 
développateur.  —  Sulfite  de  soude  dans  le  développateur  pyrogallique.  — 
Filtration  de  l’émulsion  à  travers  du  cuir.—  La  potasse  caustique  comme 
sensibilisateur  des  plaques  à  la  gélatine. 

—  Henderson  recommande  l’addition  de  dextrine  à  l’émulsion 
à  la  gélatine  ;  cette  addition  augmente  la  sensibilité  et  facilite 
le  développement  et  la  fixation.  Le  I)r  Szekely  à  Vienne  vient 
de  refaire  ces  essais  avec  pleine  réussite.  Il  ajouta  1  7°  de  dex¬ 
trine  à  l’émulsion  et  put  développer  avec  plus  de  facilité  et 
obtenir  des  produits  très-nets.  Une  trop  forte  proportion  de 
dextrine  rendit  les  négatifs  vitreux  et  sans  détails. 

—  Le  Dr  Szekely  constata  également  que  dans  certains  cas, 
il  pourrait  être  avantageux  d’ajouter  de  la  dextrine  au  dévelop¬ 
pateur  à  l’oxalate  de  fer.  —  Son  action  est  semblable  à  celle  de 
la  glycérine  dans  le  développateur  pyrogallique,  elle  maintient 
la  plaque  claire  et  ne  donne  pas  de  dureté,  ce  qui  arrive  avec 
un  excès  de  bromure  de  potassium. 

—  Le  capitaine  Pizzighelli  et  le  baron  Hûbl  viennent 
d’essayer  le  développateur  pyrogallique  avec  sulfite  de  sodium 
de  Berkeley.  Ils  trouvèrent  que  grâce  à  l’addition  de  sulfite  de 
sodium,  une  solution  alcaline  pyrogallique  se  maintient  beau¬ 
coup  plus  longtemps  claire  que  sans  cette  addition.  Us  purent 
s’assurer  également  que  les  plaques  ainsi  développées  se 
rapprochent  de  très-près  comme  couleur  des  plaques  au  collo- 
dion  et  ne  sont  pas  brunes. 

—  La  filtration  de  l’émulsion  à  la  gélatine  à  travers  du  cuir 
réussit  très-facilement  en  opérant  sous  pression  :  il  suffit  d’avoir 
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un  ballon  en  caoutchouc.  Braun,  cà  Berlin,  vend  ces  appareils 
avec  lesquels  votre  correspondant  a  obtenu  de  très  bons  résul¬ 
tats. 

—  Nous  avons  signalé  dernièrement  l’accroissement  de  sen¬ 
sibilité  d’une  émulsion  par  l’emploi  de  la  soude.  Ceci  conduisit 
Stosch  à  essayer  la  potasse  caustique  :  il  plongea  les  plaques 
dans  une  solution  alcoolique  de  potasse  caustique  (1,5  à 
2,5  gr.  par  100  c.  c.  d’alcool).  L’exposition  put  être  ramenée 
à  -  et  les  plaques  donnèrent  beaucoup  de  netteté.  Malheureu¬ 
sement,  la  couche  tend  à  se  détacher.  Dr  J.  M.  Eder. 


PROCÉDÉ  DE]  PHOTOGRAVURE, 

PAR  M.  Gobert. 

Au  mois  de  mai  dernier,  M.  Stroubinsky  a  présenté  à  notre 
Société  un  procédé  de  photogravure  qui  m’a  conduit  à  celui, 
très  simple  et  très  sûr,  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  décrire  et 
d’expérimenter  devant  vous. 

M.  Stroubinsky  disait  : 

«  M’étant  occupé  de  zincographie,  j’ai  été  amené  à  perfec¬ 
tionner  le  procédé  qui  permet  d’obtenir  des  dessins  au  trait. 

«  A  Saint-Pétersbourg,  où  je  travaille,  on  trouve  difficile¬ 
ment  des  plaques  de  zinc  convenables;  je  me  sers  donc  de 
cuivre. 

«  Je  couvre  ma  plaque  d’une  solution  contenant  5  pour 
100  de  gomme  arabique  et  2  pour  100  de  bichromate  d'ammo¬ 
niaque.  Je  mets  sécher  à  une  douce  chaleur  et  j’expose  sous 
le  cliché.  Au  soleil,  la  pose  est  de  deux  à  trois  minutes;  à  la 
lumière  diffuse,  elle  peut  aller  jusqu’à  une  demi-heure. 

«  L’image  n’est  pas  visible.  Je  recouvre  la  plaque  d’une 
solution  très  étendue  de  bitume  de  Judée  et  d’huile  siccative 
dans  la  benzine.  Je  laisse  sécher.  Je  plonge  la  plaque  dans 
l’eau  et  je  l’y  laisse  de  quatre  à  six  heures,  en  frottant  de 
temps  en  temps  avec  un  pinceau  souple. 
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«  L’image  est  à  peine  visible.  Je  plonge  alors  dans  une 
solution  de  bois  de  campêche  ou  d’une  autre  matière  colorante. 
Au  bout  de  dix  ou  quinze  minutes  l’image  est  visible,  et  l'on 
juge  de  ses  qualités. 

«  Pour  faire  mordre,  je  vernis  la  plaque  par  derrière  et  je 
la  plonge  dans  une  dissolution  alcoolique  de  perchlorure  de  fer 
à  30,  40  et  même  50  pour  100.  Je  laisse  agir  pendant  environ 
une  demi-heure,  en  frottant  légèrement  la  surface  de  la  plaque 
avec  une  plume,  pour  éviter  le  depot  d  un  faible  précipité  qui 
gênerait  l’attaque.  Je  retire  du  bain,  je  recouvre  les  grands 
blancs  d’une  légère  couche  de  gomme,  j’encre  en  plein  et  je 
mets  dans  l'eau.  J’obtiens  ainsi  une  planche  encrée. 

«  Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  spécimens 
des  résultats.  J’espère  prochainement  pouvoir  appliquer  cette 
méthode  à  la  préparation  de  plaques  susceptibles  de  donner  les 
demi-teintes.  » 

J’ai  essayé,  à  plusieurs  reprises,  les  opérations  indiquées  par 
M.  Stroubinsky.  Comme  lui,  j’ai  obtenu  des  planches  propres 
à  la  gravure  ;  mais  la  nécessite  d  une  couche  subsidiaire  au 
bitume  de  Judée,  si  mince  qu’elle  soit,  rend  le  développement 
de  l’épreuve  extrêmement  long  :  six  heures,  dit  M.  Strou¬ 
binsky;  je  dois  avouer  que  j’ai  mis  beaucoup  plus  de  temps  et 
que  j’ai  dû  insister  avec  un  pinceau  pour  obtenir  le  dépouille¬ 
ment  complet  de  l’épreuve.  En  somme,  l’opération  est  longue 
et  délicate. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  en  restant  dans  les  données  indi¬ 
quées  par  M.  Stroubinsky  que  je  suis  arrivé  à  substituer  à  la 
gomme  arabique  une  matière  que  nous  connaissons  tous  très 
bien  :  c’est  l’albumine  bichromatée. 

Très  sensible  à  la  lumière,  très  résistante  à  l’action  de  la 
morsure,  elle  donne  une  couche  qui  n’a  pas  besoin  d  être 
renforcée  par  le  bitume  de  Judee  ou  autre  vernis.  De  plus,  les 
opérations  sont  très  simples  et  d’une  extrême  facilité. 

Voici  la  manière  de  procéder  : 

Dans  100  c.  c.  d’albumine,  on  ajoute  50  c.  c.  d’eau  ordinaire, 
dans  laquelle  on  a  fait  préalablement  dissoudre  2,50  gi.  de 


bichromate  d’ammoniaque.  Le  mélange  est  légèrement  agité 
avec  une  fourchette  de  buis,  puis  jeté  sur  un  filtre.  La  liqueur 
très  colorée  et  très  transparente  qui  en  résulte  est  la  matière 
sensible  à  la  lumière  et  la  réserve  photographique  dont  je  viens 
de  parler  ;  elle  doit  être  conservée  dans  l’obscurité. 

Pour  l’usage,  elle  est  étendue  et  conduite  avec  une  pipette 
à  la  surface  d’une  planche  de  cuivre  bien  polie  et  bien  dressée. 
La  couche  d’albumine  doit  être  très  mince;  aussi  convient-il, 
pour  arriver  à  ce  résultat,  d’employer  ce  petit  instrument,  de 
forme  si  variée,  qu’on  nomme  en  Photographie  une  tournetle. 

La  planche  est  immédiatement  séchée,  soit  sur  une  plaque 
de  fonte,  soit  sur  un  feu  très-doux  ;  puis  placée  de  suite  sous 
un  cliché,  dans  une  presse  à  vis,  et  exposée  à  la  lumière.  Le 
temps  de  pose  est  d’une  minute  à  deux  au  soleil,  et  dix  à  vingt 
à  l’ombre. 

On  procède  au  développement  de  l’image,  sans  perdre  un 
instant,  en  plongeant  la  planche  de  cuivre  dans  de  l’eau  simple 
fortement  colorée,  avec  du  rouge  d’aniline,  par  exemple. 

Sous  l’action  de  l’eau,  l’albumine  bichromatée  non  attaquée 
par  la  lumière  se  dissout  à  l’instant,  tandis  que  les  parties 
insolées  devenues  insolubles  se  teintent  fortement  par  la 
matière  colorante  ;  effet  très-curieux,  qui  permet  de  juger  et 
d  apprécier  tous  les  détails  de  l’image.  L’épreuve  est  ensuite 
lavée  à  grande  eau,  puis  mise  à  sécher;  les  grands  blancs  et 
les  bords  sont  garnis  au  pinceau  d’un  vernis  quelconque 
insoluble  dans  1  alcool,  par  exemple  de  bitume  dans  la  benzine. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  faire  mordre  la  planche.  Il  faut  bien 
se  garder  d’employer  des  mordants  acides  ou  en  solutions  dans 
leau;  1  albumine  ne  résisterait  pas.  Il  convient,  comme  l’a 
indiqué  M.  Stroubinsky  pour  la  gomme  arabique,  de  se  servir 
de  perchlorure  de  fer  dissous  dans  l’alcool,  dans  la  proportion 
d  environ  20  pour  100.  L’alcool  et  le  perchlorure  de  fer  sont 
deux  coagulateurs  de  l’albumine;  on  comprend  que  sous  leur 
action  cette  matière  soit  pour  ainsi  dire  coagulée  une  seconde 
fois,  et  ne  se  laisse  pas  pénétrer  par  eux,  tandis  que  le  métal 
mis  à  nu  est  promptement  et  régulièrement  attaqué. 
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Les  planches  que  j’ai  l’honneur  de  vous  soumettre  ont  été 
traitées  comme  je  viens  de  l’indiquer.  Je  vais  répéter  devant 
vous,  Messieurs,  toutes  les  opérations  que  je  viens  de  décrire, 
ce  qui  vous  permettra  d’apprécier  la  simplicité  et  la  commo¬ 
dité  d’un  procédé  qui,  en  somme,  n’est  pas  une  nouveauté, 
mais  qui  pourra  mettre  le  graveur-photographe  à  même 
d’abandonner  le  très-long  et  très-délicat  usage  du  bitume  de 
Judée. 

En  terminant,  je  dois  dire  que  toutes  les  opérations  que  je 
viens  de  décrire,  préparation  de  plaques,  pose  et  développe¬ 
ment,  doivent  être  menées  très-promptement,  attendu  que 
l’albumine  bichromatée  et  sèche  s’insolubilise  rapidement, 
même  dans  l’obscurité. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie). 


NOTES 

SUR 

QUELQUES  OPÉRATIONS  NOUVELLES  EN  PHOTOGRAPHIE 

PAR  LE  CAPITAINE  BlNY. 

Dans  le  Moniteur  de  la  Phothographie  du  I  juin  1881  et  le 
Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie  de  mai  1881, 
il  a  été  rendu  compte  d’un  procédé  de  transformation  directe 
des  clichés  négatifs,  sortant  de  la  chambre  noire,  en  clichés 
positifs  propres  essentiellement  aux  agrandissements.  Il  était 
dit,  à  la  fin  des  communications,  faites  il  y  a  un  an,  que,  pour 
les  images  transformées  sur  gélatino-bromure,  il  était  difficile 
d’avoir  un  renforçateur  énergique,  donnant  aux  clichés  ter¬ 
minés  toute  l’intensité  désirable. 

Or,  une  étude  plus  complète  de  la  transformation  des  clichés 
au  gélatino-bromure,  nous  a  conduit  à  employer  pour  leurs 
deux  développements,  le  premier  négatif,  le  second  positif, 
l’oxalate  de  fer  obtenu  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  dissoudre,  à  chaud  et  à  saturation,  de  l’oxalate 
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neutre  de  potasse  dans  de  l’eau  distillée.  On  verse  la  liqueur 
dans  un  flacon  et  on  la  laisse  refroidir,  sans  se  préoccuper  des 
cristaux  qu’elle  laisse  déposer.  On  fait  de  même  une  solution 
saturée  à  chaud  de  lactate  de  fer,  et  on  conserve  les  deux 
liqueurs  séparées  un  temps  indéfini.  Au  moment  de  l’emploi, 
pour  révéler  des  glaces,  on  mélange,  à  vue  d’œil,  des  volumes  à 
peu  près  égaux  d’oxalate  et  de  lactate  ainsi  dissous,  de  manière 
à  avoir  presque  un  précipité  d’oxalate  ferreux.  On  filtre  le 
tout  et  l’on  a  un  très-bon  révélateur  pour  développer  deux  fois, 
avant  et  après  la  transformation,  les  clichés  à  la  gélatine. 

Voici,  en  détail,  la  manière  de  conduire  cette  transforma¬ 
tion,  indépendamment  des  précautions  à  prendre,  recomman¬ 
dées  en  mai  et  juin  1881. 

Dès  qu’un  bon  négatif  a  été  obtenu  dans  le  mélange  d’oxalate 
de  fer  et  de  lactate  de  potasse,  ce  qui  se  voit  aux  noirs  qui  doi¬ 
vent  paraître  au  verso  de  la  glace,  on  porte  celle-ci  en  plein 
jour,  gélatine  dessus,  et  dans  le  révélateur  lui-même,  placé 
comme  toujours  dans  une  cuvette  à  fond  noir.  On  découvre  de 
temps  à  autre  le  négatif  en  inclinant  convenablement  la  cuvette 
et  on  laisse  agir  la  lumière  jusqu’à  ce  que  les  parties  restées 
blanches  du  gélatino-bromure  deviennent  lilas  foncé,  tout  en 
étant  mouillées  par  le  développateur  que  l’on  agite  à  leur  sur¬ 
face.  On  se  garde  bien  de  soulever  la  glace  à  la  lumière;  car  il 
pourrait  arriver  que  le  jour,  frappant  la  gélatine  en  dessous, 
donnât  un  voile  subséquent  au  cliché. 

Quand  la  coloration  lilas  foncé  a  été  obtenue  pour  les  parties 
blanches,  on  rentre  daus  le  laboratoire,  et,  si  le  temps  de  pose 
à  la  pleine  lumière  a  été  suffisant,  on  voit  une  image  positive 
dessinée  légèrement  au  dos  de  la  glace. 

Cela  étant  (et  c’est  une  preuve  que  l'opération  marche  bien), 
on  lave  le  cliché  à  grande  eau  pour  le  débarrasser  du  révéla¬ 
teur,  et  on  le  pose  dans  un  bain  composé,  en  volumes,  de  : 


100  parties. 
4n  n 

5  » 


Eau  de  pluie . 

Eau  saturée  de  bichromate  de  potasse  . 
Acide  nitrique  pur . 


Il  est  inutile  d’ajouter  du  brome  à  cette  liqueur,  comme  nous 
l’avions  cru  tout  d’abord. 


75  — 


Quand  l’imago  négative  a  complètement  disparu  dans  ce 
bain,  on  lave  la  glace  un  bon  quart  d’heure,  sous  un  filet  d’eau 
continu,  pour  la  débarrasser  de  tout  le  bichromate  que  retien¬ 
drait  très  bien  la  gélatine  ainsi  traitée. 

On  s’assure,  comme  on  le  sait  déjà,  que  ce  lavage  est  bien 
fait  en  entr’ouvrant  légèrement  la  porte  du  laboratoire  et 
laissant  tomber  un  pâle  rayon  de  lumière  blanche  sur  le  cliché. 
Puis,  cette  constatation  faite,  rapidement,  on  plonge  la  glace 
dans  le  révélateur  même  du  négatif  :  oxalate  de  fer  et  lactate 
de  potasse,  et  l’on  attend  la  venue  de  l’image  positive.  Celle-ci 
tarde  un  peu  à  monter;  mais,  dès  qu’elle  se  fait  voir,  elle  vient 
assez  vite,  et  il  faut  la  surveiller,  pour  l’arrêter  quand  on 
l’aperçoit  suffisamment  au  dos  de  la  glace.  De  cette  manière,  il 
n’est  pas  nécessaire  de  renforcer  le  cliché  au  bichlorure  de 
mercure  après  le  fixage,  et  on  peut  tout  de  suite  le  bien  laver 
et  le  plonger  dans  l’hyposulfite. 

Tel  est  le  complément  du  procédéde  transformation  des  néga¬ 
tifs  en  positifs  au  gélatino -bromure.  Cela  le  rend  aussi  pratique 
que  celui  au  collodion,  décrit  entièrement  l’année  dernière. 

Nous  croyons  toutefois  devoir  faire  suivre  les  explications 
qui  précèdent  de  la  description  d’une  certaine  action  chimique 
remarquable  au  point  de  vue  de  la  photographie.  Car  cette 
réaction  est  utilisable,  non  seulement  dans  la  transformation 
des  négatifs  en  positifs,  soit  sur  collodion,  soit  sur  gélatine, 
mais  encore  dans  l’obtention  d’un  cliché  retourné  non  pellicu- 
laire  et  de  mêmes  dimensions  rigoureusement,  qu’un  cliché- 
type  quelconque.  (Voir  le  numéro  du  Moniteur  cle  la  photo¬ 
graphie ,  paru  le  15  février  1882). 

La  réaction  chimique  que  nous  signalons  est  celle  qui  se 
produit  lorsqu’on  met  dans  l’eau  du  chromate  d’argent  inso¬ 
luble  en  présence  d’un  mélange  en  parties  égales  d’alcool  et 
d’acide  nitrique.  Une  liqueur  transparente  et  sans  précipité, 
d’une  couleur  violette  tirant  sur  le  vert,  d’une  forte  odeur  de 
pomme  reinette,  se  produit  avec  dégagement  de  chaleur. 

En  appliquant  les  formules  chimiques  à  cette  réaction,  il  est 
permis  peut  être  de  dire  théoriquement  qu’il  se  forme  alors  ; 
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du  sesquioxyde  de  chrome,  de  l’oxyde  d’argent,  de  l’acide  acé¬ 
tique  et  de  l’éther  nitreux. 

Cet  éther  nitreux,  en  présence  de  l’eau,  donne  lui-même  nais¬ 
sance  à  de  l’acide  malique  et  de  l’ammoniaque.  De  sorte  que, 
finalement,  le  sesquioxyde  de  chrome,  l’ammoniaque  et  l’oxyde 
d’argent  se  combinent  avec  les  acides  acétique,  malique  et 
nitrique  en  excès.  Les  sels  ainsi  formés  sont  solubles;  ce  qui 
explique  pourquoi  la  liqueur  est  exempte  de  précipité.  On  en 
fait  naître  un,  d’ailleurs,  blanc  et  sensible  à  la  lumière,  en 
ajoutant  au  mélange  violacé,  un  chlorure,  un  bromure  ou  un 
iodure  soluble;  l’argent  redevient  ainsi  visible  après  avoir  été 
complètement  dissimulé. 

Mais  sans  qu’il  soit  pratiquement  utile  de  le  faire  réappa¬ 
raître,  il  demeure  prouvé  qu’avec  le  mélange  seul  d’alcool, 
d’acide  nitrique  et  d'eau,  on  peut  débarrasser  toute  plaque  sen¬ 
sible  au  collodion  et  au  gélatino-bromure,  duchromate  d’argent 
qu’elle  peut  contenir  à  un  moment  donné.  Or,  par  ce  que  nous 
avons  exposé  précédemment,  on  toit  qu’il  se  présente  deux  cas 
principaux  où  l’on  peut  avoir  recours  au  mélange  d’acide  nitri¬ 
que  et  d’alcool.  Ce  sont  les  suivants  : 

1°  Quand,  dans  une  transformation  de  clichés,  on  aura 
plongé  des  plaques  au  collodion  ou  au  gélatino-bromure  dans  le 
bain  transformateur  azoto-bichromaté,  et  qu’on  voudra  éliminer 
tout  chromate  souillant  la  couche  sensible  et  pouvant  retarder 
la  révélation  subséquente  de  l’image  transformée; 

2°  Quand,  voulant  retourner  un  cliché,  comme  nous  l’avons 
indiqué  récemment,  à  l’aide  d’une  plaque  au  gélatino-bromure 
bichromatée  et  séchée,  on  ne  sera  pas  certain  que  cette  plaque, 
achetée  dans  le  commerce,  ne  contient  pas,  pour  exalter  sa 
sensibilité,  du  nitrate  d’argent  libre  et  par  conséquent  en 
excès.  En  effet,  traitée  par  le  bichromate  de  potasse,  une 
pareille  glace  renfermerait,  une  fois  sèche,  du  chromate 
d’argent  emprisonné  dans  sa  gélatine  ;  par  suite  posée  dans  un 
châssis,  sous  un  cliché-type,  lavée  et  développée  finalement, 
elle  se  voilerait  toujours  uniformément  dans  le  révélateur,  à 
cause  du  chromate  d’argent  partout  répandu  dans  sa  gélatine 


et  influencé  par  la  lumière.  Mais  si,  après  avoir  bichromate 
une  première  Fois  la  plaque,  on  la  plonge  ensuite  toute  humide 
dans  un  mélange  d’eau,  d’alcool  et  d’acide  nitrique,  on  la 
débarrassera  de  tout  son  chromate  d’argent  nuisible.  On  pourra 
donc  la  reprendre  ensuite  par  du  bichromate,  la  laisser  sécher, 
la  poser  sous  un  cliché  et,  cette  fois,  la  développer  sans  crainte 
de  voile  général,  après  lavage. 

Nous  ajouterons  encore  aux  notes  ci-dessus  : 

1°  Une  indication  théorique  qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
pour  transformer  des  clichés; 

2°  Un  essai  de  traitement  du  gélatino-bromure  par  le  bichro¬ 
mate  et  Yhypermanganate  de  potasse  mélangés,  pour  le  retour¬ 
nement  des  clichés  quelconques. 

1°  Si  S  est  la  quantité  totale  de  matière  sensible  d’une  glace 
donnée,  N  la  quantité  de  sels  d’argent  qui  donnerait  un  bon 
négatif  avec  cette  plaque,  et  P  la  quantité  de  sels  d’argent  qui 
donnerait  un  bon  positif  sur  la  même  glace,  on  a  : 

S  =  N  -4-  P 

Si  le  négatif  N  est  incomplet  ou  voilé,  il  contiendra  N  ±  a  de 
sels  réduits  et  non  pas  N  exactement;  il  ne  restera  donc  sur 
la  plaque  S  que  P  qp  a  de  matière  sensible,  pour  en  obtenir  un 
positif  transformé,  car  il  faut  toujours  que  l’on  ait  : 

(N  ±  a)  -+-  (P  a)  =  S. 

Donc,  c.e  n’est  qu’un  bon  négatif,  bien  posé,  bien  développé , 
qui  peut  conduire  à  un  bon  positif  transformé.  L’expérience  ne 
fait  que  confirmer  cette  conclusion. 

2°  Essai  sur  l'hypermanganate  de  potasse  : 

Une  plaque  en  gélatino-bromure  plongée  dans  un  bain  con¬ 
tenant  en  volumes  : 

Eau  pure .  200  parties. 

Eau  saturée  de  bichromate  de  potasse  .  .  50  » 

Eau  saturée  d’hypermanganate  de  potasse  50  v 

est  séchée  dans  l’obscurité,  puis  exposée  dans  un  châssis 
pendant  le  temps  nécessaire  à  la  venue  du  chiffre  8  du  photo¬ 
mètre  simple  Vidal.  On  lui  fait  ensuite  voir  le  jour  sur  un  fond 
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noir,  par  le  dos  de  la  glace ,  pour  éviter  plus  tard  les  soulève¬ 
ments  de  la  gélatine,  durant  le  quart  du  temps  nécessaire  à 
l’exposition  précédente.  On  la  lave  en  plein  jour  et  à  grande 
eau,  jusqu’à  ce  que  l’image  photographique  soit  bien  dépouillée 
de  sa  teinte  rougeâtre,  et  on  la  met  finalement  au  bain  d’oxalate 
de  ter,  dans  le  laboratoire. 

L’image,  semblable  au  type,  monte  très-bien,  peut-être  plus 
vigoureusement  qu’avec  le  gélatino  traité  par  le  bichromate 
seulement.  Mais,  au  fixage  dans  l’hyposulfite,  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  la  gélatine  des  fonds  possède  une  teinte  rouge;  on 
fait  disparaître  cette  coloration  dans  un  bain  d’alun  de  chrome 
et  d’acide  citrique  mélangés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  lavage  en  pleine  lumière  des 
clichés  retournés  au  gélatino-bromure,  pour  l’enlèvement  de 
leur  bichromate  et  de  leur  hypermanganate  en  excès,  s’applique 
également  aux  plaques  qui  ne  sont  que  bichromatées  et  insolées 
par  le  dos,  après  la  venue  de  l’image  phototypique.  On  peut 
aussi  les  laver  au  grand  jour.  Nul  doute,  par  conséquent, 
qu’avec  un  développateur  très-rouge,  c’est-à-dire  de  couleur 
antiphotogénique,  comme  l’est  la  solution  très-concentrée 
d’oxalate  de  fer,  on  ne  puisse  faire,  jusqu’au  bout,  en  pleine 
lumière,  toutes  les  opérations  décrites  au  Moniteur  de  la  Pho¬ 
tographie  du  15  février  dernier,  pour  le  nouveau  procédé  de 
retournement  des  clichés  au  gélatino-bromure. 

L.  Biny, 

Capitaine  du  Génie. 

(Extrait  du  Moniteur  de  la  photographie) 
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EXPOSITION 

DE 

L’UNION  CENTRALE  DES  ARTS  DÉCORATIFS 

CIRCULAIRE  ADRESSÉE  A  MM.  LES  PHOTOGRAPHES 
par  le  Comité  de  la  Photographie. 

Monsieur, 

Ainsi  que  l’indique  l’extrait  du  règlement  ci-joint  de  la 
prochaine  Exposition  de  l’Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 
cette  Exposition  comprend  trois  groupes  distincts  :  le  bois,  les 
tissus  et  le  papier. 

L’art  photographique  se  rattache  à  chacun  de  ces  groupes, 
soit  par  ses  applications  à  la  décoration  du  bois,  des  tissus  et 
du  papier,  soit  par  les  matières  premières,  outils  et  procédés 
qui  lui  sont  propres. 

Notre  Comité,  chargé  par  l’Union  centrale,  de  l’organisation 
spéciale  de  la  section  photographique,  a  le  devoir,  en  vous  invi¬ 
tant  à  coopérer  à  cette  bien  intéressante  Exposition,  de  vous 
expliquer,  avec  toute  la  précision  possible,  les  limites  dans 
lesquelles  la  photographie  est  appelée  à  y  participer. 

L’Union  centrale  des  Arts  décoratifs  poursuit  le  noble  but  de 
vulgariser  le  culte  de  la  forme  artistique,  d’encourager  en  tout 
et  pour  tout  la  recherche  du  beau  dans  l’utile. 

Les  photographes,  pour  leurs  envois  à  son  Exposition, 
devront  s’inspirer  de  cette  pensée,  et  les  composer  uniquement 
d’épreuves  photographiques  douées  de  caractères  vraiment 
artistiques,  du  genre  de  celles  ci-après  : 

1°  Vues  d  intérieur  décorées  ou  avec  lignes  architecturales 
nues  ou  décorées  ;  vues  prises  à  l’extérieur  présentant  les  mêmes 
conditions  au  point  de  vue  décoratif  ;  vues  des  monuments  de 
tous  pays;  ensembles  et  détails;  paysages  et  vues  pittoresques 
ayant  un  caractère  d’art  ou  de  documents  artistiques. 

2°  Portraits  ayant  une  valeur  artistique  évidente,  soit  par  leur 
pose  et  leur  éclairage,  soit  par  leurs  draperies  et  costumes. 

3°  Reproductions  d’objets  d’art  et  de  collections  de  tous 
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genres;  reproductions  de  peintures  et  sculptures  décoratives; 
reproductions  de  plantes,  de  fleurs  et  de  natures  mortes  pou¬ 
vant  servir  de  documents  artistiques. 

4°  De  toutes  épreuves  susceptibles  d’être  considérées  comme 
documents  artistiques  ;  d’illustrations  photographiques  de  livres, 
d’applications  de  la  photographie  aux  Arts  graphiques. 

Vous  voudrez  bien  remarquer  que  le  portrait  courant,  pas 
plus  que  toutes  les  reproductions  d’objets  soit  scientifiques,  soit 
mécaniques,  ne  saurait  être  admis  au  sein  de  cette  Exposition, 
où  l’art  est  appelé  à  jouer  le  rôle  le  plus  important. 

Quant  aux  objets  devant  figurer  dans  la  catégorie  des 
matières  premières,  outils  et  procédés  —  et  c’est  dans  cette 
seule  catégorie  que  pourront  être  classés  les  résultats  d’opéra¬ 
tions  puremeut  scientifiques  ou  industrielles  de  la  photographie 
se  rattachant  au  bois,  aux  tissus  et  au  papier  —  ils  ne 
sauraient  être  précisés  ici  ;  il  y  a  lieu  de  s’inspirer,  à  cet 
égard,  des  termes  mêmes  de  la  classification  des  groupes. 

Notre  Comité  se  propose  de  grouper  ces  objets  méthodique¬ 
ment,  de  manière  à  initier  le  public  à  la  série  des  principales 
transformations  des  matières  premières  propres  à  la  photo¬ 
graphie,  depuis  leur  état  initial  jusqu’à  l’œuvre  achevée. 

Ainsi  qu’il  résulte  des  quelques  indications  sommaires  qui 
précèdent,  les  œuvres  photographiques  exposées  devront  être 
essentiellement  artistiques;  c’est  donc  au  point  de  vue  de  leurs 
applications  artistiques  qu’elles  seront  surtout  appréciées  et 
jugées,  quel  que  soit  le  procédé  mis  en  œuvre  pour  les  obtenir. 
L’on  n’en  devra  pas  moins,  pourtant,  mentionner  la  nature  de 
ces  procédés . 

■  Notre  Comité  attache  une  importance  très  sérieuse  à  la  com¬ 
plète  réalisation  du  but  poursuivi  par  l’Union  centrale. 

Jusqu’ici,  les  expositions  photographiques  en  France,  sans 
exclure  le  point  de  vue  artistique,  ont  été  plutôt  des  expositions 
des  procédés  scientifiques  et  industriels,  et  aussi  des  applica¬ 
tions  générales  de  l’art  photographique.  Il  s'agit  maintenant 
d’une  exposition  plus  spécialement  artistique,  et  nous  aimons 
à  espérer  que,  par  le  choix  judicieux  de  leurs  envois,  les 
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photographes  qui  voudront  bien  répondre  à  notre  invitation 
prouveront,  une  fois  de  plus,  jusqu’à  quel  point  la  photographie 
s’est  élevée  dans  les  régions  de  l’art  pur  et  de  l’art  industriel, 
dont  elle  est  aujourd’hui  un  des  moyens  de  vulgarisation  les 
plus  parfaits  et  l’un  des  auxiliaires  les  plus  indispensables. 

Nota.  —  Les  photographes  étrangers  sont  admis  à  cette 
Exposition. 

Les  Membres  du  Comité  d'initiative  : 

MM.  Peligot,  de  l’Institut,  président  de  la  Société  française 
de  photographie,  'président  ; 

Davanne,  président  du  Comité  d’administration  de  la 
Société  française  de  photographie,  vice-président; 

Lévy,  président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Photo¬ 
graphie,  vice-président  ; 

Vidal  (Léon),  vice-président  de  la  Chambre  syndicale 
de  la  Photographie,  secrétaire; 

Audra,  Bardy,  Chardon  (Alfred),  Perrot  de  Chau¬ 
me  ux,  membres  du  Conseil  d’administration  de  la 
Société  française  de  Photographie; 

Berthaud  (Michel),  Durandelle,  Picard,  Schæff- 
ner,  membres  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Photo¬ 
graphie  ; 

Jumelle  (Alfred),  secrétaire  du  Conseil  de  Y  Union 
centrale ,  délégué  auprès  du  Comité. 

Pour  tous  renseignements  relatifs  à  l’Exposition,  et  pour 
l'envoi  des  bulletins  d’adhésion,  s’adresser  à  M.  le  Président 
du  Comité  d’initiative,  20,  rue  Louis-le-Grand,  à  Paris. 

Aux  termes  du  Règlement  ci-annexé,  les  envois  d’ouvrages 
et  de  produits  destinés  à  l’Exposition  devront  être  adressés  à 
M.  le  Secrétaire  général  de  l’Union  centrale  des  arts  décoratifs 
(Palais  des  Champs-Elysées),  du  15  au  25  juillet  au  plus  tard. 

Les  installations  devront  être  terminées,  et  les  produits 
exposés,  le  30  juillet,  terme  de  rigueur. 

Approuvé  : 

Le  président  de  la  Commission  des  Expositions  de  l'Union  centrale , 

Henri  Bouilhet. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographie  News.  —  N°  1218. 

— Yoici  quelques  renseignements  sur  les  procédés  photographiques 
employés  dans  la  gravure  sur  bois.  Les  blocs  de  bois  employés 
doivent  être  toujours  rigoureusement  plans.  Si  on  les  mouille,  il 
faut  qu’ils  le  soient  entièrement  et  uniformément,  car  s'ils  deve¬ 
naient  gauches,  ils  seraient  tout-à-fait  sans  emploi. 

On  a  employé  avec  succès  le  procédé  aux  poudres  ;  mais  ce  pro¬ 
cédé  est  assez  difficile  à  manier. 

Le  moyen  le  plus  simple  est  de  transférer  une  positive  au  collo- 
dion  sur  le  bois.  Pour  cela,  le  collodion  doit  être  résistant  et  la  glace 
qui  le  supporte,  doit  être  passée  au  talc  préalablement.  Après  que 
la  transparente  a  été  fixée  et  lavée,  on  doit  la  virer  au  chlorure  d’or 
de  façon  à  ce  qu’elle  paraisse  noire  par  transparence.  Après  dessi¬ 
cation,  on  peut  transférer  cette  positive  sur  le  bois,  qu’on  enduit 
préalablement  d’une  solution  faible  de  dextrine  ou  de  gélatine.  La 
glace  est  plongée  dans  un  vase  contenant  de  l’eau  acidulée  d’acide 
sulfurique,  et  la  pellicule  est  détachée,  puis  retournée.  Le  bloc  est 
placé  dans  l’eau  et  on  applique  les  pellicules.  On  retire  de  l’eau,  on 
enlève  l’eau  en  excès  au  moyen  d’un  blaireau.  L’eau  a  gonflé  la 
gélatine  et  l’a  mise  en  contact  avec  la  pellicule.  On  sèche  par  plu¬ 
sieurs  applications  de  papier  buvard. 

Le  bloc  présente  alors  une  surface  unie  et  polie,  dont  on  le  débar¬ 
rasse  en  dissolvant  le  collodion  dans  une  solution  de  1  partie 
d’alcool  pour  2  parties  d’éther. 

—  Le  docteur  Eder  explique  comment  il  faut  employer  le  procédé 
qu’il  a  décrit  pour  exciter  la  sensibilité  des  plaques  au  gélatino¬ 
bromure,  en  les  plongeant  dans  une  solution  de  nitrate  d’argent. 

Si  l’émulsion  contient  du  bromure  libre  (ce  qui  arrive  lorsqu’elle 
n’a  pas  été  bien  lavée),  on  obtiendra  peu  d’effet  en  plongeant  la 
plaque  dans  un  bain  de  nitrate  d’argent,  parce  que  la  solution  sera 
ou  totalement  ou  partiellement  décomposée;  et  il  ne  restera  pas  de 
nitrate  libre  ou  fort  peu. 

Il  est  utile  de  se  servir  d’un  bain  contenant  100  parties  d’alcool, 
et  i/a  partie  de  nitrate  d’argent  dont  voici  la  préparation  : 

Acide  citrique . 10  parties. 

Nitrate  d’argent . 10  » 

Eau . 100  » 
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Quand  les  plaques  contiennent  beaucoup  de  gélatine  ou  si  elles 
sont  recouvertes  d’une  couche  épaisse,  le  bain  d’argent  doit  être 
faible,  sinon  il  y  aura  voile.  D’autre  part,  les  plaques  contenant  peu 
de  gélatine  doivent  être  faites  avec  des  bains  plus  forts. 

Il  faut  par  conséquent  éprouver  le  degré  do  concentration  du 
bain  d’argent  avant  de  s’en  servir. 

En  résumé,  il  faut  chercher  le  degré  de  concentration  convenable 
pour  les  plaques  que  l’on  emploie. 

Le  docteur  Eder  est  persuadé  que  le  nitrate  d’argent  libre  agit 
comme  sensibilisateur  sur  le  bromure  (tout  au  moins,  dans  de  cer¬ 
taines  limites),  quoiqu’une  partie  de  1  action  puisse  être  due  à  ce 
fait  que  le  révélateur  renforce  aussi  l’image. 

N"  1219. 

—  Voici  un  moyen  pratique  pour  imprimer  soit  un  ciel,  soit  un 
arrière  plan,  lorsque  l’un  de  ceux-ci  fait  défaut. 

Le  châssis  à  imprimer  dont  on  fait  usage  est  placé  sur  un  pupitre 
à  retoucher,  et  on  marque  le  coin  à  droite  en  bas,  après  quoi  on 
place  le  négatif  dans  le  châssis,  mais  renversé,  puis  on  le  met 
exactement  dans  le  coin  marqué.  Au  dessus  du  négatif,  on  place  une 
autre  glace  sur  laquelle  on  cache  l’arrière  plan  au  moyen  d  un  vernis 
opaque.  Alors  on  enlève  cette  glace  (n°  1)  et  on  la  remplace  par  une 
autre  (n°  2)  sur  laquelle  on  masque  l’autre  partie.  On  a  de  cette 
façon  deux  caches,  et  si  on  les  superpose  et  qu’on  les  mette  dans  le 
même  coin  marqué  du  châssis,  il  ne  passera  aucun  rayon  lumineux. 

Une  des  caches  (par  exemple  le  n°  1),  celle  qui  cache  le  fond,  est 
remise  dans  le  châssis  à  imprimer, et  par-dessus  on  met  le  négatif,  en 
ayant  soin  que  les  deux  glaces  coïncident  bien  avec  le  coin  marqué  ; 
puis  on  applique  la  surface  sensible  (plaque  sèche,  papier  à  l’argent 
ou  au  charbon),  et  naturellement  aussi,  bien  exactement  dans  le 
même  coin.  Ayant  donné  l’exposition  nécessaire,  on  retire  le  tout 
du  châssis,  puis  on  met  dans  le  châssis  d’abord  la  cache  n°  2,  puis 
par  dessus  le  cliché  devant  servir  à  faire  le  fond  ou  les  nuages, 
puis  le  négatif,  et  enfin  la  surface  sensible;  le  tout  coïncidant  bien 
avec  le  coin  marqué,  on  donne  alors  la  seconde  exposition,  et 
si  l’opération  a  réussi,  on  obtient  une  épreuve  dans  laquelle  il 
sera  à  peu  près  impossible  de  voir  la  ligne  de  démarcation  des 
deux  impressions,  cette  ligne  étant  dégradée  et  semblant  une 
ligne  naturelle. 
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Il  paraît  même  que  par  ce  moyen,  on  a  imprimé  un  nouveau  ciel 
dans  une  marine,  et  cela  si  parfaitement  que  même  en  y  regardant 
de  fort  près  les  mâts  et  les  cordes  d’un  navire,  il  était  impossible 
de  découvrir  le  tour  de  main. 

—  M.  Warnerke  prétend  que  les  glaces  à  la  gélatine  séchées  en 
une  heure  sont  moins  sensibles  que  celles  séchées  en  4  heures.  A 
vérifier. 

—  M.  Levitsky,  de  St.  Pétersbourg,  fait  des  portraits  en  plein 
jour  en  s’aidant  de  la  lumière  électrique  qui  éclaire  les  grandes 
lumières,  alors  que  les  ombres  ne  sont  eclairees  que  pai  la  lumièie 
du  jour. 

N°  1220. 

—  Le  Photographie  News  commence  une  étude  sur  la  gélatine  que 
nous  croyons  devoir  résumer,  car  en  ce  moment,  cette  matière  est 
devenue  d’un  tel  emploi,  qu’il  est  nécessaire  de  bien  la  connaître 
afin  d’éviter  les  défauts  qui  se  présentent  constamment  dans  la  pré¬ 
paration  des  émulsions  à  la  gélatine. 

La  gélatine  est  de  l’osséine  rendue  soluble  dans  l’eau  par  l’ébulli¬ 
tion  avec  de  l’eau.  Ces  deux  matières  ont  la  même  composition  chi¬ 


mique  que  voici  : 

Carbone . 49.2 

Hydrogène . T -8 

Azote . 17.9 

Soufre . 0.7 

Oxygène . 24.4 

100.0 


On  prépare  la  gélatine  de  la  façon  suivante.  Les  os,  cornes,  ten¬ 
dons,  etc.,  sont  plongés  dans  un  lait  de  chaux,  puis  mis  à  sécher 
dans  des  séchoirs  spécialement  affectés  à  cet  usage.  Puis  on  replonge 
dans  un  lait  de  chaux,  et  quand  les  matières  sont  ramollies;  on  les 
rince  pour  enlever  la  chaux  et  on  les  expose  à  l’air  pendant  quelques 
jours  afin  de  convertir  ce  qui  reste  de  chaux  en  carbonate. 

Puis  on  les  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  les  parties  susceptibles  de 
transformation  en  gélatine  soient  dissoutes. 

On  clarifie  avec  de  l’alun,  lorsque  la  chaux  contenue  est  en  assez 
grande  quantité  dans  la  solution  pour  la  rendre  franchement  alca¬ 
line  ;  ou  bien  on  clarifie  avec  de  l’albumine,  quand  la  solution  est 
neutre  ou  légèrement  acide. 

On  fait  faire  prise  à  la  solution,  puis  on  met  sécher  sur  des  filets. 
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Voici  le  moyen  de  purifier  la  gélatine  commerciale  ;  on  la  fait  gon¬ 
fler  ;  puis  la  gelée  est  mise  dans  un  petit  sac  de  canevas,  qu’on  place 
dans  de  l’eau  légèrement  chaude,  mais  pas  assez  chaude  cependant 
pour  dissoudre  la  gélatine.  On  change  fréquemment  l'eau,  puis  on 
met  la  gélatine  dans  de  l’alcool  qui  dissout  les  matières  graisseuses. 
On  obtient  ainsi  de  la  gélatine  très  pure. 

La  gélatine  humide  se  décompose  à  l'air  ;  on  empêche  cette  décom¬ 
position  par  l’addition  d’acide  phénique,  d’ammoniaque  ou  d’alcool. 
Distillée  à  sec,  la  gélatine  donne  du  carbonate  d’ammoniaque  et 
diverses  huiles  basiques.  Bouillie  avec  de  l’eau,  la  gélatine  se  change 
graduellement  en  un  corps  soluble  dans  l’eau  froide,  qu’on  appelle 
métagélatine. 

L’acide  sulfurique  à  froid  convertit  la  gélatine  en  bucine,  glyco- 
cine,  et  autres  produits  ;  l’acide  nitrique  à  chaud  oxyde  la  gélatine 
et  produit  de  l’acide  oxalique  et  de  l’acide  saecharique. 

La  grenetine  est  un  produit  similaire  à  la  gélatine  composé  prin¬ 
cipalement  de  chondrine,  obtenue  en  faisant  bouillir  des  cartilages 
ou  des  os  imparfaitement  formés  ;  la  chondrine  diffère  de  la  gélatine 
en  ce  qu’elle  est  précipitée  par  l’alun,  l’acétate  de  plomb,  et  le  sul¬ 
fate  de  fer  ou  de  cuivre.  La  grenetine  convient  spécialement  pour  le 
papier  au  charbon. 

—  M.  Warnerke  donne  la  table  suivante  qui  nous  semble  d’un 
certain  intérêt  : 


Quantité  nécessaire 

Quantité  de  Nitrate 

pour  la  conversion,  de  1 

d’argent  nécessaire  pour 

de  Nitrate  d’argent. 

la  conversion  de  1 

Bromure. 

Bromure  de  Potassium  . 

.  .  .  .  0.741 

1.35 

JJ 

Sodium  . 

.  .  .  .  0.590 

1.67 

jj 

Ammonium. 

.  0.555 

1.80 

jj 

Cadmium  ord. 

pas  anhydre  0.995 

1.005 

jj 

Fer  . 

.  .  .  .  0.80 

1.25 

jj 

Zinc  . 

.  .  .  .  0.699 

1.43 

jj 

Uranium 

.  .  .  .  1.149 

0.87 

jj 

Calcium 

.  .  .  .  0  80 

1.25 

jj 

Baryum  .  . 

.  .  .  .  0.95 

1.052 

jj 

Strontium  . 

.  .  .  .  0.985 

1.014 

jj 

Lithium 

....  0.659 

1.517 

jj 

Cuivre  . 

....  0.665 

1.503 

jj 

Magnésium  . 

....  0.865 

1.155 

jj 

Manganèse  . 

.  .  .  .  0.746 

1.340 

jj 

Quinine  . 

.  ...  2.5 

0.400 

jj 

Cinchonine . 

....  2.222 

0.45 

jj 

Aniline  .  . 

.  ...  1.00 

1.00 
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Les  équivalents  théoriques  sont  absolument  corrects  pour  des 
produits  chimiquement  purs;  mais  la  table  ci-dessus,  applicable 
aux  produits  chimiques  les  plus  usités  en  photographie,  est 
plus  correcte  pratiquement,  pour  le  moment,  à  moins  qu’on  ne 
change  la  fabrication  actuelle  des  produits  en  question  ;  mais  dans 
ce  cas,  il  sera  toujours  temps  de  changer  cette  table. 

N*  1221. 

—  Quelle  est  la  cause  do  la  variation  de  la  sensibilité  dans  les 
émulsions  à  la  gélatine?  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  bromure 
d’argent  a  déjà  été  isolé  sous  une  forme  très-sensible  et  très-pure,  de 
façon  à  pouvoir  être  combiné  avec  la  gélatine  pour  faire  une  émul¬ 
sion  rapide,  sans  se  servir  de  la  chaleur  pour  obtenir  la  sensibilité. 
Si  cela  eût  été  fait,  cela  prouverait  à  peu  près  que  la  sensibilité 
est  dùe  entièrement  à  une  condition  moléculaire  du  bromure,  et  non 
pas  à  une  combinaison  chimique  entre  le  bromure  et  la  gélatine. 
D’après  le  docteur  Eder,  il  y  a  deux  formes  moléculaires  du  bromure 
bien  distinctes  ;  le  bromure  pulvérulent  qui  donneune  émulsion  lente, 
et  le  bromure  granulaire  qui  donne  une  émulsion  rapide.  C’est  une 
opinion  partagée  par  la  plupart  de  ceux  qui  s’occupent  d’émulsion. 
Cependant  il  y  a  quelque  chose  de  plus  qui  provoque  la  sensibilité  (du 
changement  moléculaire  ou  de  l’action  chimique)  et  cela  résulte  des 
considérations  suivantes  : 

1.  —  Si  l’on  emploie  des  méthodes  différentes,  et  que  dans  chaque 
cas  le  procédé  soit  suivi  jusqu’à  conversion  complète,  les  émulsions 
résultantes  peuvent  être  de  sensibilités  très-différentes. 

2.  —  Une  émulsion  dans  laquelle  la  conversion  n’est  pas  complète 
peut  être  plus  sensible  qu’une  autre  dans  laquelle  la  conversion  est 
complète. 

3.  —  Dans  certaines  circonstances,  la  sensibilité  peut  aller  en 
augmentant  longtemps  après  que  la  conversion  est  complète. 

La  question  que  nous  posions  est  assez  importante  pour  que  tous 
ceux  qui  s’occupent  d’émulsion  en  recherchent  la  solution. 

—  Pour  continuer  l’étude  de  la  gélatine,  il  est  inutile  d’indiquer 
les  propriétés  bien  connues  delà  gélatine  sensibilisée  par  le  bichro¬ 
mate  de  potasse. 

Voici  les  gélatines  que  l’on  rencontre  le  plus  souvent  : 

La  Colle  de  Poisson,  qui  contient  souvent  des  matières  salines,  et 
qui  convient  pour  la  phototypie  ou  le  gélatino-bromure. 
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La  Greneline ,  produit  clair  et  transparent,  convient  pour  le 
papier  au  charbon,  la  Woodburytypie. 

L 'Amber  Gélatine  de  Nelson  est  assez  dure  et  convient  pour  le 
gélatino-bromure  en  temps  froids. 

La  Gélatine  de  Coignct  (Médaille  d'or)  fait  facilement  prise  et  donne 
une  pellicule  très-résistante.  On  l’emploie  avec  grand  succès  pour 
la  phototypie,  lorsqu’on  doit  faire  de  grands  tirages,  pour  les 
papiers  de  transfert,  pour  l’émulsion  pendant  les  chaleurs.  Elle 
offre  le  désagrément  de  donner  quelquefois  des  pellicules  remplies 
de  petits  défauts  et  de  traînées.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  la 
traitant  par  l’ammoniaque  qui  saponifie  la  graisse  quelle  pourrait 
contenir. 

N°  1222 

—  M.  Rodwell  a  fait  les  expériences  suivantes  sur  la  sensibilité 
de  Eiodure  d’argent  à  la  lumière  : 

1.  —  Au  moyen  d’une  forte  lentille,  les  rayons  d’une  lampe  élec¬ 
trique  ont  été  condensés  sur  une  cellule  de  verre  contenant  une 
solution  d’iodure  de  potassium;  il  a  introduit  au  moyen  d’une 
pipette  une  solution  de  nitrate  d’argent.  L’iodure  d’argent  ainsi 
formé  possédait  sa  couleur  pâle  habituelle. 

2.  —  De  l’iodure  fraîchement  précipité  tenu  en  suspension  avec 
un  léger  excès  d’iodure  de  potassium  est  resté  dans  la  forte  lumière 
du  soleil  de  juillet  sans  subir  aucun  changement  perceptible  et  sub¬ 
séquemment  sans  foncer. 

3.  —  De  l’iodure  fraîchement  précipité,  tenu  en  suspension  dans 
un  excès  de  nitrate  d’argent,  n’a  pas  subi  de  changement  immédiat 
dans  le  même  soleil  de  juillet.  Après  une  heure,  il  est  devenu  légè¬ 
rement  gris,  puis  s’est  foncé. 

4.  —  Des  matières  organiques  sous  forme  de  pâte  d’amidon  n’ont 
produit  aucun  changement  en  les  mêlant  avec  de  l’iodure  fraiehe- 
ment  précipité  en  suspension  dans  un  excès  d’iodure  de  potassium. 
Du  papier  albuminé  recouvert  de  précipité  d’iodure  n’a  pas  subi  de 
changement  immédiat. 

5.  —  De  l’iodure  séché  et  pulvérisé  a  acquis  une  teinte  grise 
métallique  après  une  heure  d’exposition  au  soleil.  Un  fragment  ré¬ 
cemment  brisé  d’iodure  fondu  est  devenu  très-légèrement  plus  foncé 
après  l’exposition  au  soleil.  Un  cristal  microscopique  d’iodure,  pris 
à  l’intérieur  d’une  masse  cristalline,  est  devenu  légèrement  brun 
après  une  exposition  de  plusieurs  heures  à  la  lumière  diffuse. 
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6.  —  Les  cristaux  d’iodure  d'argent  produits  par  une  solution 
directe  d’argent  dans  l’acide  iodhydrique  n’ont  pas  été  influencés  par 
la  lumière;  de  mémo  pour  l  iodure  d’argent  et  de  potassium. 

7.  —  Une  feuille  d’argent  exposée  pendant  5  minutes  aux  vapeurs 
d’iode  a  une  teinte  légèrement  jaune  qui  devient  vert  pâle  au  soleil  ; 
mais  apres  réexposition,  elle  est  devenue  jaune  pâle.  —  Une 
seconde  feuille  ayant  subi  pendant  10  minutes  l’action  des  vapeurs 
d’iode  est  devenue  jaune-or,  a  tourné  au  pourpre  à  la  lumière 
diffuse,  et  au  pourpre  verdâtre  au  soleil.  Après  réexposition,  elle 
est  redevenue  jaune  pâle. 

8.  —  Une  feuille  d’argent  exposée  pendant  1/2  heure  aux  vapeurs 
d’iode,  est  devenue  jaune-or  ;  au  soleil,  elle  a  tourné  immédiatement 
au  pourpre  foncé,  bordé  de  vert,  aux  parties  moins  exposées  aux 
vapeurs  d’iode.  En  continuant  l’exposition,  le  pourpe  est  devenu 
plus  pâle  sans  cependant  retourner  au  jaune. 

9.  —  En  appliquant  une  solution  composée  de  sulfate  ferreux, 
alcool,  acide  acétique  et  eau,  aux  feuilles  d’argent  dont  il  est  parlé 
au  n03  7  à  8,  et  qui  avaient  été  pourpres,  puis  étaient  redevenues 
jaunes,  on  a  produit  une  couleur  brun  rouge. 

10.  —  Une  feuille  d’argent  exposée  pendant  plusieurs  heures  aux 
vapeurs  d’iode  a  donné  une  couche  mince  et  légèrement  adhérente 
d’un  iodure  couleur  jaune  citron.  Ni  le  soleil,  ni  le  développement 
cité  plus  haut,  n’ont  eu  d’action  et  11’ont  produit  de  changement 
dans  la  couleur.  Donc,  l’iodure  d’argent  ne  semble  pas  être  altéré 
ou  du  moins  fort  peu,  par  la  lumière,  excepté  en  présence  de 
l’argent,  sous  la  forme  de  nitrate,  ou  d’argent  métallique. 

Les  propriétés  de  l’iodure  d’argent  en  présence  de  la  chaleur  sont 
assez  remarquables.  C’est  le  seul  corps  solide  connu  qui  se  con¬ 
tracte  en  le  chauffant.  Il  se  contracte  légèrement  en  chauffant  jus¬ 
qu’à  142JC;  entre  142  à  145. 5'C,  il  se  contracte  fortement,  et  de  ce 
dernier  point,  jusqu’à  la  fusion  (527°C),  il  se  dilate.  Cependant,  il 
passe  de  l’état  cristallin  à  l’état  amorphe,  entre  142  à  145°,  et  pos¬ 
sède  le  maximum  de  densité  à  142°C. 

En  dessous  de  142°C,  il  est  vert  pâle  et  cristallin,  et  au  delà  de 
cette  température,  il  est  transparent,  rouge,  très-plastique,  et 
amorphe. 

Certains  alliages  d’iodure,  de  chlorure  et  de  bromure  deviennent 
verts  à  la  lumière  ;  et  si  probablement  la  photographie  colorée  devient 
un  fait  accompli,  ces  alliages  joueront  un  grand  rôle.  Il  semble 
rationnel  de  chercher  par  la  combinaison  de  l’iodure  et  d’autres  sels 
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d’argent  avec  des  corps  différents,  des  substances  spécialement  sen¬ 
sibles  à  certains  rayons  du  spectre,  et  qui  donneraient  certaines 
couleurs  par  l’action  de  ces  rayons.  On  a  déjà  le  vert  et  le  pourpre  ; 
pourquoi  ne  trouverait-on  pas  d’autres  couleurs  utiles  à  ce  projet  de 
photographie  colorée  directe  ? 

—  M.  Walter  Woodbury,  dans  un  article  intitulé  la  Syrène.  — 
Photographie  et  Art,  résume  les  différents  phases  du  procès  célèbre 
qui,  grâce  à  l’habileté  du  demandeur  et  à  la  légèreté  du  défendeur, 
a  causé  tant  d’émoi  parmi  tous  ceux  qui  s’occupent  de  réclame  artis¬ 
tique  appliquée.  Nous  n’avons  pas  à  revenir  sur  cette  affaire  qui  est 
jugée  par  la  justice  et  par  le  public.  Chacun  a  fait  la  part  du  peintre 
et  du  journaliste.  Signalons  cependant  une  bonne  coquille  du  jour¬ 
nal  anglais,  qui,  en  citant  un  extrait  du  journal  belge,  dit  : 

«  L’artiste  qui  trouve  qu’il  est  inutile  ou  bien  au-dessous  de  sa 
dignité  d’employer  les  ressources  que  la  science  place  à  sa  disposi¬ 
tion,  nous  fait  l’effet  d’un  individu  qui  préférerait  aller  à  Paris  en 
panache,  au  lieu  d’y  aller  en  chemin  de  fer.  »  (Les  mots  en  panache 
sont  en  français.)  —  Panache  pour  patache,  est  assez  joli.  Reste  à 
savoir  qui  l’a  emporté,  le  panachel 

M.  Woodbury  fait  mention  de  la  brochure  de  M.  Thiel,  le  sym¬ 
pathique  vice-président  de  la  section  de  Bruxelles,  ainsi  que  des 
spécimens  d’application  de  la  photographie  à  la  confection  de  cer¬ 
tains  tableaux  qui,  comme  disait  Mma  de  Warens,  coûtent  si  peu 
de  peine  et  font  tant  de  plaisir.  Nous  croyons  que  ces  divers 
spécimens  ont  été  exécutés  par  un  de  nos  membres;  la  première 

lettre  de  son  nom  est  Géruzet.  (Je  l’ai  dit,  tant  pis!).  Et  nous 
avons  lieu  de  croire  que  notre  collègue  s’occupe  d’en  faire  une 
application  commerciale,  qui  ne  coûtera  pas  200  francs  le  centi¬ 
mètre  carré.  Mais  ce  ne  sera  que  de  la  photographie  ! 

Nm  1223. 


_ Le  capitaine  Mitchell,  R.  A.,  étant  à  Rangoon,  éprouvait  beau¬ 
coup  de  difficultés  dans  l’emploi  de  l’émulsion  à  la  gélatine,  à  cause 
de  la  chaleur  et  de  l’humidité  de  l’atmosphère,  qui  empêchait  les 
plaques  de  faire  prise.  Il  s’est  avisé  de  faire  une  gelée  d’une  herbe 
marine,  nommée  agar-agar.  Puis  il  s’en  est  servi  pour  faire  une 
émulsion,  qui  fait  prise  immédiatement,  se  sèche  parfaitement  et 
est  fort  résistante. 
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—  Pour  enlever  l’eau  en  excès  que  contient  l’émulsion  après  le 
lavage,  M.  William  Byrell  la  met  dans  une  peau  de  chamois,  puis 
il  la  tord  d’une  main,  en  comprimant  de  l’autre.  Il  enlève  ainsi  en 
quelques  instants  plus  d’eau,  qu’il  ne  pourrait  le  faire  en  laissant 
égoutter  l’émulsion  pendant  plusieurs  heures. 


N°  1224. 


—  Voici  un  petit  tableau  de  chimie  photographique  qui  résume 
les  réactions  chimiques  les  plus  usitées  en  photographie  : 


1.  Le  Chlore  décompose  les  bromures  métalliques. 


2.  »  » 

3.  jj  » 

4.  Le  Brome  jj 

5.  »  » 

6.  »  » 

7.  l’fode  jj 


jj  iodures  jj 

jj  fluorures  jj 

jj  iodures  jj 

jj  fluorures  jj 

jj  chlorures  jj 

jj  fluorures  jj 


Action  dos  halogè¬ 
nes  sur  les  sels 
haloïdes. 


1.  l’Iode  jj 

2.  jj  » 

3.  Le  chlore  jj 

4.  »  ” 

5.  jj  jj 

1.  L’acide  iodhydrique  jj 

2.  >j  jj  jj 

3.  jj  bromhydrique  jj 

4.  jj  chlorhydrique  jj 

1.  L’iodure  potassique  jj 

2.  »  jj  » 

3.  Le  bromure  jj  jj 


jj  bromates  » 

»  chlorates  jj 

jj  iodates  jj 

jj  bromates  jj 

jj  chlorates  jj 

»  chlorures  jj 

jj  bromates  jj 

jj  chlorures  jj 

jj  bromures  jj 

le  chlorure  d’argent, 
le  bromure  d’argent, 

le  chlorure  d’argent. 


\ 


\ 


Action  des  halogènes 
sur  les  oxysols. 


Action  des  acides 
halogénhiuçs  sur 
les  sels  haloïdes. 


Action  des  sels  ha¬ 
loïdes  l’un  sur 
l’uutre. 


Voici  une  application  des  plus  importantes  des  réactions  citées 
ci-dessus,  c'est-à-dire  dans  l’émulsion.  Sans  discuter  l’avantage  qu’il 
y  a  à  employer  de  petites  quantités  d’iodure  ou  de  chlorure  dans  le 
gélatino-bromure,  nous  devons  cependant  admettre  que  certains  de 
ceux  qui  s’occupent  d’émulsions  ont  recours  à  cette  méthode,  et 
essayent  d’obtenir  l’iodure  ou  le  chlorure  en  précipitant  du  nitrate 
d’argent  par  une  dissolution  de  bromure  contenant  la  quantité  requise 
d’iodure  ou  de  chlorure.  Le  chlore  et  l’iode  ayant  une  affinité  plus 
forte  pour  l’argent  que  le  brème,  il  n’y  a  aucun  doute  que  le  chlorure 
ou  l’iodure  d’argent  ne  se  forment,  quoique,  comme  cela  a  lieu 
d’habitude  en  faisant  l’émulsion,  le  bromure  soluble  soit  en  excès.  Il 
est  douteux  cependant,  que  Y émulsion  lorsqu'elle  sera  finie  contienne 
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quoi  que  ce  soit  de  chlorure  ou  d'iodure;  car  une  digestion  prolongée, 
en  présence  d’un  excès  de  bromure  soluble,  doit,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  Field,  convertir  la  petite  quantité  de  chlorure  ou  d’iodure 
d’argent  en  bromure.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  gélatino¬ 
chlorure  et  le  gélatino-iodure  d’argent  sont  décomposés  par  les  bro¬ 
mures  solubles  aussi  complètement  que  dans  les  expériences  de 
Field.  Si  tel  est  le  cas,  ceux  qui  ont  si  fortement  vanté  la  supériorité 
des  émulsions  contenant  de  l’iodure  ou  du  chlorure,  ceux-là  feraient 
bien  d’essayer  leurs  émulsions  afin  de  s’assurer  que  le  chlorure  ou 
l’iodure  d’argent  n’a  pas  été  changé  en  bromure  par  l’ébullition, 
auquel  cas,  il  serait  nécessaire,  dans  l’avenir,  qu’on  ne  fasse  plus 
ces  émulsions  en  présence  d’un  excès  de  bromure  soluble. 


N°  1225. 

—  Le  capitaine  Abney  répond  aux  conclusions  de  1  article  sur  le 
chlorure  et  l’iodure  d’argent  contenu  dans  le  N°  1224  du  Photogra¬ 
phie  News.  Voici  ce  qu’il  dit  : 

Si  l’iodure  solubleet  le  bromure  sont  présents  pendant  l’émulsifica¬ 
tion,  l’iodure  d’argent  doit  être  formé,  et  s’il  n’est  pas  formé  de 
prime  abord,  la  double  décomposition  indiquée  par  Field  doit  avoir 
lieu.  Il  ne  peut  y  avoir,  par  conséquent,  le  moindre  doute  que  l’on 
peut  toujours  assurer  la  présence  de  1  iodure  d  argent  dans  1  émul¬ 
sion.  En  ce  qui  concerne  le  chlorure,  le  capitaine  Abney  pense 
que  peu  d’émulsions  contiennent  du  chlorure  d’argent.  Le 
seul  moyen  d’assurer  la  présence  du  chlorure  d’argent,  c’est 
d’employer  la  proportion  d’iodure  soluble  et  de  bromure  nécessaire 
pour  convertir  exactement  une  certaine  quantité  de  nitrate  d  argent, 
de  savoir  ensuite  la  quantité  de  chlorure  nécessaire  dans  l’émulsion  ; 
d’ajouter  la  quantité  d’argent,  et  puis  de  finir  l’émulsion  avec  un 
excès  de  chlorure  soluble.  On  peut  de  cette  façon  faire  une  émulsion 
aussi  rapide  qu’en  faisant  une  émulsion  avec  un  excès  de  bromure. 

—  M.  Roozeboom  a  découvert  un  nouveau  bromure  d’ammonium, 
en  ajoutant  un  léger  excès  de  brome,  à  une  solution  aqueuse  con¬ 
centrée  de  bromure  ordinaire.  On  chauffe,  et  il  se  dépose  des 
cristaux  prismatiques  d’un  rouge  foncé.  Le  nouveau  sel  est  un  tri- 
bromure  NH'BrL  M.  Roozeboom  pense  que  même  un  pentabromure 
peut  se  former  dans  certains  cas,  mais  il  n’a  pas  encore  réussi  à 
l’isoler.  H*  C- 
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Deutsche  Photographische  Zeitung.  —  N01  3  et  4. 

Renferme  un  article  sur  la  photographie  dite  de  reproduction. 
M.  Sturenberg  recommande  d’abord  l’emploi  d’objectifs  qui  donnent 
des  images  nettes  avec  distorsion  peu  prononcée  et  dont  le  champ  de 
l’image  est  fort  plan.  Il  constate  également  que  dans  la  photogra¬ 
phie  des  portraits  et  paysages,  le  photographe  doit  se  préoccuper 
surtout  des  procédés  rapides,  tandis  qu’en  reproduction  il  doit 
négliger  cette  grande  sensibilité.  Lorsqu’il  s’agit  de  reproduire  des 
peintures  de  photographies  et  d’aquarelles  les  procédés  à  employer 
sont  différents  que  lorsqu’il  sagit  de  reproduire  des  traits.  D’abord 
l’éclairage  doit  se  faire  d’une  manière  différente. 

Contrairement  à  la  croyance  généralement  admise  que  l’éclairage 
des  peintures  doit  se  faire  par  les  rayons  solaires  dirigés  directement 
sur  la  peinture,  M.  Sturenberg  soutient  que  la  meilleure  lumière  à 
employer  est  celle  dans  laquelle  le  tableau  a  été  fait;  comme  la  plu¬ 
part  des  peintres  travaillent  avec  la  lumière  du  nord,  il  est  bon 
d’éclairer  la  peinture  également  avec  une  lumière  venant  du  dord. 
Le  négatif  obtenu  demandera  certainement  un  temps  d’exposition 
beaucoup  plus  long  que  par  le  premier  éclairage,  mais  le  cliché 
gagne  énormément  dans  les  détails. 

• —  Le  N°4  s’occupedes  bainsquiconviennentpourlareproduction; 
l’auteur  nous  dit  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  se  servir  d’un  collo- 
dion  spécial,  attendu  que  les  collodions  actuels  sont  iodurés  de  telle 
manière  que  les  sels  d’iode  aussi  bien  que  les  sels  de  brome  y  sont 
représentés.  Un  bon  collodion  à  portrait  lui  semble  donc  propre  à 
la  reproduction.  —  Le  bain  d’argent,  au  contraire,  doit  être  tout 
autrement  traité.  En  vue  d’une  longue  exposition,  il  faut  acidi¬ 
fier  beaucoup  ce  bain  ;  la  quantité  de  sel  d'argent  peut  être  la  même 
que  pour  le  bain  portrait  .  Le  temps  d’immersion  de  la  plaque  dans  le 
bain  d’argent  a  également  son  importance;  il  convient  de  prolonger 
cette  immersion  afin  que  les  iodures  et  les  bromures  d’argent  se 
forment  complètement.  Comme  développateurs  les  bains  ordinaires 
sont  suffisants.  O.  C. 
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Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.  —  N"  2.  — 

Février  1882. 

Les  Inventeurs  delà  Photographie.  —  M.  Perrot  de  CHAUMEuxa 
été  chargé  par  le  Comité  d’examiner  une  brochure  de  M.  le  capi¬ 
taine  Hannot,  intitulée  :  les  Inventeurs  de  la  Photographie.  C’est 
une  réponse  à  un  article  de  M.  A.  de  B.,  paru  dans  le  Bulletin  de 
l  Association  helgc  de  Photographie ,  article  dans  lequel  M.  A.  de  B. 
reprochait  à  Daguerre  d’avoir  cherché  à  accaparer  toute  la  gloire 
de  l’invention  au  préjudice  de  Niepce.  La  réponse  de  M.  Hannot  est 
un  peu  vive,  et  il  semble  n’avoir  pas  eu  connaissance  d’une  Bro¬ 
chure  parue  en  1841,  c’est-à-dire  du  vivant  de  Daguerre,  et  por¬ 
tant  ce  titre  :  Post  tenebras  lux.  HISTORIQUE  de  la  découverte 

IMPROPREMENT  NOMMEE  DAGUERREOTYPE,  PRÉCÉDÉE  D’UNE  NOTICE  SUR 
SON  VÉRITABLE  INVENTEUR,  FEU  M.  JOSEPH  NlCÉPHORE  NlEPCE,  de 
Chalon-sur-Saône,  par  son  fils  Isidore  Niepce,  et  à  laquelle  il  ne 
semble  pas  que  jamais  Daguerre  ait  répondu. 

Ce  que  nous  devons  retenir  de  cette  polémique,  c’est  que  Niepce, 
le  premier,  a  obtenu  une  image  durable  par  l’action  de  la  lumière, 
qu’il  a  laissé  des  traces  indiscutables  de  sa  découverte,  ainsi  que  le 
prouvent  les  archives  de  la  Société,  dans  lesquelles  se  trouve  une 
planche  gravée  par  Niepce  et  donnée  par  lui  à  Daguerre,  planche 
signalée  dans  la  correspondance  à  la  date  de  1827,  et  que  la  Société 
possède  encore  une  épreuve  d’une  autre  planche  gravée  en  1824. 
Ces  faits  incontestables  ne  veulent  pas  dire  que  Daguerre,  s’il  n’a 
pas  eu  l’idée  première,  n’a  point  apporté  une  collaboration  utile,  et 
qu’il  n’a  point  fait  faire  de  grands  progrès  à  l’œuvre  commune.  Aussi 
croyons-nous  que  toutes  les  discusions  possibles  ne  feraient  pas  qu’on 
puisse  séparer  complètement  l’œuvre  de  l’un,  de  l’œuvre  de  l’autre. 

—  M.  Andra  confirme  le  fait  déjà  publié  qu’il  suffisait  de  l’adjonc¬ 
tion  de  quelques  traces  d’hyposulfite  de  soude  dans  le  développateur 
à  l’oxalate  de  fer,  pour  accroître  du  double  environ  l’énergie  de  ce 
développateur. 

—  M.  le  capitaine  Biny  fait  communiquer  à  la  Société  un  procédé 
d’impression  au  gélatino-bromure  donnant  un  résultat  semblable  au 
cliché  employé,  soit  un  positif  avec  un  positif,  un  négatif  avec  un 
négatif. 

L’importance  de  ce  procédé  nous  engage  à  en  demander  la  repro¬ 
duction  intégrale  dans  ce  Bulletin,  il  mérite  plus  qu’un  simple 
résumé.  N. 
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Moniteur  de  la  Photographie.  —  Noa  3  et  4.  —  Février  1882. 

Note  sur  la  photographie  de  la  Comète  de  1881,  obtenue  à  l’obser¬ 
vatoire  de  Meudon,  par  M.  Janssen,  membre  de  l’Institut.  Extrait  de 
l’Annuaire  du  bureau  des  Longitudes,  pour  1882.  —  Article  fort 
intéressant  à  étudier  par  les  personnes  qui  s’occupent  de  photogra¬ 
phie  astronomique.  Nous  ajouterons  que  la  lecture  de  ce  travail  peut 
intéresser  tous  les  adeptes  de  la  photographie,  ils  y  verront  quels 
services  notre  art  est  appelé  à  rendre  aux  observatoires,  grâce  au 
procédé  à  la  gélatine  bromurée. 

Dans  sa  correspondance  d’Angleterre,  M.  le  Dr  Phipson  annonce 
que  l’idée  de  créer  en  France  des  examens  pour  les  opérateurs  pho¬ 
tographes,  sera  probablement  suivie  en  Angleterre,  que  le  projet  de 
décerner  des  diplômes  à  ceux  d’entre  eux  qui  ont  bien  passé  leur 
examen  ne  peut  avoir  que  des  effets  heureux,  les  avantages  seront 
également  appréciés  par  les  opérateurs  et  par  les  chefs  d’établisse¬ 
ments. 

Dans  le  numéro  suivant,  le  Dr  dit  que  la  sophistication  des  émul¬ 
sions  commerciales  paraît  avoir  commencé  déjà,  et  que  l’on  rencon¬ 
tre  des  échantillons  auxquels  on  a  ajouté  une  certaine  quantité  de 
colle  forte.  Selon  lui,  la  plus  simple  manière  de  déterminer  aussi 
rigoureusement  que  possible  la  quantité  d’argent  qui  contient  un 
poids  donné  d’émulsion  est  la  suivante  : 

On  prendra  un  poids  de  15  à  20  grammes,  que  l’on  desséchera 
et  que  l’on  calcinera  dans  un  creuset,  après  y  avoir  mêlé  le  quart 
de  son  poids  d’un  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  bitartrate  de 
potassse  pur  (parties  égales).  Le  résidu  de  la  calcination  doit  alors 
être  traité  par  l’acide  nitrique  pour  dissoudre  l’argent  métallique  de 
ce  résidu. 

La  solution,  diluée  et  filtrée,  consistera  en  nitrate  d’argent,  d’où 
on  précipitera  ce  dernier  à  l’état  de  chlorure,  par  l’addition  d’un 
peu  d’acide  chlorhydrique.  Le  chlorure  d’argent  se  dépose  facile¬ 
ment  après  l’agitation  de  la  liqueur,  on  peut  le  laver  par  décanta¬ 
tion,  à  plusieurs  reprises,  avec  de  l’eau,  puis  dessécher  parfaite¬ 
ment  et  peser.  En  faisant  ces  sortes  d’essais,  M.  Phipson  recueille 
toujours  le  chlorure  d’argent  dans  un  petit  creuset  en  porcelaine,  où 
il  le  lave  plusieurs  fois  par  décantation,  pour  le  dessécher  ensuite 
au-dessus  d’une  lampe  à  esprit  de  vin,  d’abord  à  une  très-douce 
chaleur,  pour  éviter  les  projections  par  le  départ  de  l’eau,  puis  un 
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peu  plus  fortement  à  la  fin.  Le  chlorure  d’argent  ainsi  obtenu  con¬ 
tient  108  parties  d’argent  et  35  i/a  parties  de  chlore. 

Le 'procédé  d'impression  au  platine,  se  trouve  aujourd’hui  réduit 
aux  opérations  suivantes  : 

Du  papier  à  dessin  est  collé  à  l’amidon,  et  lorsqu’il  est  sec,  on  le 
fait  flotter  sur  une  solution  d’oxalate  ferreux  et  de  chorure  double 
de  platine  et  de  potasse  dans  l’acide  oxalique.  A  100  centimètres 
cubes  d’eau  on  ajoute  3  grammes  de  chlorure  de  platine  et  de  potasse, 
et  14  grammes  d’oxalate  ferreux  avec  assez  d’acide  oxalique  pour 
le  dissoudre.  Ce  papier  ne  change  pas  dans  l’air  sec  et  est  3  lois  plus 
sensible  que  le  papier  albuminé  ;  l’image  est  encore  plus  forte, 
dit-on,  si  l’on  fait  flotter  sur  une  solution  d’oxalate  de  potasse. 
Immédiatement  après  l’exposition,  on  enferme  le  papier  dans  une 
boite  à  chlorure  de  calcium,  afin  de  le  tenir  sec,  jusqu’à  ce  que 
l’on  puisse  procéder  à  son  développement.  Le  développement 
se  fait  dans  un  jour  diffus,  le  matin  de  bonne  heure  ou 
le  soir.  Le  révélateur  est  composé  de  100  grammes  d’oxalate  de 
potasse  dans  400  grammes  d’eau  (solution  filtrée);  il  se  conserve 
pendant  longtemps.  On  fait  flotter  l’épreuve  sur  ce  bain  chaufté  de 
35°  à  80 :  centigrades,  selon  les  circonstances.  Les  meilleurs  résul¬ 
tats  paraissent  avoir  été  obtenus  à  70°.  L’épreuve  n’y  reste  que 
quelques  secondes;  on  la  transporte  ensuite  sur  un  bain  d  acide 
chlorhydrique  dilué  (10  centimètres  cubes  d’acide  tort  pour 
800  centimètres  cubes  d’eau),  en  plaçant  l’image  en  contact  avec  la 
surface  du  liquide. 

On  l’y  tient,  en  remuant  un  pen,  pendant  une  dizaine  de  minutes, 
on  répète  cette  opération  sur  de  nouveaux  bains  acides  jusqu’à  ce 
que  tout  le  fer  soit  dissous,  puis  on  lave  bien  l’épreuve  à  l’eau,  et 
elle  est  fixée. 

M.  Phipson  déclare  qu’un  procédé  d’impression  publié  comme 
nouveau  par  M.  Toovey  fut  mis  en  pratique  en  1855,  par  feu  son 
ami  Victor  Eeckhout,  peintre  belge  distingué  ;  on  en  a  parlé  à  la 
même  époque  dans  la  Revue  photographique  de  Paris, rédigée  alors 
par  le  savant  abbé  Moigno. 

Ce  procédé  consiste  à  enduire  une  plaque  d’un  mélange  sur  lequel 
on  peut  dessiner  au  burin,  puis  on  imprime  sur  papier  positif  glacé 
derrière  la  plaque.  N. 
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NOTRE  GRAVURE. 


La  vue  que  nous  donnons  aujourd’hui  est  prise  à  Veere  (Ter 
Veere,  en  Néerlandais),  en  Zélande. 

Llle  représente  1  entrée  de  ce  port  situé  sur  le  bras  de 
l’Escaut  qui  se  nomme  le  Zandcreek. 

Le  cliché  a  été  fait  en  Juin  1880,  lors  d’un  voyage  que 
1  au  te  u  î  de  ce  cliché  fit  en  Hollande  avec  le  Yacht  la  £ clgicinci , 
que  l’on  voit  à  l’ancre,  le  pavillon  belge  au  vent. 

Celui  qui  a  fait  le  cliché  a  employé  des  plaques  de  Mawson 
et  Swan,  de  New-Castle.  L’objectif  est  un  Rapid  symmelfical 
de  Ross,  d  un  foyer  de  13  pouces,  soit  33  centimètres. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  la  vue  est  retournée,  par  suite 
de  l’emploi  du  procédé  phototypique. 

Nous  sommes  si  préoccupés  en  ce  moment,  que  nous 
oublions  de  donner  le  nom  de  l’auteur....  quand  nous  disons 
oublier,  c  est  encore  une  figure  :  car  nous  n’oublions  rien. 
Seulement,  il  faudrait  faire  connaître  le  nom  de  l’auteur  du 
cliché,  sans  le  nommer  :  ce  qui  est  assez  difficile. 

Nous  dirons  donc  le  plus  simplement  possible  que  l’auteur 
de  ce  cliché  est  M.  H.  Colard,  un  de  nos  collaborateurs  les 
plus...,  sans  ajouter  1  épithète  que  nous  aurions  voulu  mettre, 
mais  que  nous  nous  abstenons  d’écrire,  pour  qu’on  ne  puisse 
pas  dire  que  notre  Bulletin  est  l’organe  officiel  de  l’encense¬ 
ment  mutuel. 

Que  nos  lecteurs  ajoutent  l’épithète  qui  convient  le  mieux. 

G.  D.  V. 
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La  rédaction  a  la  douleur  d'annoncer  aux  lecteurs 
de  ce  Bulletin,  la  mort  de  M.  Alphonse  Poitevin, 
membre  d’honneur  de  l’Association  belge  de  Pho¬ 
tographie,  décédé  à  Con flans  (Sarthe),  le  samedi 
4  mars  1882. 


S 


98 


CORRESPONDANCE  D’ANGLETERRE. 

Londres,  mars  1882. 

Je  ne  sais  si  l’attention  de  nos  lecteurs  a  jamais  été  attirée 
sur  l’effet  produit  par  un  excès  de  bromure  soluble  dans  une 
émulsion  à  la  gélatine.  Les  bromures  d’ammoniaque  et  de 
potassium  sont  tous  deux  sensibles  à  l’action  de  la  lumière, 
c’est-à-dire  que  tous  deux  dégagent  du  brome,  dès  qu’ils  peuvent 
obtenir  de  l’oxygène,  et  puisque,  en  général,  toute  matière 
organique  en  fournit,  en  thèse  générale,  nous  avons  affaire 
dans  une  émulsion  à  la  gélatine  à  un  mélange  varié  de 
composés.  Il  existe  un  ancien  procédé  pour  obtenir  une  image 
positive  dans  la  chambre  noire,  lequel  consiste  à  employer  une 
plaque  au  collodion  humide  avec  de  l’iodure  d’argent,  et  de 
l’exposer  rapidement  à  la  lumière;  elle  est  alors  lavée  et 
traitée  avec  une  solution  d’iodure  de  potassium  et  de  nouveau 
exposée  dans  la  chambre  noire.  Par  le  développement,  on 
obtient  ainsi  une  épreuve  positive.  L’effet  de  la  lumière  s’opère, 
en  réalité,  sur  l’iodure  de  potassium  ;  celui-ci  au  contact  du 
sous-iodure  produit  par  l’exposition  préalable  à  la  lumière, 
se  décompose  rapidement  en  iode  et  potasse.  Le  premier  atta¬ 
que  le  sous-iodure,  et,  de  fait,  détruit  ainsi  l’action  de  l’expo¬ 
sition  préalable  à  la  lumière.  Chimiquement,  nous  pouvons 
exprimer  ce  qui  se  passe  par  la  formule  : 

2AgJ  -+-  2KI  -+-  H20  -+-0  —  2  AgJa  -+■  2KH0. 

Si  nous  substituons  du  sous-bromure  au  sous-iodure  et  du 
bromure  de  potassium  à  l’iodure  de  potassium,  nous  obtenons 
la  même  réaction.  Toutefois  une  image  positive  est  beaucoup 
plus  difficile  à  obtenir  avec  le  bromure  qu’avec  l’iodure  d’argent, 
parce  que  le  bromure  d’argent  est  sensible  même  en  présence 
d’un  bromure  soluble;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  la  sensi¬ 
bilité  est  diminuée  par  suite  de  la  réaction  ci-dessus.  Ceci 
montre  que  toute  trace  de  bromure  soluble  en  contact  avec  le 
bromure  d’argent  doit  rendre  la  plaque  moins  sensible  qu’elle 
ne  le  serait  si  ce  bromure  était  entièrement  absent. 
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Un  autre  point  qui  a  récemment  attiré  mon  attention  au 
sujet  des  plaques  à  la  gélatine,  est  la  production  facile,  par  leur 
emploi,  d’images  renversées.  A  la  vérité,  ce  que  j’ai  dit  dans  le 
premier  paragraphe  l’explique  en  partie,  mais  pas  entièrement. 
Quand  on  fait  usage  de  bromure  pur  non  mélangé  d'iodure, 
cette  réaction  est  très  marquée;  recherchons  en  la  cause. 

Lorsque  la  lumière  agit  sur  le  bromure  d’argent,  du  brome 
est  rendu  libre,  et  quand  il  est  libre  il  attaquera  tout  ce  qui  est 
attaquable  par  lui;  ainsi  dans  l’épaisseur  de  la  couche,  il  atta¬ 
quera  le  sous-bromure  sur  lequel  la  lumière  a  agi  en  premier 
lieu  en  cherchant  à  traverser  la  gélatine  ;  mais  une  autre  por¬ 
tion  du  brome  attaquera  la  gélatine.  Or,  il  parait  que  lorsque 
la  gélatine  est  attaquée  par  le  brome,  celui-ci  prend  la  place 
d’un  hydroxyle  du  groupe  HO,  libérant  cet  oxydant  énergique, 
lequel  à  son  tour  attaque  le  sous-bromure  et  le  rend  non  déve¬ 
loppable,  ainsi  que  je  l’ai  montré  dans  des  communications  pré¬ 
cédentes.  De  là  résultent  deux  causes  de  destruction  de  l’image 
développable,  et  celle-ci  apparaît  comme  image  positive  sur  un 
fond  plus  obscur  par  suite  de  «  halation  »,  dont  j’ai  récemment 
communiqué  l’explication  à  la  Société  de  Photographie 

Quand  il  existe  de  l’iodure,  le  renversement  de  l’image  est 
moins  marqué,  par  suite  de  ce  que  le  sous-iodure  agit  en  aug¬ 
mentant  la  sensibilité  du  sous-bromure,  ainsi  que  je  l’ai  démon¬ 
tré  dernièrement  dans  une  communication  faite  à  la  Royal 
Society,  dans  une  notice  «  sur  l’influence  du  spectre  sur  les  sels 
haloïdes  d’argent.  » 

—  Nous  avons  récemment  vu  M.  Muybridge  qui  nous  a 
montré  des  épreuves  de  différentes  positions  du  galop  de 
cheval,  ainsi  que  des  athlètes  fesant  des  cumulets  etc.,  dont  il 
estima  le  temps  de  pose  à  de  seconde;  les  photographies 
sont,  en  réalité,  des  silhouettes  et  sont  néanmoins,  très- 
extraordinaires.  Permettez-moi,  cependant,  de  rappeler  une 
expérience  que  j’ai  montrée  récemment  dans  laquelle  une 
exposition  encore  beaucoup  plus  réduite  a  été  atteinte.  Un 
disque  composé  de  segments  blancs  et  noirs  est  disposé  de 
manière  à  pouvoir  être  soumis  à  une  rotation  rapide,  si  rapide 
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qu’un  secteur  noir  prend  la  place  d’un  blanc  à  chaque  de 
seconde.  Une  chambre  noire  est  placée  en  face  du  disque 
tournant  et  éclairé  par  une  étincelle  de  5mm  de  longueur  prove¬ 
nant  d’une  batterie  de  6  petites  bouteilles  de  Leyde  :  au  déve¬ 
loppement  chaque  secteur  du  disque  est  parfaitement  net, 
complètement  venu  et  peut  être  projeté  sur  un  écran.  Cazui  a 
trouvé  que  la  durée  d’une  étincelle  semblable  est  de  47  million- 
nièmes  de  seconde,  ce  qui  certainement  n’est  pas  une  longue 
exposition,  et  qu’il  serait  en  tous  cas  difficile  de  réaliser  par 
n’importe  quelle  disposition  mécanique.  Les  plaques  employées 
étaient  des  plaques  à  la  gélatine  préparées  par  moi-même  et 
très-sensibles. 

Le  spectre  d’une  simple  étincelle  peut  aussi  être  obtenu  sur 
une  plaque  en  prenant  quelques  précautions,  et  donne  une 
épreuve  différente  de  celle  qu’on  obtient  par  une  série  d’étin¬ 
celles.  On  se  sert  très-commodément  d’une  machine  de  Holtz 
pour  se  procurer  l’électricité  nécessaire  au  chargement  de 
bouteilles  de  Leyde.  —  Il  ne  serait  pas  difficile  de  tirer  un 
portrait  à  la  lueur  d’une  seule  étincelle  en  faisant  usage  d’une 
batterie  plus  forte  de  bouteilles  de  Leyde  :  la  rapidité  de 
l’opération  par  suite  de  la  durée  plus  longue  de  l’étincelle 
serait  toutefois  légèrement  diminuée.  Les  deux  expériences 
ci-dessus  forment  d’excellentes  démonstrations  de  conférences 
lorsqu’on  traite  des  plaques  à  la  gélatine. 

W.  de  W.  Abney. 


RENFORÇAGE  ET  AFFAIBLISSEMENT  DE  CLICHÉS  AU  GÉLATINO- 

BROMURE, 

par  M.  Dr  J.  M.  Eder. 

I.  Moyen  d’enlever  la  coloration  jaune-brun  des  plaques  au  gélatino-bromure, 
développées  à  l’acide  gallique  ou  pyrogallique.  —  II.  Affaiblissement  des 
clichés.  —  III.  Renforçage  au  mercure  et  affaiblissement  de  négatifs  trop 
renforcés.  —  IV.  Renforçage  de  clichés  déjà  traités  au  renforçateur 
Edwards,  mais  redevenus  faibles. 

I.  Les  négatifs  développés  ou  renforcés  à  l’acide  pyrogallique 
prennent  souvent,  et  pour  des  motifs  différents  (développement 
trop  prolongé,  excès  d’ammoniaque  dans  le  développateur, 
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emploi  de  vieux  bains  devenus  bruns),  une  coloration  jaune- 
brun,  nuisible  au  tirage  et  parfois  même  si  intense  que  l’image 
se  trouve  entièrement  perdue  dans  un  voile  jaune  ou  rouge. 
Le  même  phénomène  peut  se  présenter  avec  le  renforçateur  au 
gallate  d’argent  de  Jastrzembski  (voile  jaune-verdâtre). 

On  peut  faire  disparaître  cette  coloration  du  bain  pyrogal¬ 
lique  alcalin  par  l’emploi  d  acides  dilues  ou  de  sels  à  reaction 
acide,  en  ayant  soin  d’y  ajouter  de  l’alun  pour  ne  point  atta¬ 


quer  la  couche  de  gélatine. 

L’alun  en  solution  concentrée  (recommandé  par  Blanchard 
et  autres,  Plot.  News,  1880,  p.  604)  peut  suffire  seul,  mais 
demande  plusieurs  heures.  Le  chlorure  d’aluminium  (de  Han¬ 
son,  Plot.  News ,  1881,  mars),  agit  mieux  et  en  quelques 
minutes.  Je  pus  également  constater  que  le  sulfate  d  alumine 
est  plus  actif  que  l’alun. 

Une  solution  d’alun,  acidulée  à  l’acide  citrique,  acétique  ou 
chlorhydrique,  paraît  d’un  emploi  très  avantageux  ;  elle  enlève 
rapidement  la  coloration  jaune-brun  et  donne  un  négatif  d  un 
ton  gris-noir  rappelant  celui  du  collodion  humide.  Pour  cent 
p.  de  solution  saturée  d’alun,  on  prendra  avec  Robinson 
et  autres  [Bull.  del'Assoc.  belge,  1881,  p.  223),  5  p.  d  acide 
citrique,  ou  bien  3  p.  d’acide  chlorhydrique,  comme  1  indique 
Berkeley  ( Brit .  Journ.  Almanac ,  1881,  p.  59). 

Les  plaques  doivent  évidemment  après  ce  traitement,  subii 
un  lavage  énergique. 

II.  Ces  bains  acides  peuvent  encore  s  utiliser  pour  trans¬ 
former  en  gris-noir  la  couleur  brune  du  négatif  au  pyrogallate 
et  rendre  celui-ci  moins  dur  au  tirage,  c’est-à-dire,  pour  1  af¬ 
faiblir.  Cette  méthode  repose  uniquement  sur  la  disparition  de 
la  couleur  brune  provenant  de  l’acide  pyrogallique,  et  ne  peut 
donc  servir  pour  affaiblir  les  négatifs  à  l’oxalate. 

Le  capitaine  Toth  et  moi  nous  obtenons  d’excellents  résul¬ 
tats,  surtout  pour  des  négatifs  pyrogalliques  très  durs,  et  cela 
sans  altérer  les  détails,  avec  notre  méthode  que  voici  :  le 
négatif,  après  fixation  et  lavage,  est  plongé  dans  un  bain 
composé  de  1  p.  de  bichromate  de  potasse,  3  p.  d  acide  chlor^ 
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hydrique  et  100  a  150  p.  d’eau  (bain  que  nous  avons  déjà 
recommandé,  [Plot.  Correspondes ,  1881,  p.  111),  pour 
transformer  en  chlorure  d’argent  une  image  au  bromure  sur 
gélatine).  La  plaque,  meme  vue  du  dos  devient  toute  blanche 
et  d  aspect  très  faible;  on  lave  jusqu’à  enlever  toute  colora¬ 
tion  jaune  du  chromate,  et  on  traite  la  plaque  au  développa- 
teur  oxalique  ;  1  argent  métallique  est  de  nouveau  régénéré  et 
prend  la  couleur  gris-noir  caractéristique  des  négatifs  à  l’oxa- 
late.  On  peut  ainsi  donner  aux  négatifs  à  l’acide  pyrogal¬ 
lique,  les  propriétés  de  ceux  à  l’oxalate.  Si  le  négatif  paraît 
avoir  trop  perdu  de  vigueur  dans  ces  traitements,  rien  n’em¬ 
pêche  de  recourir  au  renforçage  habituel. 

Inversément,  et  la  chose  tout  en  n'étant  pas  neuve  n’en  est 
pas  moins  intéressante,  un  négatif  à  l’oxalate  trop  faible, 
peut  être  renforcé  en  le  convertissant  d’abord  en  négatif  au 
chlorure  d’argent,  et  en  le  traitant  ensuite  par  une  solution 
pyrogallique  alcaline. 

Tous  ces  procédés  n’ont  en  vue  que  le  changement  de  colo¬ 
ration  de  l’argent,  afin  d’obtenir  pour  le  négatif  une  couleur 
qui  couvre  plus  ou  moins  bien;  ils  n’altèrent  ni  ne  modifient 
en  rien  les  parties  constitutives  de  l’image  et  sont  dès.  lors  d’un 
emploi  très-sûr. 

III.  De  tous  les  renforçateurs  pour  gélatino-bromure,  ce 
sont  ceux  au  mercure  que  l’on  rencontre  le  plus  en  pratique.  Et, 
règle  générale,  pour  obtenir  un  renforçage  doux,  peu  prononcé, 
traiter  au  sublimé  et  à  l’ammoniaque;  pour  un  renforçage 
intense  recourir  à  l’iodure  de  mercure.  Un  coup  d’œil  des  plus 
exercés  peut  seul  avec  facilité  dire  laquelle  des  méthodes  est  à 
employer;  cette  difficulté  disparait  en  adoptant  la  méthode 
suivante. 

On  plonge  le  négatif  fixé  et  bien  lavé  dans  un  bain  très-faible 
de  sublimé  (p.  ex.  de  i / 1 oo  à  1/200)  et  on  l’y  laisse  jusqu’à  ce  que 
l’on  obtienne  une  opacité  donnée.  On  lave,  on  laisse  un  temps 
dans  l’eau  et  on  lave  de  nouveau  ;  le  négatif  a  déjà  gagné  en 
intensité  et  son  aspect  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celui 
qu’il  aura  après  renforçage;  à  ce  moment,  suivant  le  degré  plus 
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ou  moins  prononcé  d’intensité  de  ce  négatif  blanchi,  on  prendra 
l’une  ou  l’autre  des  méthodes  suivantes. 

1.  L’image  parait  déjà  suffisamment  intense.  —  Il  suffit  d’y 
verser  de  l’ammoniaque  étendue  (1  :  4  à  1  :  20)  qui  noircit 
rapidement  le  négatif;  celui-ci,  vu  par  transparence  possède  le 
même  degré  d’opacité  que  l’image  blanchie. 

2.  L’image  après  blanchiment  n’est  pas  suffisamment 
opaque.  —  On  procédera  comme  suit  :  L’image  blanchie  au 
sublimé  est  traitée  d’abord  à  l’iodure  de  potassium  (1  :  20)  et 
puis  par  l’ammoniaque  étendue  à  1/10.  L’image  noircit  immé¬ 
diatement  et  est  beaucoup  plus  intense  que  l’image  noircie 
directement  par  le  procédé  1.  Le  négatif  prend  une  couleur 
d’un  brun-foncé  peu  actinique.  Toutes  les  solutions  à  employer 
se  conservent  et  peuvent  servir  à  différentes  reprises. 

Malgré  toutes  les  précautions,  le  renforçage  peut  avoir  été 
poussé  trop  loin,  et  on  peut  désirer  affaiblir  légèrement  le 
négatif.  On  y  parvient  par  traitement  du  négatif  renforcé  (soit 
au  1er  ou  au  2e  procédé)  à  l’hyposulfite  de  soude  (1/2  à  2%);  la 
méthode  est  sûre,  ne  donne  aucune  tache,  et  ne  creuse  point  le 
négatif;  on  peut  aussi  recourir  à  une  solution  de  cyanure  de 
potassium  ;  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  on  ne  peut  affai¬ 
blir  que  jusqu’à  un  certain  point. 

Rappelons  brièvement  les  réactions  sur  lesquelles  reposent 
ces  divers  procédés.  Le  traitement  au  sublimé  corrosif  donne 
une  image  formée  de  chlorure  d’argent  et  de  calomel  blancs; 
l’ammoniaque  (procédé  1)  dissout  le  chlorure  d’argent,  et  donne 
avec  le  mercure  un  composé  ammoniacal  noir  ;  l’iodure  de  potas¬ 
sium  (procédé  2)  donne  de  l’iodure  de  potassium  jaune  insoluble 
et  de  l’iodure  mercureux.  L’hyposulfite  dissout  le  peu  d’argent 
encore  contenu  dans  l’image  et  s’attaque  peu  au  sel  de  mercure. 
Le  cyanure  de  potassium  dissout  également  l’argent,  décom¬ 
pose  le  précipité  de  mercure  qu’il  dissout  en  partie  et  donne  du 
mercure  métallique  qui  couvre  peu. 

IV.  —  Les  négatifs  renforcés,  d’après  la  méthode  d’Edwards, 
à  l’iodure  mercurique  dissout  dans  l’hyposulfite  de  sodium, 
sont  altérables  à  la  lumière  et  blanchissent  ;  d’autres  sels  de 
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mercure  également,  perdent  au  bout  d’un  certain  temps,  leur 
propriété  de  couvrir.  Pour  régénérer  ces  négatifs,  un  moyen 
très-simple,  que  j’ai  déjà  conseillé  antérieurement  [Phot. 
News,  1881,  p.  583),  consiste  à  les  traiter  au  sulfhydrate 
ammonique,  qui  donne  un  sulfure  de  mercure  couvrant  très- 
bien. 

Debenham,  et  après  lui  Cotesworth  {Phot.  News,  1881, 
p.  599)  recommandent  le  sel  de  Schlippe  (sulfantimoniate  de 
sodium  =  NÆ3SÆS4  -4-  9  aq)  en  solution  aqueuse  à  2  ou  3  °/0. 
Le  négatif  devient  d’un  jaune  rouge  et  est  plus  intense  que 
traité  au  sulfhydrate  ammonique.  Sous  ce  rapport  le  sel  de 
Schlippe  est  plus  avantageux,  malheureusement  il  se  trouble  à 
la  lumière.  Aussi  je  recommande  la  recette  suivante,  que  le 
capitaine  Toth  et  moi  nous  avons  indiquée  en  1878  {Phot.  Cor¬ 
respondent,  p.  13),  soit  une  solution  de  10  p.  de  sel  de 
Schlippe,  5  p.  d’ammoniaque  et  200  à  400  p.  même,  d’eau;  on 
filtre  ce  bain  qui  reste  clair  pendant  le  travail,  quoiqu’il  se 
trouble  au  bout  de  quelques  jours. 

On  s’assurera  en  achetant  le  sel  de  Schlippe  qu’il  11’est  pas 
gâté,  ce  qui  arrive  fréquemment;  il  doit  être  à  peu-près  com¬ 
plètement.  soluble  dans  l’eau  et  être  conservé  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  Les  négatifs  ainsi  renforcés  sont  inaltérables. 
On  peut  aussi  renforcer  les  négatifs  récents,  après  fixation,  au 
sublimé,  puis  traiter  au  sel  de  Schlippe,  au  lieu  d’ammoniaque; 
je  ne  saurais  dire  si  cette  méthode  est  plus  pratique,  mais  en 
tous  cas  le  renforçage  est  durable. 

Dr  J.  M.  Eder. 

(Traduit  du  Photograpkische  Correspondent,  1882, 
N»  221,  p.  21,  parM.  Th.  Dh.). 
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NOTE  SUR  LES  PROCÉDÉS 
EMPLOYÉS  A  L’INSTITUT  I.  R.  GÉOGRAPHIQUE  MILITAIRE  DE  VIENNE 

POUR  LA 

REPRODUCTION  DES  CARTES  ET  PLANS  MILITAIRES 

par  M.  Ottomar  Volkmer, 

Major  d’artillerie,  commandant  de  la  division  technique. 

(Traduit  de  V allemand ,  avec  l'autorisation  de  l1  auteur ,  par  Tu.  Diiauw,  Ingénieur). 


INTRODUCTION. 

La  grande  utilité  que  présentent  pour  les  chefs  d’armées 
des  cartes  faites  avec  soin,  a  engagé  depuis  bien  longtemps  tous 
les  militaires  à  s’occuper  de  la  levée  des  terrains  et  à  se  consti¬ 
tuer  des  cartes  avec  les  matériaux  qu’ils  ont  réunis.  C’est  aussi 
pour  cette  raison  que  dans  chaque  État,  le  département  de  la 
guerre  prend  soin  de  se  faire  en  temps  de  paix  une  réserve  de 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  dresser  les  cartes  des 
points  stratégiques  importants  du  pays;  mais  pour  éviter  des 
frais  trop  élevés,  il  se  voit  forcé  de  reculer  l’impression  de 
séries  complètes,  tant  que  tous  les  éléments  du  travail  ne  sont 
pas  réunis  :  et  il  se  borne  à  maintenir  et  à  compléter  les  cartes 
journellement  en  usage  et  se  contente  de  produire  les  cartes 
qui  sont  indispensables  en  temps  de  paix  ou  dans  le  cas  de 
mobilisation.  Spécialement  en  Autriche,  c’est  l’armée,  qui 
depuis  plus  d’un  siècle,  s’occupe  exclusivement  de  cet  impor¬ 
tant  travail  scientifique. 

Les  moyens  de  reproduction  dont  on  dispose  exercent  une 
influence  considérable  sur  la  réduction  à  moindre  échelle  des 
matériaux  destinés  à  la  confection  des  cartes.  Il  y  a  quelques 
dizaines  d’années,  on  n’avait  à  sa  disposition  que  des  méthodes 
très-imparfaites;  le  pantographe  était  le  seul  instrument  de 
réduction  employé,  et  pour  la  reproduction  on  recourait 
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uniquement  à  la  gravure  sur  cuivre  et  à  la  lithographie.  Un 
tel  genre  de  travail  était  long  et  dispendieux. 

Les  progrès  de  l'industrie  moderne  ont,  dans  ces  derniers 
temps,  contribué  puissamment  à  faciliter  les  moyens  de  réduc¬ 
tion  et  de  reproduction  des  dessins.  La  photographie,  notam¬ 
ment,  est  venu  ouvrir  une  ère  nouvelle  pour  la  cartographie  : 
grâce  à  son  emploi,  le  travail  de  réduction  se  fait  rapidement 
et  avec  exactitude,  et  l’on  a  pu  renoncer  au  travail  manuel  ainsi 
qu’à  l’emploi  du  pantographe. 

De  nombreux  travaux  de  la  plus  haute  valeur  et  du  plus 
grand  intérêt  qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet  par  des  hommes 
du  métier,  renferment  la  description  des  procédés  adoptés  dans 
divers  pays  et  l’indication  des  résultats  obtenus.  Nous  cite¬ 
rons  :  l’ouvrage  publié  avec  l’autorisation  du  gouvernement 
britannique:  <?  Methods  and  Processes  adopted  for  Reproduction 
ofthe  Ma/ps  of  the  Ordonnance  Survey  1875;  »  la  brochure  du 
capitaine  belge  Hannot,  1876  :  «  La  photographie  dans  les 
armées  ;  »  la  brochure  de  J.  Rodrigues,  1877  :  «  La  section 
photographique  et  artistique  de  la  direction  générale  des  Ira - 
vaux  géographiques  du  Portugal ,  »  et  celle  du  capitaine 
anglais  J.  Waterhouse,  1878  :  «  The  Application  of  Photo- 
grapliy  to  the  Reproduction  of  Maps  and  Plans  hy  the  photo- 
mechanical  and  other  Processes,  »  etc. 

Nous  avons  pensé  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  le 
personnel  de  notre  armée,  ainsi  que  pour  les  gens  du  métier, 
de  trouver  un  aperçu  des  différents  procédés  techniques  en 
usage  ici,  ainsi  que  des  installations  de  l’institut  géographique 
militaire  de  Vienne. 

Les  différents  procédés  que  l’on  emploie  à  Vienne  pour  la 
reproduction  des  cartes  et  plans  sont  :  la  photographie, 
la  lithographie  (dans  laquelle  on  peut  aussi  comprendre 
l 'autographie  et  Y  anastatique ),  la.  photolithographie,  la  gravure 
sur  cuivre  avec  la  galvanoplastie,  Y  héliogravure,  la  plioto- 
zincographie  et  la  morsure  (en  creux  ou  en  relief)  sur  métal 
ou  la  chemigrapliie. 

Quant  à  la  question  de  savoir  lequel  de  ces  procédés,  employé 
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soit  seul,  soit  en  combinaison  avec  un  autre  convient  le  mieux 
pour  les  travaux  de  reproduction,  celle-ci  dépend,  tout  entière 
de  la  râleur  de  l'original ,  du  temps  et  des  moyens  pécuniaires 
dont  on  disptose  pour  la  reproduction  et  l'impression. 

Un  des  points  les  plus  importants  à  considérer  dans  les 
travaux  cartographiques  et  auquel  on  devra  consacrer  une 
attention  toute  particulière,  c'est  la  fidélité  absolue  des  repro¬ 
ductions.  Celle-ci,  d’après  une  expérience  de  longues  années  à 
l’Institut  militaire-géographique  (O,  s’obtient  le  plus  facilement 
par  l’impression  sur  cuivre,  soit  que  la  plaque  d’impression  ait 
été  obtenue  par  gravure,  par  morsure  ou  par  voie  héliogra¬ 
phique. 

En  général,  les  grands  travaux  cartographiques  permanents, 
devant  servir  à  plusieurs  générations  comme  bases  d’études 
topographiques,  sont  exécutés  sur  cuivre.  Tous  les  grands 
États  ont  maintenu  jusqu’à  présent  ce  genre  de  travail.  Actuel¬ 
lement  on  cherche  à  produire  plus  simplement  et  à  des  frais 
moins  élevés,  en  employant  le  report  sur  pierre  ou  sur  zinc,  etc. 

La  précision  que  l’on  obtient  avec  la  gravure  sur  cuivre,  la 
beauté  des  résultats  obtenus,  surtout  pour  les  travaux  à  petite 
échelle,  la  possibilité  d’opérer  avec  netteté  et  précision  les 
nombreux  changements  qu’une  carte  doit  nécessairement  subir 
dans  la  suite  des  temps  et  cela  sans  altérer  en  rien  la  valeur 
de  l’ouvrage  primitif,  l’agrément  de  pouvoir  reproduire  les 
plaques  par  voie  galvanoplastique,  le  peu  de  place  que  demande 
leur  emmagasinage,  leur  facile  conservation,  la  facilité  de  les 
approprier  au  travail  lithographique  en  relief,  voilà  des  qualités 
que  seule,  la  gravure  sur  cuivre,  présente  à  un  degré  élevé. 

Par  contre  la  gravure  sur  cuivre  est  un  des  procédés  les 
plus  longs  et  les  plus  dispendieux,  et  ce  n’est  que  dans  le  cas 


(1)  Cet  établissement  militaire  a  été  fondé  en  1839,  par  suite  de  la  réunion 
du  u  Deposito  délia  guerra  »  milanais  à  l’établissement  topographique- 
lithographique  de  l’état-major  général,  établi  à  Vienne  et  portant  le 
nom,  encore  en  usage  aujourd’hui,  de  :  «  Institut  militaire-géographique  ”. 
La  première  pierre  du  bâtiment  fut  posée  en  1810,  Rathhausstrasse  n°  7 
VIII,  et  la  construction  en  fut  achevée  en  1842. 
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d’absolue  nécessité  qu’on  peut  y  recourir.  Comme  compensa¬ 
tion,  on  possède  aujourd’hui  un  procédé  qui  jouit  de  tous 
les  avantages  de  la  gravure  sur  cuivre  sans  en  présenter  les 
inconvénients;  c’est  l’héliogravure,  c’est-à-dire  la  gravure  sur 
cuivre  obtenue  par  l’action  de  la  lumière  et  à  la  faveur  d’agents 
chimiques  ou  physiques.  Ce  genre  de  reproduction  a  été  intro¬ 
duit  ici  quand  l’Institut  militaire-géographique  reçut  la  mission 
épineuse  d’achever  dans  le  court  espace  de  dix  ans,  la  nouvelle 
carte  spéciale,  à  l’échelle  de  1  :  75,000,  de  la  monarchie 
d’Autriche-Hongrie,  comprenant  environ  715  feuilles.  La  Suède 
et  la  Russie  également,  ont  introduit  chez  elles  ce  procédé 
après  l’avoir  fait  étudier  ici  par  leurs  délégués. 

Mais  les  cartes  et  les  plans,  d’un  usage  momentané,  ou 
qu’on  prévoit  ne  pas  devoir  subir  de  grandes  corrections,  sont 
simplement  reproduites  par  lithographie,  photozincographie  ou 
morsure  sur  métal.  Pour  tous  ces  procédés  de  reproduction,  la 
photographie  est  devenue  un  auxiliaire  des  plus  puissants;  non 
seulement  elle  rend  possible  la  reproduction  d’un  original  à 
même  grandeur,  mais  encore  elle  permet  d’agrandir  ou  de 
diminuer  cet  original  dans  une  mesure  donnée,  tout  en  gardant 
l’exactitude  et  la  netteté  absolue  d’une  reproduction  irrépro¬ 
chable.  La  photographie  combinée,  avecla  lithographie,  c’est-à- 
dire,  la  photolithographie  permet  non  seulement  d’obtenir  une 
reproduction  facile,  rapide  et  sûre,  mais  encore  la  combinaison 
des  caractères  les  plus  convenables  dans  chaque  cas  pour  les 
détails  oro-  et  hydrographiques,  l’emploi  de  diverses  couleurs, 
en  un  mot  toutes  les  modifications  agréables  dans  la  repro¬ 
duction  d’un  original,  et  tout  cela  avec  une  dépense  minime  de 
temps  et  de  ressources.  La  photographie,  et  encore  plus  la 
photolithographie,  rendent  des  services  inappréciables  dans  la 
confection  des  cartes,  comme  par  exemple  dans  le  report  sur 
pierre  pour  la  gravure,  dans  les  projets  de  cartes,  dans  l’im¬ 
pression  en  couleurs,  etc. 

Si  dans  une  reproduction,  on  a  moins  en  vue  la  beauté  et 
l’apparence  de  l’œuvre,  qu’un  travail  rapide  et  peu  coûteux,  on 
pourra  faire  usage  de  la  morsure  en  relief  sur  zinc  et  de  la 
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presse  typographique.  Dans  ce  genre  de  travail,  à  moins 
d’une  exécution  très-soignée,  les  tons  plus  ou  moins  doux,  par 
exemple,  les  hàchures,  sont  perdus  lors  de  la  morsure,  tout  le 
reste  devenant  plus  fort,  d’apparence  plus  dure  et  sans  netteté. 
C’est  là  une  suite  naturelle  du  travail  de  report  pour  la  morsure 
en  relief  et  un  caractère  propre  à  la  typographie.  Dans  la 
reproduction  on  doit  conserver  autant  que  possible  le  carac¬ 
tère  du  dessin  du  terrain  avec  ses  tons  dégradés,  car  de  cette 
façon  la  carte  conserve  une  différence  d’aspect  dans  les  inéga- 

o 

lités  du  terrain  et  les  routes. 

Les  additions  et  les  corrections  sont  très-difficiles  à  faire 
sur  les  planches  typographiques;  aussi,  n'est  ce  que  dans  des 
cas  tout-à-fait  spéciaux  que  l’on  recourt  à  ce  genre  de  repro¬ 
duction.  Mais  il  faut  espérer  que  de  nouveaux  progrès  permet¬ 
tront  bientôt  d’obtenir  d’excellents  résultats. 

Eu  égard  à  l’importance  considérable  que  le  procédé  d’im¬ 
pression  sur  zinc  présente  pour  la  lithographie,  l’Institut 
géographique  militaire  porte  une  attention  des  plus  vives  sur 
la  morsure  en  creux  sur  zinc,  et  le  travail  au  moyen  des 
presses  mécaniques  à  cylindre  pour  zinc  de  Wibart,  qui  ont 
été  exposées  à  Paris  en  18780). 

Finalement  pour  l’impression  de  manuscrits,  par  exemple, 
les  ordres  de  commandement,  les  dessins  et  esquisses,  on  aura 
recours  à  Yaulographie,  ou  bien  à  Yanastatiyue,  s’il  s’agit  de 
reproduire  directement  par  transport  de  vieilles  publications. 

La  section  technique  de  reproduction  de  l’institut  I.  R. 
géographique  militaire,  ou  le  groupe  II,  comme  elle  a  été 
appelée  jusqu’à  présent  dans  les  statuts  organiques,  comprend 
d’après  les  procédés  opératoires  mêmes  en  usage  plusieurs 
divisions  : 

I.  La  photographie,  avec  le  tirage  aux  sels  d’argent  et  la 
chemigraphie. 


(1)  Nous  renvoyons  pour  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  à  la  note  :  La 
cartographie  à  l’exposition  universelle  de  Paris  en  1878,  par  le  capitaine 
Volkmer  [Oesterr.milit. Zeitschrift  de  StrefleuxfSl  8,  livraison  de  novembre). 
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2.  La  photolithographie  et  le  procédé  au  charbon. 

3.  L'héliogravure  avec  une  petite  subdivision  pour  la  galva¬ 
noplastie  et  la  retouche. 

4.  La  gravure  sur  cuivre,  avec  une  grande  subdivision  pour 
la  galvanoplastie. 

5.  La  lithographie,  et  finalement 

6.  La  division  des  presses  ;  cette  division  comprend  aussi  un 
petit  atelier  de  réparation,  la  charpenterie  et  l’atelier  de 
reliure. 

Le  tableau  suivant  donne  la  composition  du  personnel  de  ces 
différentes  divisions  : 
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222 

Dans  ce  qui  suit  nous  exposerons  seulement  les  méthodes  de 
reproduction  en  usage  à  l’institut  militaire,  et  nous  en  décri¬ 
rons  les  installations  spéciales,  ainsi  que  les  moyens  méca¬ 
niques  d’impression. 


MOYENS  DE  REPRODUCTION  EN  USAGE  A  L’INSTITUT 
GÉOGRAPHIQUE  MILITAIRE. 


1. 


LA  PHOTOGRAPHIE. 


Dans  cette  division,  on  a  recours  à  la  photographie  pour 
prendre  des  cartes-minutes,  des  reproductions  à  une  échelle 
déterminée.  Beaucoup  de  circonstances  désavantageuses  peu¬ 
vent  empêcher  la  production  d’un  négatif  sur  verre  exempt 
de  défauts.  Avant  tout  la  valeur  de  l’original  exerce  une 
influence  considérable  sur  la  qualité  du  négatif.  Si  cet  original 
est  une  épreuve  noire,  sans  défauts,  sur  papier  blanc,  obtenue 
par  lithographie,  ou  par  gravure  sur  cuivre  ou  sur  acier,  les 
traits,  même  les  plus  fins  seront  noirs,  pleins  et  nets,  se 
détacheront  bien  du  fond  blanc  et  le  négatif  obtenu  ne  laissera 
rien  à  désirer.  Il  en  est  tout  autrement  dans  la  reproduction 
de  dessins  et  surtout  des  cartes,  faits  à  la  main.  La  confection 
d’une  carte  demande  parfois  plusieurs  mois  d’ouvrage  et  par 
suite  le  ton  primitivement  blanc  du  papier  devient  gris  ou 
jaunâtre;  de  plus  il  est  difficile,  particulièrement  pour  les 
inclinaisons  en-dessous  de  5°  de  rendre  les  hachures  très-fines, 
telles  que  la  reproduction  les  exige,  c’est-à-dire  fortement 
noires,  pleines  et  nettes.  En  général,  elles  sont  ou  bien  noires 
et  entrecoupées,  ou  bien  grises  et  trop  larges,  cest-à-dire 
inutilisables  dans  les  deux  cas.  On  pourrait  en  vue  de  repro¬ 
duire  ces  fines  hâchures,  diminuer  le  temps  d  exposition  de 
façon  à  éviter  les  effets  de  réflexion,  mais  en  même  temps  1  en¬ 
semble  des  lignes  du  dessin  prend  sur  le  négatif  plus  de  dimen¬ 
sions  en  largeur,  et  il  en  résulte  à  la  reproduction  une  image 
d’apparence  trop  lourde.  Et  si  l’on  prend  l’exposition  normale, 
c’est-à-dire  un  peu  plus  longue,  les  hâchures  grises  agissent 
par  réflexion  sur  la  plaque  sensible,  ne  sont  plus  nettes,  ni 
transparentes,  mais  voilées  et  sans  vigueur,  et  le  négatif  ne 

convient  plus  pour  la  reproduction. 

L’institut  possède  trois  grandes  salles  pour  reproductions 
photographiques,  avec  les  locaux  accessoires;  ces  salles,  a 
la  place  où  l’original  devra  être  exposé  reçoivent  le  jour 
latéralement  et  au-dessus  ;  pour  le  reste  elles  sont  complète- 
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ment  fermées.  L’original  est  éclairé  par  dessous  au  moyen  d’un 
miroir  plan  (à  1  argent)  et  ce  en  vue  de  faire  disparaître  par 
cet  éclairage  auxiliaire  les  imperfections  et  les  pores  du  papier. 

Voici  la  disposition  intérieure  de  l’atelier  avec  la  chambre 
noire  (voir  la  fig.  ci-contre). 

La  table  de  reproduction,  servant  à  fixer  le  dessin  à  repro¬ 
duire,  est  mobile  en  tous  sens  au  moyen  d’une  disposition 
mécanique  convenable,  qui  a  pour  but  d’assurer  un  parallélisme 
parfait  entre  le  dessin  et  la  plaque  sensible  et  de  pouvoir  faci¬ 
lement  amener  le  centre  du  dessin  dans  l’axe  optique  de  l’ob¬ 
jectif.  La  manivelle  a  rapproche  ou  écarte  le  porte-dessin  de 
l’objectif;  la  manivelle  b  permet  de  monter  ou  de  baisser  le 
dessin  avec  le  cadre  dans  lequel  il  est  fixé,  le  long  des  montants 
de  la  table;  c  donne  les  mouvements  de  droite  et  de  gauche,  et 
dd  permettent  d’obtenir  la  verticalité. 

L’original  est  fortement  fixé  par  les  bords  à  un  châssis  RR 
au  mojen  des  vis  à  main  ss  et  tendu  bien  également  dans  tous 
les  sens,  puis  suspendu  verticalement  à  la  table  de  reproduc¬ 
tion  au  moyen  de  crochets. 

La  chambre  noire  E  est  une  chambre  de  construction  ordi¬ 
naire  avec  double  tirage  à  soufflet  mm  et  tout  le  mécanisme 
nécessaire  pour  en  varier  la  position  et  assurer  le  parallélisme 
du  verre  dépoli  avec  1  original.  La  chambre  elle-même  repose 
sur  un  bâti  MM  pouvant  être  monté  ou  abaissé,  et  s’éloigner  ou 
se  rapprocher  facilement  de  l’objet  à  reproduire.  A  cette  fin, 
les  pieds  du  bâti  sont  armés  de  roulettes  mobiles  sur  un  sys¬ 
tème  de  rails,  ainsi  que  1  indique  d’ailleurs  la  figure. 

Chacun  des  ateliers  de  reproduction  comprend  deux  cabinets 
obscurs,  dont  1  un  est  affecté  au  collodionnage  et  à  la  sensibili¬ 
sation  des  plaques  et  l’autre  au  développement,  fixation  et 
renforçage  de  l’image. 

La  reproduction  photographique  des  cartes  demande  une 
tout  autie  construction  optique  des  objectifs  que  le  portrait. 
Les  objectifs  à  portraits  et  objets  en  mouvement  doivent  con¬ 
centrer  toute  la  lumière  sur  la  plaque  sensible,  afin  de  réduire 
l’exposition  à  un  minimum,  tout  en  obtenant  une  action  lumi- 
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neuse  suffisante  pour  donner  une  image  partout  vigoureuse.  La 
combinaison  optique  de  tels  objectifs  a  pour  inconvénient  de  ne 
pouvoir  donner  que  de  petites  images  sans  distorsion  ;  pour  la 
reproduction  des  cartes,  cet  inconvénient  a  été  écarté  par  la 
combinaison  de  lentilles,  et  ce  aux  dépens  du  pouvoir  lumineux 
et  de  la  rapidité  du  travail.  L’Institut  possède  déjà  depuis 
longtemps  à  cet  effet  les  objectifs  Voigtlànder,  connus  sous  le 
nom  d’orthoscopiques;  puis  des  rectilinéaires  de  Dallmeyer, 
une  grande  lentille  de  Charconet,  et  en  ces  derniers  temps 
l’aplanat  grand  angle  de  l’opticien  Steinheil,  de  Munich,  con- 
truit  par  lui  sur  la  demande  de  l’Institut. 

Ces  combinaisons  optiques  se  trouvent  representees  dans  les 

fig.  ci-contre. 

L’orthoscope,  comprend  une  lentille  anterieure  A  et  une 
lentille  postérieure  B.  A  est  une  grande  lentille  concave-con- 
vexe  formée  de  flint-  et  de  crown- 
glass  réunis  ensemble;  B  agit  comme 
verre  diffuseur,  et  se  compose  d'une 
lentille  biconcave  en  flint,  et  une 
concave-convexe  en  crown.  Le 
diagraphme  C  se  met  derrière  la 
lentille. 

La  lentille  antérieure  n’est  pas 
complètement  aplanétique;  elle  donne  seulement  avec  les 

rayons  centraux  une  image 
assez  peu  nette,  avec  les 
rayons  extrêmes  elle  ne 
donne  que  des  images  très- 
vagues  et  avec  distorsion. 

L’aberration  sphérique  des 
rayons  centraux  se  trouve 
corrigée  par  la  seconde 
lentille,  qui  en  même  temps 
allonge  la  distance  focale. 

L’aplanat  de  Steinheil  se  compose  de  deux  verres  symé¬ 
triques  peu  courbés  A  et  B  ,  dont  chacun  est  formé  par  deux 
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ménisques  en  flint,  de  coefficients  de  réfrangibilité  diffé¬ 
rents,  réunis  ensemble.  La  netteté  de  l’image  se  trouve  de 
beaucoup  augmentée  par  l’emploi  de  diaphragmes  à  introduire 
au  milieu  en  C.  Ces  objectifs  sont  à  très-grand  foyer,  donnent 
beaucoup  de  finesse,  et  de  netteté,  et  sont  exempts  de  distor¬ 
sion,  c’est-à-dire  qu’ils  donnent  des  images  dont  les  lignes 
droites  sont  aussi  rendues  par  des  lignes  absolument  droites. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principales  dimensions  des  deux 
systèmes  d’objectifs  décrits. 


SYSTÈMES  D’OBJECTIFS. 

NOMBRE. 

DIAMÈTRE 

DISTANCE 

FOCALE 

GRANDEUR 

I)E  L’iMAGE 

EN  CENTIMÈTRES. 

Orthoscope 

1 

3.95 

28.97 

18X44 

de 

1 

5.27 

38.19 

26X34 

1 

7.90 

61  90 

39X51 

Voigtlânder. 

l 

10.54 

81.66 

52X68 

Aplanat 

3 

8.78 

144.87 

89X56 

2 

7.24 

118.53 

73X75 

grand-angle  de 

2 

6. 15 

94.82 

57x93 

Steinheil. 

1 

4.17 

63.22 

42  X  14 

NÉGATIFS  SUR  VERRE  ET  RENFORÇAGE,  SURTOUT  DANS  LE 
CAS  D’ORIGINAUX  DÉFECTUEUX. 

Les  négatifs  sur  verre  pour  dessins  au  trait,  comme  le  sont 
toujours  les  cartes  avec  terrain  hachuré  sont  obtenus  au  col- 
lodion  iodo-chloruré  l1).  On  les  fixe  au  cyanure  de  potas- 


pour  15,6  gr.  de  coton-poudre, 
sont  dissous  dans  100 


d’alcool 


(1)  500  gr.  éther 

400  gr.  alcool  absolu 

1.6  gr.  chlorure  de  calcium  \  sont  dissous  dans  1UU  gr. 

7.8  gr.  d’iodure  de  cadmium  .>  absolu,  tiltrés,  puis  ajoutés  au  collo- 

4.7  gr.  d’iodure  d’ammonium'  dion  clarifié. 

Le  bain  d’argent  pour  la  sensibilisation  des  plaques  est  à  10  °/0,  et  aci¬ 
dulé  à  l’acide  nitrique. 
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sium  à  1/1 6  soit  17.5  gr.  de  cyanure  pour  250  d’eau  ;  pour  le 
renforçage  on  se  sert  des  solutions  A  et  B  (0.  Dès  que  la  solu- 
tion  A  a  formé  un  précipité  abondant  à  la  surface  de  l’image, 
on  continue  le  renforçage  avec  la  solution  B  après  avoir  bien 
lavé  la  plaque.  Dès  que  le  précipité  de  sublimé  s  est  forme,  on 
se  sert  d’une  solution  de  chlorure  double  d’or  et  de  sodium  (* 1 2) 
pour  continuer  le  renforçage  et  obtenir  une  couleur  plus  foncée. 
Cette  solution  préparée  d’avance  est  versée  goutte  à  goutte,  et 
en  agitant  constamment,  dans  une  solution  d’hyposulfite  de 
sodium  dans  l'eau  (3). 

La  solution  ne  peut  être  utilisée  qu’au  bout  de  1  ou  2  heures 


Développateur  a. 

1.  350  gr.  de  solution  de  sulfate  de  fer  à  10  %. 

70  gr.  d’acide  acétique. 

2.  21,9  gr.  de  nitrate  de  plomb  dissous  dans 
350  gr.  d’eau. 

Les  solutions  1  et  2  mélangées,  filtrées  et  étendues  de  350  à  700  gr.  d’eau 
donnent  un  développateur  exigeant  plus  d’exposition  que  le  suivant,  mais 
découvrant  mieux  les  traits  fins  et  exempt  de  voile. 

Développateur  b. 

6.72  kilogr.  deau. 

210  gr.  de  sulfate  de  fer. 

105  gr.  de  sulfate  de  cuivre. 

210  gr.  d’acide  acétique. 

Ce  développateur  agit  plus  énergiquement  que  le  précédent  et  est  aussi 
généralement  en  usage. 

(1)  Renforçateur  A. 

17.5  gr.  de  nitrate  d’argent  dissous  dans 

262.5  gr.  d’eau.  A  cette  solution  on  ajoute  goutte  à  goutte  une 
solution  de  35  gr.  d’acide  nitrique  dans 

262.5  gr.  d’eau.  (Ce  mélange  se  conserve  longtemps.)  On  préparera 
tous  les  jours  une  solution  de  1.6  gr.  d’acide  pyrogalli¬ 
que  par  100  gr.  d’eau. 

Renforçateur  B. 

Solution  concentrée  de  sublimé  corrosif  dans  l’eau  distillée.  Si  elle 
produit  des  stries,  on  l’étend  quelque  peu.  On  prolonge  son 
action  j usqu’à  ce  que  la  couche  devienne  grise. 

(2)  4.37  gr.  de  chlorure  double  d’or  et  de  sodium  dans 

350  gr.  d’eau. 

(3)  13  gr.  d’hyposulfite  de  sodium  dans 
350  gr.  d’eau. 
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environ,  c est-à-dire,  apres  décoloration,  et  se  conserve  très- 
longtemps  dans  l’obscurité. 

On  laissera  agir  assez  longtemps  et  assez  souvent  cette 
solution  sur  la  plaque  pour  obtenir  un  ton  foncé. 

Pour  des  originaux  imparfaits  dont  le  trait  est  fortement 
grisâtre,  le  renforçage  ne  sera  poussé  que  faiblement,  de  façon 
à  maintenir  les  traits  les  plus  fins!1). 

Après  sechage  de  la  couche,  on  l’expose  du  côté  du  verre 
(de  13  à  14°  au  photomètre  de  Vogel),  puis  on  plonge  un 
1 A  d  heure  environ  dans  de  l’eau  froide,  puis  dans  de  l’eau  tiède, 
jusqu  à  ce  que  le  relief  soit  visible.  Par  suite  de  cette  manipula¬ 
tion,  il  reste  sur  le  cliché  un  relief  transparent,  empêchant  le 
trait  de  se  voiler  lors  d’un  renforçage  plus  intense.  La  plaque 
est  de  nouveau  séchée,  puis  humectée  avec  de  l’eau  et  peut  dès 
lors  être  renforcée  de  nouveau  de  la  façon  indiquée  plus  haut, 
soit  à  1  urane,  soit  au  sublimé  et  à  l’or,  jusqu’à  opacité  complète 
de  la  partie  plane. 

Finalement  la  plaque  est  recouverte  d’une  solution  tiède  de 
gélatine  (3  :  30)  et  séchée  bien  horizontalement.  Dès  que  les 
bords  sont  devenus  secs,  on  les  recouvre  d’un  vernis  pour 
empêcher  la  couche  de  se  détacher. 

Les  reproductions  des  dessins  originaux,  faits  comme  on  sait 
en  couleurs,  sont  faites  au  collodion-iodo-chloruré,  développées 
au  cuivre,  comme  ci-dessus,  renforcées  aussitôt  au  citrate  de 
fer  et  à  1  argent,  fixées  au  cyanure,  noircies  au  sublimé,  séchées 
et  finalement  recouvertes  de  vernis  à  cliché  ordinaire  au  lieu 
de  gélatine. 


(1)  En  vue  de  protéger  Je  négatif  lors  d’un  renforçage  plus  prononcé,  on 
versera  sur  le  cliché  une  solution  sensible  à  la  lumière,  composée  comme 
suit  : 

17.5  parties  (en  poids)  de  gomme  arabique 


17.5  „ 

n 

de  sucre  blanc. 

5.8  » 

u 

de  bichromate  de  potassium. 

1.8  » 

» 

de  glycérine. 

35.0  » 

j) 

d’eau  avec  addition  d’ammoniaque,  jusqu’à 

production  d’une  faible  coloration. 
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NÉGATIFS  RENVERSÉS  POUR  L'HÉLIOGRAVURE. 

Les  négatifs  renversés  sur  verre  pour  l'héliogravure  sont 
obtenus  à  travers  l’épaisseur  du  verre,  le  côté  non  collodionné 
regardant  l’objectif.  Le  renversement  au  moyen  d’un  prisme  a 
été  abandonné,  comme  peu  pratique  et  trop  long.  Il  va  de  soi  que 
l’on  devra  employer  à  cet  usage  un  verre  excessivement  pur  et 
complètement  exempt  de  grains  de  sable,  sous  peine  d’avoir  des 
négatifs  remplis  de  petits  points  blancs,  inconvénient  que  l’on 
ne  sait  généralement  pas  éviter  complètement. 

Les  plaques  sont  préparées  au  collodion-iodo-chlorure, 
comme  les  négatifs  ordinaires,  avec  bain  d’argent  à  10  °/0 0). 

Après  fixation,  on  lave  avec  soin  la  plaque  que  1  on  traite 
d’abord  à  l’urane,  puis  au  ferrocyanure,  on  lave  de  nouveau  et 
on  continue  le  traitement  jusqu’à  obtenir  la  vigueur  désirée. 
Finalement  on  recouvre  d’une  solution  tiède  de  gélatine  à  i/ôo, 
on  laisse  écouler  l’excès  et  on  laisse  sécher  horizontalement. 


(I)  Développateur. 


1000 

parties  (en 

poids)  d’eau. 

31.2 

n 

de  sulfate  de  fer. 

15.6 

n 

» 

de  sulfate  de  cuivre. 

52. 1 

» 

» 

d’acide  acétique. 

31.2 

n 

n 

d’alcool  absolu. 

Le  renforçage  se  fait  avt  c  un  mélange  de  10  parties  de  développateur  et 
1  p.  de  solution  de  nitrate  d’argent  à  1/-20. 

Pour  des  négatifs  excessivement  faibles,  on  a  recours  aux  solutions  sui¬ 
vantes  a  et  b. 

Solution  a. 

35  parties  (en  poids)  de  nitrate  d’argent. 

595  »  «  d’eau  distillée.  A  cette  solution  on  ajoute  goutte  à 

goutte 

35  n  n  d’acide  citrique  dissous  dans 

525  n  n  d’eau  distillée. 

Solution  b. 

8.75  parties  (en  poids)  d’acide  pyrogallique  dissous  dans 
1050  n  «  d’eau  (à  renouveler  tous  les  jours). 

Une  solution  de  cyanure  de  potassium  à  1/16  sert  de  fixateur. 
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II  est  à  remarquer  que  le  lavage  doit  être  fait  très-soigneuse¬ 
ment  pour  faire  disparaître  tout  ton  jaunâtre  ;  de  plus  il  est 
recommandable  par  les  basses  températures  de  traiter  la  plaque 
à  l’eau  chaude  avant  le  renforça ge,  celui-ci  marchant  avec  plus 
de  facilité  et  la  plaque  gagnant  beaucoup  en  brillant. 

Ce  genre  de  renforçage  donne  d’excellents  résultats  avec  les 
négatifs  renversés  ;  la  vigueur  nécessaire  s’obtient  avec  facilité, 
le  précipité  est  fin  et  doux,  et  le  caractère  de  l’original  à  repro¬ 
duire  est  parfaitement  gardé. 

A  1  Institut  on  obtient  egalement  des  négatifs  renversés  pour 
l’héliogravure  par  retournement  de  la  pellicule.  Mais  dans  ce 
procédé,  la  fidélité  de  la  reproduction  est  souvent  altérée;  aussi 
doit-on  le  rejeter  dans  les  travaux  cartographiques,  qui  doivent- 
etre  d  une  exactitude  mathématique,  et  ne  peut-on  l’employer 
que  pour  la  reproduction  de  quelques  originaux  au  trait,  tels 
que  reproductions  de  gravures  sur  cuivre  ou  acier,  etc.,  comme 
on  le  fait  à  1  Institut,  quand  le  travail  le  permet. 

Pour  obtenir  ainsi  un  négatif  renversé,  on  humecte  la  plaque 
et  on  la  recouvre  d’une  solution  chaude  et  filtrée  de  gélatine 
à  i/-'0,  que  1  on  manipule  comme  un  collodion,  et  on  laisse  sécher 
horizontalement. 

La  plaque  ainsi  préparée  est  prête  pour  le  transport  du  néga¬ 
tif.  On  recouvre  ensuite  le  négatif  gélatiné  d’une  couche  de 
collodion  normal.  Dès  que  celui-ci  a  fait  prise,  on  plonge  la 
plaque  une  1/2  heure  dans  un  bain  d’eau  et  on  la  met  sur  une 
table  horizontale.  On  a  eu  soin  de  découper  à  l’avance,  à  la 
grandeur  de  l’image,  un  bon  papier  gélatiné  épais  et  rendu 
humide;  on  l’applique  sur  l’image  au  collodion,  on  recouvre  de 
buvard  et  on  passe  au  rouleau  légèrement.  O11  enlève  le  buvard  ; 
on  découpe  la  pellicule  sur  tout  le  pourtour  du  papier,  à  1  cen¬ 
timètre  environ  de  distance  et  on  en  retourne  les  bords  sur  le 
papier,  puis  on  arrache  le  tout  de  la  plaque. 

Une  feuille  de  papier  étalée  sur  une  plaque  de  verre,  est 
recouverte  d’une  solution  de  gomme  arabique  à  i/.y  on  y  appli¬ 
que  la  pellicule  montée  sur  papier,  on  recouvre  de  buvard  et 
on  passe  au  rouleau.  On  enlève  ensuite  le  buvard,  on  redresse 
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les  bords  de  la  pellicule  sur  le  papier  gommé  et  on  arrache  le 
papier  supérieur. 

Une  plaque  de  verre  bien  horizontale  est  recouverte  d’une 
couche  d’eau  aussi  forte  qu’elle  peut  en  porter;  on  y  transporte 
la  pellicule  avec  le  papier  gommé,  on  laisse  écouler  l’excès  d’eau 
interposée;  on  remet  de  nouveau  la  plaque  sur  une  table,  on 
applique  du  buvard,  on  passe  au  rouleau,  on  enlève  le  buvard 
et  puis  le  papier  gomme.  Finalement  la  gomme  restante  est 
enlevée  de  la  pellicule  avec  de  1  eau  distillée,  puis  on  laisse 

sécher. 

POSITIFS  SUR  VERRE  POUR  LES  TRAVAUX  PAR  MORSURE. 

On  peut  avec  un  bon  négatif,  bien  vigoureux,  obtenir  un 
positif  sur  verre  de  même  vigueur.  A  cet  effet,  on  recouvre  la 
plaque  d’un  enduit  convenable! 9,  on  laisse  sécher  bien  horizon¬ 
talement  et  on  conserve  jusqu'à  l’emploi  à  l’abri  de  la  poussière. 

La  plaque  ainsi  préparée  recevra  la  couche  de  collodion  sen¬ 
sible.  Celui-ci  est  obtenu  en  versant  le  collodion!2)  dans  un 
mélange  intimement  broyé  de  G5,6  parties  en  poids  de  nitrate 
d’argent  et  de  62.2  p.  d’alcool  et  en  agitant  le  tout  dans 
un  flacon. 

La  couche,  bien  uniformément  répartie,  est  sechee,  et  1  on 
procède  à  l’exposition  sous  le  négatif,  que  1  on  poussera  jusqu  à 
ce  que  les  traits  les  plus  fins  apparaissent  d’un  violet  noir  dans 
le  positif.  En  ouvrant  le  châssis-presse  dans  la  chambre  noire, 
et  en  soulevant  le  papier  noir  interposé  pour  éviter  l’élargisse¬ 
ment  des  traits, on  pourra  en  y  appliquant  un  morceau  de  papiei 
blanc  s’assurer  si  les  traits  les  plus  fins  sont  suffisamment  noirs. 

Après  l’exposition,  on  lave  bien  la  plaque  à  l’eau  distillée, 


1 

partie  en 

poids  de  gélatine. 

l/l 

T) 

n  de  sucre. 

*/« 

n 

„  d’acide  acétique. 

20 

n 

»  d’eau. 

(2)  1000  parties  (en  poids)  de  collodion  normal  sont  additionnées  de 

8.8  „  n  de  chlorure  de  magnésium  et 

4.4  „  „  d’acide  citrique  et  le  tout  dissous. 
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puis  on  la  recouvre  d’une  solution  faible  d’hjposulfite  de  sodium 
(1  à  20)  à  laquelle  on  a,  immédiatement  avant  l’emploi,  ajouté 
quelques  gouttes  d’acide  acétique;  en  souffrant  ainsi  quelque 
peu  préalablement  l’image,  on  pourra  mieux  conserver  les  traits 
fins,  on  passe  ensuite  au  bain  de  fixage  ordinaire  à  i/io  et  on 
lave  à  l’eau  ordinaire. 

Cette  méthode  n’est  employée  que  quand  l’exposition  peut 
s’achever  en  pleine  lumière.  En  hiver,  ceci  n’est  guère  possible 
et  l’image  demande  à  être  développée  après  l’exposition  (0. 

CONSERVATION  DES  NÉGATIFS  ET  NETTOYAGE  DES  PLAQUES 

DE  VERRE. 

Les  négatifs  des  dessins  originaux,  à  l’échelle  de  i/2sooo  sont 
conservés  dans  des  boîtes  spéciales  ;  tous  les  autres  négatifs, 
dès  que  le  travail  auquel  ils  se  rapportent  est  terminé,  sont 
lavés  et  nettoyés  avec  soin. 

La  section  photographique  possède  environ  8300  plaques  de 
verre,  dont  environ  1200  négatifs  de  la  nouvelle  carte  à  i/25,000 
et  2450  négatifs  de  l’ancienne  carte  militaire  à  1/28,800;  le 
restant  des  verres  est  réservé  aux  ouvrages  courants  d'hélio¬ 
gravure,  de  photolithographie,  etc. 

TIRAGE  D’ÉPREUVES  POSITIVES. 

Quand  il  ne  s’agit  que  d’obtenir  un  nombre  très-limité 
d’épreuves,  on  a  recours  au  procédé  aux  sels  d’argent  ou  à  celui 
au  charbon  ;  surtout  à  ce  dernier,  s’il  s’agit  d’obtenir  des 
épreuves  photographiques  aussi  durables  qu’une  impression  à 
1  encre  grasse,  le  procédé  à  l’argent  donnant  des  images  qui 
pâlissent  et  deviennent  jaunes,  et  de  plus  relativement  très- 
chères. 


(1)  On  emploie  à  cet  usage  le  développateur  suivant  : 
2  2  parties  en  poids  d’acide  gallique.  \ 
1.4  »  n  d’acétate  de  plomb  (  , 

5.8  à  7.2  ”  »  d’acide  acétique.  (  a 

245  »  »  d’eau.  / 


filtrer  sur  papier. 
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A.  —  Epreuves  positives  aux  sels  d’argent. 

Le  papier  imprégné  de  chlorure  d  argent  a,  comme  on  sait, 
la  propriété  de  noircir  à  la  lumière  solaire.  On  se  sert  à  cet 
usage  de  papier  fait  de  matériaux  très-purs,  se  distinguant 
par  son  uni  et  son  égalité  de  texture  :  ce  papier  est  salé,  au 
moyen  d’une  solution  de  sel  marin  à  1  / -29  et  sensibilise  au  nitiate 
d'argent  à  i/is.  L’exposition  se  fait  au  châssis-presse,  limage 
placée  au  contact  du  papier.  Suivant  que  l’on  emploiera  la 
lumière  solaire  directe  ou  bien  la  lumière  diffuse,  1  exposition 
demandera  de  15  minutes  à  3  heures,  voire  même  de  0  heuies 
à  2  ou  3  jours  par  les  journées  sombres. 

L’épreuve  est  plongée  dans  l’eau  après  l’exposition  ;  pour  lui 
communiquer  un  ton  agréable,  plus  chaud,  on  la  vire  au  bain 
d’or  composé  de  solution  de  chlorure  dor,  de  bicarbonate  de 
soude  et  d’eau  distillée  ;  à  la  couche  superficielle  d’argent  se 
substitue  ainsi  un  dépôt  d’or  métallique.  On  passe  à  un  nou¬ 
veau  lavage,  et  on  fixe  à  l’hyposulfîte  de  sodium  à  i/s  pen¬ 
dant  20  à  25  minutes  et  on  lave  de  nouveau  complètement. 

Si  de  telles  épreuves  doivent  servir  de  canevas  pour  un 
projet  de  dessin  ultérieur  au  crayon  bichromaté,  on  les  tire  très- 
faibles  et  on  ne  vire  pas,  c’est-à-dire  qu’on  laisse  le  ton  rouge. 
Aussitôt  que  le  dessin  au  crayon  bichromate  est  terminé,  on 
laisse  flotter  l’épreuve,  l’image  en  haut,  sur  un  bain  de  cyanure 
de  potassium  qui  dissout  l’argent  ;  tous  les  traits,  sauf  ceux 
au  crayon  bichromaté  disparaissent.  Le  crayon,  par  suite  de 
l’action  de  la  lumière  sur  le  bichromate  de  potassium,  étant 
devenu  insoluble,  le  dessin  ne  peut  être  enlevé  au  bain  de 
cyanure  et  le  trait  reste  fin  et  net. 

B.  —  Epreuves  au  charbon. 

Ce  procédé  qui  donne  des  épreuves  inaltérables  est  en  usage 
à  l’Institut  pour  les  reproductions  directes  des  dessins  originaux 
de  la  carte  à  i/-j»ooo.  Il  est  basé  sur  l’action  que  subit  à  la 
lumière  un  mélange  de  gélatine  ou  de  gomme  avec  matière 

10 
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colorante  (noir  de  fumée)  et  de  bichromate  de  potassium.  Aux 
endroits  atteints  par  la  lumière  la  gélatine  devient  insoluble 
dans  l’eau  chaude  et  reste  soluble  partout  ailleurs  ;  il  en  résulte 
une  image  positive  sur  la  couche  inférieure  de  gélatine. 

Pour  préparer  ce  papier,  on  étale  une  feuille  de  papier  bien 
gélatiné  sur  une  glace  plane  et  on  étale  au  pinceau,  et  dans 
l’obscurité,  le  mélange  sensiblePh 

Le  sucre  et  la  matière  colorante  sont  broyés  ensemble  avec 
un  peu  d’eau  qu’on  laisse  ensuite  évaporer.  La  gomme  arabique 
préalablement  pulvérisée  est  ensuite  broyée  avec  quelques 
gouttes  d’alcool  ;  on  ajoute  peu-à-peu  la  solution  de  bichromate 
et  on  broie  le  mélange  jusqu’à  dissolution  complète  de  la  gomme. 
La  solution  gommo-bichromatée  est  versée  sous  agitation  con¬ 
tinue  dans  la  couleur,  puis  le  tout  pressé  à  travers  de  l’étoffe. 

Le  mélange  est  étendu  sur  le  papier,  dans  le  cabinet  obscur, 
à  l’aide  d’un  pinceau  de  10  centim.  de  largeur  environ  dans  les 
deux  sens  du  papier  et  en  couche  aussi  mince  que  possible;  à 
l’aide  d’un  blaireau  on  étend  alors  uniformément  la  masse,  de 
façon  à  éviter  les  stries  et  répartir  également  la  couleur. 

Le  séchage  demande  20  minutes.  Le  papier  complètement 
sec  est  mis  sous  le  négatif  dans  le  châssis-presse,  et  exposé 
jusqu’au  degré  18  ou  20  du  photomètre  de  Vogel. 

Après  l’exposition,  le  papier  est  plongé  (au  cabinet  noir), 
dans  un  bain  d’eau  de  35  à  38°  R,  on  l’y  laisse  au  plus  une 
î Ji  minute  ;  on  le  place  ensuite  sur  une  cuvette  inclinée,  doublée 
de  verre  et  on  lave  à  la  brosse  pour  enlever  toute  la  gélatine 


(1)  19.7  gr.  de  bichromate  de  potassium,  dissous  dans 

262,5  gr.  d’eau. 

21.9  gr.  de  gomme  arabique  en  poudre. 

32.8  gr.  de  sucre. 

3.3  gr.  d’indigo. 

2.0  gr.  de  gomme-laque  (câsar-lack). 

2.7  gr.  de  noir  de  fumée. 

Cette  quantité  de  mélange  sensible  est  suffisante  pour  couvrir  environ 
12  feuilles  pour  la  reproduction  des  parties  de  cartes  graduées  à  l’échelle 

(1  A  - _ i _ 

2  5  U  0  Ü  * 
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soluble.  On  suspend  ensuite  l’image  jusqu’à  dessication  com¬ 
plète,  ce  qui  demande  environ  1  heure.  Finalement  on  découpe 
les  bords  au  canif.  Ce  procédé  n’est  praticable  que  pour  les 
dessins  au  trait  ;  sur  cette  épreuve  inaltérable  on  pourra  faire 
des  additions  à  la  plume  ou  au  pinceau. 

Traduction  de  M.  Th.  D’Hauw. 

[La  suite  au  prochain  N°.) 


BIBLIOGRAPHIE. 

Note  sur  la  photographie  de  la  comète  (3  de  1881,  obtenue  à 
l'Observatoire  de  Meudon,  par  M.  J.  Janssen. 

Cette  note  est  extraite  de  Y  Annuaire  pour  l’année  1882, 
publié  par  le  Bureau  des  longitudes  (Paris,  M.  Gauthier- 
Villars,  imprimeur-libraire,  quai  des  Augustins,  55). 

Nous  avons  lu  cette  note  avec  le  plus  vif  intérêt,  non-seule¬ 
ment  parce  qu’elle  émane  de  M.  Janssen,  le  savant  Directeur  de 
l’Observatoire  de  Meudon,  qui  fait  un  si  grand  et  si  judicieux 
usage  de  la  photographie  pour  les  observations  astronomiques, 
—  non-seulement  parce  qu’elle  traite  d’un  sujet  encore  si  peu 
connu,  et  éminemment  intéressant,  la  nature  des  comètes, 
mais  encore,  —  (avouons-le  franchement)  surtout  parce  que 
dans  cette  note  la  part  faite  à  la  photographie  est  si  considé¬ 
rable  que  nous  en  avons  été  réellement  heureux  ! 

Que  les  astronomes  nous  le  pardonnent,  quelqu  intéressantes 
que  soient  les  observations  sur  la  comète  de  l’an  dernier,  pré¬ 
sentées  dans  cette  note,  nous  ne  voulons  envisager  celle-ci 

qu’au  point  de  vue  photographique. 

M.  Janssen,  d’ailleurs,  est  un  photographe  enthousiaste;  il 
ne  s’en  cache  pas,  et  nous  devons  lui  en  savoir  beaucoup 
de  gré!  Que  de  personnes,  en  effet,  ne  veulent  voir,  dans  la 
photographie,  qu’un  moyen,  plus  ou  moins  heureux,  de  faiie 
des  portraits  et  des  vues,  —  au  lieu  de  la  considérer,  comme 
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un  aide  puissant,  merveilleux  même,  pour  les  observations  les 

plus  précises  ! .  «  Je  n’hésite  pas  à  dire,  écrit  M.  Janssen, 

que  la  photographie  peut  constituer  ici  (comme  méthode  nou¬ 
velle  d’investigation)  un  moyen  d’études  nouveau  et  puissant. 
La  photographie,  en  effet,  ne  se  contente  pas  ici,  comme 
on  pourrait  le  penser,  de  donner  de  l’astre  une  image  qu’on 
pourrait  obtenir  par  le  dessin,  et  qui,  à  ce  titre,  ne  présente¬ 
rait  qu’un  intérêt  de  curiosité.  Tout  d’abord,  il  faut  recon¬ 
naître  que  limage  photographique  est  impersonnelle,  qu’elle 
est  rigoureusement  exacte,  qu’elle  est  durable  et  qu’elle  consti¬ 
tue  un  document  qui  pourra  servir  de  base  à  des  comparaisons 
futures.  Tout  ceci  est  déjà  fort  important;  mais  je  dis  qu’on 
peut  demander  encore  plus  à  la  photographie,  et  que  cette 
méthode  maniee  scientifiquement,  peut  encore  nous  instruire 
sur  des  détails  de  structure  que  les  lunettes  ne  donnent  pas, 
sur  certains  points  délicats  d’orientation  de  la  queue;  enfin,  et 
c’est  peut-être  là  le  point  le  plus  nouveau  et  le  plus  impor¬ 
tant,  l’image  photographique  peut  se  prêter  à  des  études  de 
photometrie  sur  les  pouvoirs  rayonnants  de  ces  immenses  appen¬ 
dices  cométaires,  études  qui  sont  absolument  nouvelles,  et  qui 
ne  pourraient  être  tentées  par  aucune  autre  méthode.  » 

Si  nous  voulions  faire  l’éloge  de  la  photographie  dans  ses 
rapports  avec  les  sciences  d’observations,  nous  ne  pourrions 
pas  mieux  dire....  nous  dirions  certainement  moins  bien.  Mais, 
à  coup  sûr,  on  ne  nous  croirait  pas  !....  Il  faut  cependant  bien 
croire  M.  Janssen  ! 

L’emploi  de  la  photographie  en  astronomie  n’est  pas, du  reste, 
aussi  simple  que  le  vulgaire  pourrait  le  croire.  Mais, qu’importe, 
si  la  main  qui  la  pratique  est  expérimentée  et  sûre  !  Le  pinceau 
est  aussi  un  instrument  simple  :  suffit-il  d’en  tenir  un  à  la 
main  pour  savoir  peindre  un  tableau  de  mérite  et  de  valeur  ? 

Ici,  M.  Janssen  a  rencontré  de  très-sérieuses  difficultés, 
non-seulement  parce  que  les  comètes  ont  un  mouvement  propre 
très-rapide  à  leur  passage  près  du  soleil,  et  que  par  conséquent 
il  faut  que  l’instrument  portraitiste  de  ces  astres  suive  bien 
exactement  ce  mouvement,  —  mais  encore  parce  que  les 
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comètes,  ou  plutôt  leurs  queues,  ont  un  pouvoir  actinique  éton¬ 
namment  faible,  ce  qui  fait  que  les  plaques  au  gélatino-bromure 
les  plus  rapides  ne  suffisent  pas  pour  prendre  en  un  temps 
relativement  court,  une  image  convenable,  avec  des  instruments 
ordinaires. 

M.  Janssen  a  employé  un  télescope  d’un  pouvoir  lumineux 
quadruple  de  celui  des  télescopes  les  plus  lumineux.  Avec  lui, 
une  plaque  au  gélatino  a  donné  une  image  convenable  en  une 
demi-heure  !  Or,  cette  pose,  relativement  longue,  a  donné  ce 
résultat  supplémentaire,  que  le  cliché  porte,  dans  la  région 
occupée  par  la  queue  de  la  comète,  nombre  de  petites  étoiles, 
dont  plusieurs  ne  figurent  sur  aucun  atlas  !....  Cela  nous  rap¬ 
pelle  les  clichés  obtenus  par  le  Baron  Gros  de  monuments 
antiques  sur  lesquels  ont  pouvait  lire  des  inscriptions  qu’on 
ne  soupçonnait  pas;  et  l’histoire  de  ces  boutons  de  variole.... 
Mais  ne  nous  écartons  pas  trop  de  notre  sujet  !.... 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  résultats  des  études 
de  M.  Janssen  sur  les  épreuves  de  la  queue  de  la  comète  com¬ 
parées  aux  épreuves  de  même  intensité  de  la  lune  :  tandis  que 
pour  obtenir  l’image  de  la  queue  il  fallait  une  pose  d’une  demi- 
heure,  pour  une  partie  de  la  lune,  moyennement  éclairée,  il  ne 
fallait  qu'une  pose  de  i/no  de  seconde,  de  sorte  que  cette  par¬ 
tie  de  la  lune  a  une  action  lumineuse  306000  fois  plus  forte 
que  la  queue  de  la  comète  !  Rien  que  cela  ! 

Mais  il  est  temps  de  conclure,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  conclure  avec  M.  Janssen,  qui  termine  ainsi  sa 
brochure  :  «  Nous  avons  seulement  voulu  montrer  combien  la 
photographie,  maniée  scientifiquement,  apporte  de  données 
nouvelles  dans  ces  problèmes  si  complexes  de  Physique  céleste 
que  soulève  la  question  des  comètes.  Combien  cette  voie 
nouvelle  mérite  d’être  suivie  et  doit  solliciter  nos  efforts,  c’est 

le  but  de  cette  courte  Notice.  » 

M.  Janssen  donne  ainsi  le  dernier  mot  à  la  Photographie . 

Nous  l’en  remercions.  G.  D.  Y. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photogi’aphische  Correspondenz.  —  (Vienne)  iV0  220.  — 

Janvier  1882. 

Un  article  sur  les  travaux  photographiques  à  l’Institut  géogra¬ 
phique  militaire  de  Vienne,  par  le  major  O.  Volkmer,  article  que 
nous  résumerons  ultérieurement. 

Le  capitaine  Pizzighelli  continue  ses  intéressantes  études  photo¬ 
chimiques  par  1  examen  des  méthodes  servant  à  déterminer  l’inten¬ 
sité  chimique  de  la  lumière  au  moyen  de  mélanges  gazeux  sensibles 
à  la  lumière.  Nous  donnerons  sous  peu  la  traduction  de  ce  travail 
remarquable. 

N°  221.  —  Janvier  1882. 

Le  Ministère  des  travaux  publics  accorde  à  la  Société  une  subven¬ 
tion  de  1200  florins.  Le  Dr  Eder,  notre  dévoué  correspondant,  est 
nommé  membre  d'honneur  de  la  Société. 

Renforçage  et  affaiblissement  de  clichés  au  gélatino-bromure, 
par  M.  le  Dr  J.  Eder  (voir  p.  100  de  ce  numéro). 

Un  article  sur  les  examens  photographiques  en  Angleterre. 

Procédé  d’héliogravure  :  d’après  Stroubinsky  et  Gobert;  d’après 
Garnier.  —  Atmographie  par  Garnier,  ou  transport  de  l’image  au 
moyen  de  vapeurs. 

Finalement  le  Bulletin  reproduit  l’article  «  A  propos  du  monument 
à  Daguerre  »  par  A.  de  B.,  et  le  fait  suivre  de  quelques  remarques 
qui  tendraient  à  faire  croire  que  dans  l’idée  d’élever  un  monument 
à  Daguerre,  il  pourrait  bien  y  avoir  un  peu  d’animosité  contre  des 
membres  de  la  «  Société  française  de  photographie  »  qui  avaient 
vivement  appuyé  l’érection  d’un  monument  à  Niepce. 

Comme  illustration  une  héliogravure  d’après  un  tableau,  négatif 
et  impression  de  Klic,  à  Vienne. 


N°  222.  —  Février  1882. 

Suite  des  études  du  capitaine  Pizzighelli.  —  Héliochromie  par 
S‘  Florent.  — Remarques  diverses  sur  le  gélatino-bromure,  résumées 
en  grande  partie  du  Pliot.  News. 

L’illustration  de  ce  numéro  est  une  reproduction  d’une  «  radirung» 
(dessin  par  grattage)  sur  zinc,  par  MM.  Angerer  et  Gôschl. 
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iV°  223.  —  Février  1882. 

Études  photochimiques  (suite). —  Sulfite  de  soude  dans  le  dévelop- 
pateur  pyrogallique,  par  MM.  Pizzighelli  et  Hübl.  —  Quelques 
remarques  sur  le  gélatino -bromure  ;  emploi  de  la  dextrine  par  le 
Dr  Szekely. 

Les  examens  pour  opérateurs  photographiques.  —  Plaques  litho- 
et  typographiques  sur  zinc.  —  Négatifs  et  positifs  renversés  par 
le  capitaine  Biny.  —  Bibliographie  :  Le  manuel  de  photographie  du 
Dr  Eder. 

Annuaire  photographique  pour  1882.  —  (Edité  par  la  rédaction 
du  Photographische  Correspondes  à  Vienne). 

Nous  ne  saurions  analyser  cet  intéressant  petit  livre,  dont  chaque 
page  renferme  des  renseignements  et  des  indications  des  plus  utiles. 
La  première  partie,  véritable  almanach,  comprend  :  les  statuts,  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  (203  ouvrages  et  publications),  des 
collections  (383  numéros)  de  la  société  Viennoise  etc.  —  La  nomen¬ 
clature  des  diverses  sociétés  photographiques,  les  annuaires  photo¬ 
graphiques,  —  une  bibliographie  photographique  —  une  liste  des 
principaux  brevets  pris  en  Europe  (13  pages,  petit  texte,  de 
brevets  photographiques  !)  —  Les  différents  journaux  photographi¬ 
ques.  —  Les  journaux  et  publications  sur  la  litho-  et  typographie, 
etc.  —  La  2e  partie  est  un  formulaire  à  l’usage  des  photographes  : 
formules  relatives  aux  procédés  sec  et  humide,  —  épreuves  positives 
aux  sels  d’argent  et  au  charbon.  —  Analyse  et  régénération  des 
bains  d’argent  —  les  principaux  poisons,  symptômes  et  antidotes, 
— •  échelle  thermométrique.  —  Tableaux  des  densités  avec  richesse 
centésimale.  —  Tables  de  réduction  aréométrique.  —  Tableaux  des 
équivalents  des  principales  combinaisons  chimiques,  en  rapport  avec 
l'élément  principal.  —  Symboles  et  poids  atomiques.  —  Poids  et 
mesures  avec  tableaux  de  réduction.  —  La  3e  partie  est  un  petit 
chef-d’œuvre  de  calendrier  en  phototypie,  par  M.  Klic,  toutàla  fois 
à  l’usage  des  catholiques,  des  grecs  et  des  protestants.  —  La  4e  et 
5h  partie  sont  réservées  aux  adresses  et  aux  firmes  recomman¬ 
dées,  etc.  Th.  D’H. 
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Deutsche  Photographen  Zeitung.  —  N°  5. 

Journaux  d' Allemagne.  —  M.  Axttnann  fait  part  à  ses  lecteurs 
que  mainte  fois  il  est  resté  incrédule  devant  la  mention  que  plusieurs 
photographes  font  imprimer  au  bas  de  leurs  œuvres  exposées  :  «  1/200, 
i/500  de  seconde  d’exposition  »  temps  qui  lui  semblaient  inappré¬ 
ciables.  S’étant  adressé  à  Mrs  Marsh,  célèbres  photographes  anglais, 
dont  les  images  de  régates,  de  cygnes  sur  l’eau,  même  de  trains  en 
marche  sont  fort  connues,  il  fut  très  surpris  d’être  initié  à  une 
méthode  très  simple,  de  déterminer  des  fractions  de  seconde  comme 
temps  d’exposition,  au  lieu  de  l’assemblage  d’appareils  électriques 
et  d’obturateurs  fantastiques  qu’il  avait  rêvés. 

Mrs  Marsh  font  poser,  devant  un  fond  sombre,  une  personne.  Cette 
personne  reçoit  en  mains  une  baguette  blanche  qu’elle  est  chargée 
de  faire  tourner  avec  une  vitesse  déterminée  en  cercle  autour  d’elle. 
Lorsque  la  vitesse  do  rotation  est  calculée  (soit  p.  ex.  2  évolutions 
par  seconde)  l’opérateur  prend  une  image  instantanée  et  nous  trou¬ 
vons  que  malgré  le  faible  temps  de  pose,  il  y  a  eu  mouvement  du 
bras.  Car  la  personne  est  nette,  le  bras  moins  net  et  ce  manque  de 
netteté  s’accentue  de  plus  en  plus  le  long  de  la  baguette.  On  a 
donc  en  quelque  sorte  une  image  de  la  baguette  au  repos,  et  une 
delà  baguette  considérablement  élargie;  une  extrémité  de  la 
baguette  correspond  au  commencement  de  l’exposition,  et  l’autre, 
à  la  fin.  Si  l’on  mesure  maintenant  la  largeur  de  cette  latte  on  aura 
un  point  de  comparaison  pour  mesurer  la  durée  de  l’exposition.  Il 
suffit  pour  établir  cette  comparaison  de  diviser  la  périphérie  du 
cercle  obtenu  par  la  largeur  de  la  latte  ;  supposons  qu’elle  y  entre 
100  fois  et  que  le  mouvement  de  rotation  ait  été  réglé  à  2  tours  par 
seconde,  l’exposition  correspondra  à  1/200  de  seconde.  O.  C. 

The  Photographie  Times.  —  N°  133. 

Journaux  d' Amérique.  —  Ce  numéro  consacre  un  long  article  à  la 
mémoire  du  professeur  J.  W.  Draper,  mort  récemment  à  Hastings 
s /  Hudson.  Le  Journal  nous  dit  que  le  professeur  est  le  premier  qui 
se  soit  adressé  à  la  photographie  pour  obtenir  un  portrait.  C’était 
en  1839;  il  est  fort  intéressant  de  se  rappeler  par  ce  temps  d’in¬ 
stantanés  comment  le  premier  portrait  fut  obtenu.  Le  patient  (car 
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c’était  un  vrai  supplice)  avait  à  se  couvrir  la  face  d’une  poudre 
blanche  et  à  s’exposer  aux  rayons  du  soleil  pendant  «  un  très  long 
temps  »  dit  le  Journal.  Malgré  le  danger  d’insolation,  le  premier 
patient  eut  des  imitateurs,  etM.  Draper  eût  à  se  créer  un  atelier  en 
règle.  Son  appareil  primitif  fut  une  lorgnette  de  spectacle  au  bout 
d’une  caisse  à  cigares,  et  c’est  avec  une  installation  aussi  primitive 
que  fut  fondée  la  première  firme  photographique  pour  obtenir  des 
portraits.  9-  G. 


ERRATUM. 

Lire  page  16,  ligne  16  (N°  janvier  1882). 

«  Aussi  ne  doit-on  pas  se  fier  complètement  à  son  emploi  »  au  lieu  de 
«  Aussi  ne  doit-on  pas  renoncer  complètement  à  son  emploi.  » 


i 


\ 


i 


Hcliotyple  .  Bulletin  de 

de  M.  Frid.  Bruokmann,  do  Munich.  1’  Association  Belge  de  Photographie. 

VUE  DE  BOUILLON. 


VUE  DE  BOUILLON 

Cliché  de  JVLle  B°_R  de  Sélys  Lorv 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


BULLETIN 


N°  4.  —  9e  ANNÉE.  —  VOL.  9. 


Sommaire  : 

Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  :  Sections  de  Bruxelles  et  de  Liège. 
—  Quelques  mots  sur  la  gélatine ,  par  M.  O.  Campo.  —  De  l'influence  du 
spectre  solaire  sur  les  sels  haloïdes  d'argent  et  sur  les  mélanges  de  ces 
mêmes  sels,  parM.  le  Cap'  Abney.  1er  article  (traduit  parM.  H.  C.).  — 
Nécrologie  :  Alphonse  Poitevin ,  par  M.  G.  D.  V.  —  Bibliographie  : 
Aide-Mémoire  de  photographie  pour  1882,  par  M.  C.  Fabre,  de  Toulouse 
(par  M.  G.  D.  V.)  —  Revue  des  journaux  photographiques.  —  Journaux 
et  ouvrages  reçus.  — Nos  gravures. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES- 

SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  6  mars  1 882 . 

Présidence  de  M.  De  Blochouse,  président. 

MM.  Colard  et  Campo  montrent  aux  membres  des  lanternes 
pour  laboratoires.  La  lanterne  présentée  par  AI.  Colard  est  de 
toute  simplicité.  Elle  consiste  en  une  lanterne  chinoise  à  double 
fond  pour  la  rentrée  de  l’air  et  avec  même  disposition  pour  le 
fumivore.  L’appareil  est  d’un  usage  facile  et  très-transportable. 

M.  Campo  montre  ensuite  une  lanterne  en  forme  de  boîte 
dont  deux  cotés  se  replient  en  volets,  mettant  à  nu  deux  verres 
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rouges  à  grande  surface.  A  l’intérieur  de  la  boîte  se  placent 
deux  cuvettes  en  zinc  verni  pour  le  développateur  et  le 
fixateur.  Deux  flacons,  en  gutta,  dont  l’un  a  le  double  de 
capacité  de  l’autre  contiennent  l'un  l’oxalate,  l’autre  le  fer. 
Ils  se  placent  également  dans  la  boîte  qui  contient  encore  assez 
de  place  pour  enfermer  deux  douzaines  de  glaces  sensibles  et 
quelques  autres  accessoires.  La  boîte  ainsi  chargée  est  prête 
pour  un  voyage  de  quelques  jours  ;  sans  les  fournitures,  elle 
convient  parfaitement  pour  éclairer  un  laboratoire. 

—  M.  Duggan  signale  le  danger  que  présente  l’usage  jour¬ 
nalier  du  développateur  à  l’acide  pyrogallique;  à  l’appui  de  sa 
remarque  il  cite  un  article  de  M.  Turnbull  dans  le  Photo¬ 
graphie  News  :  L’acide  pyrogallique  produit  d’abord  une  légère 
irritation  avec  accompagnement  de  taches  sur  le  revers  des 
mains;  ces  taches  dégénèrent  en  fistules  qui  finissent  par  se 
montrer  aux  jambes  et  particulièrement  dans  le  pliant  du  genou. 
Il  serait  à  souhaiter,  dit  M.  Duggan,  que  la  médecine  s’occupât 
de  cet  empoisonnement  et  mît  à  la  portée  des  malades  quelques 
antidotes. 

—  M.  Campo  donne  ensuite  lecture  d’un  travail  sur  la 
gélatine.  La  section  se  sépare  en  fixant  la  prochaine  réunion 
au  3  avril. 


SECTION  DE  LIEGE. 

La  séance  est  ouverte  par  M.  le  Docteur  Candèze,  président. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Agrandissements  de  paysages  avec  l’appareil  et  le  papier 
Morgan. 

M.  Laoureux  procède  à  des  expériences  semblables  à  celles 
faites  dans  la  séance  précédente  ;  les  clichés  de  paysages  sont 
fournis  par  M.  Oury.  Deux  épreuves  sont  faites  :  la  première, 
en  18  secondes, accuse  trop  de  pose;  la  seconde,  en  11  secondes, 
est  fort  bonne. 
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M.  le  Docteur  Candèze  démontre  expérimentalement  : 

a )  Que  des  excès  de  précaution  sont  inutiles,  quant  à  la 
lumière,  dans  la  manipulation  du  papier  Morgan  ;  un  morceau 
de  papier,  dont  la  moitié  était  privée  de  lumière  par  un  corps 
opaque,  a  été  exposé  pendant  quelques  minutes  dans  la  salle 
éclairée  parla  lumière  affaiblie  d’un  bec  de  gaz,  sans  toutefois 
être  frappé  directement  par  cette  lumière  ;  le  développement 
de  ce  papier  ne  décéla  pas  la  moindre  trace  de  voile. 

b)  Que  le  papier  Morgan,  qui  n’a  pas  été  exposé,  peut  être 
lavé,  passé  au  développateur  et  relavé  sans  être  altéré  ;  un 
morceau  de  ce  papier  subit  toutes  ces  manipulations,  puis 
on  en  fait  un  agrandissement  qui  se  comporte  parfaitement  au 
développement. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  la  même  chose  a  lieu 
pour  les  glaces  préparées  à  la  gélatine. 

2°  Epreuves  obtenues  par  la  stannotypie. 

Plusieurs  épreuves  de  ce  procédé,  faites  par  M.  Woodbury 
au  Musée  de  l’Industrie  à  Bruxelles,  sont  présentées  à  la  sec¬ 
tion:  elles  sont  trouvées  fort  belles;  toutes  ressemblent  à  des 
épreuves  faites  aux  sels  d'argent,  cependant  nulle  n'est  exempte 
de  petits  défauts. 

3°  Procédé  de  peinture  sur  photographie  avec  report  sur 
panneau  de  bois. 

M.  Laoureux  présente  deux  petits  tableaux  qu’il  a  reçus  de 
Paris;  ces  peintures  pour  lesquelles  on  a  employé  une  épreuve 
photographique  sont  tout-à-fait  artistiques  ;  quelques  ren¬ 
seignements  succincts  sont  donnés  par  M.  Laoureux,  sur  le 
mode  de  procéder  pour  l’obtention  de  ces  peintures.  Ces  ren¬ 
seignements  sont  d’ailleurs  complets  dans  la  brochure  que 
M.  Thiel  a  offert  aux  membres  de  l’Association. 
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QUELQUES  MOTS  SUR  LA  GÉLATINE. 

Depuis  l’introduction  de  ce  corps  dans  les  manipulations  si 
délicates  de  la  photographie,  l’attention  des  praticiens  a  été 
souvent  mise  en  éveil  par  les  propriétés  multiples  de  cette 
matière,  et  surtout  par  les  déboires  plus  multiples  encore  aux¬ 
quels  elle  donnait  lieu. 

Les  traités  de  chimie  ne  s’étendent  pas  longuement  lorsqu’ils 
abordent  le  chapitre  de  la  gélatine,  et  tout  ce  que  l’on  sait 
aujourd’hui  de  ce  corps  instable,  on  le  doit  aux  expériences 
entreprises  dans  des  conditions  bien  différentes  les  unes  des 
autres  et  sur  une  matière  qui,  tout  en  portant  le  nom  de 
gélatine,  n’est  pas  toujours  identique  à  la  matière  employée 
par  un  autre  opérateur.  Il  n’est  donc  pas  étonnant  qu’aucune 
étude  complète  n’ait  été  faite  jusqu’à  ce  jour  sur  ce  corps;  ce 
que  les  photographes  déplorent  universellement. 

La  gélatine  pure  est  un  corps  incolore,  transparent.  Elle  est 
remarquable  par  sa  grande  cohérence.  Elle  est  inodore,  insi¬ 
pide,  neutre  aux  réactifs  colorés.  La  gélatine  s’obtient  lors¬ 
qu’on  laisse  bouillir  de  la  peau,  le  tissu  des  os,  les  cartilages  de 
certains  poissons,  les  déchets  de  cuirs,  etc.,  dans  un  excès  d’eau. 

Suivant  que  l’on  opère  sur  chacune  de  ces  matières  avec  une 
attention  plus  ou  moins  grande  on  obtiendra  des  gélatines 
légères,  dures,  blanches  ou  colorées.  La  gélatine  est  peut-être 
le  corps  le  plus  instable  que  l’on  connaisse. 

En  nous  rendant  compte  de  la  nature  des  éléments  qui 
entrent  dans  la  fabrication  de  la  gélatine  et  en  considérant  le 
mode  de  cette  fabrication  et  les  conditions  de  température  aux¬ 
quelles  l’opération  doit  se  faire,  nous  pouvons  parfaitement 
comprendre  et  admettre  cette  assertion.  En  général,  le  fabri¬ 
cant  de  gélatine  s’empare  de  tous  les  déchets  des  tanneurs,  des 
marchés  de  poissons,  des  abattoirs;  il  fond  ces  matières,  soit 
chacune  séparément,  soit  plusieurs  réunies,  dans  une  grande 
cuve  remplie  d’eau  et  laisse  mijoter  le  tout,  à  petit  feu, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  (Dans  les  installations 
importantes  le  feu  est  remplacé  avec  avantage  par  une  cuve  à 
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double  fond  dans  laquelle  circule  un  courant  de  vapeur).  L’eau 
commence  bientôt  par  prendre  une  consistance  sirupeuse  qui  va 
en  s’épaisissant  et  finit  par  devenir  gélatineuse.  A  ce  moment 
le  fabricant  soigneux  écréme  à  mainte  reprise  la  masse  ;  il 
précipite  les  sels  solubles  et  insolubles  quelle  renferme  ;  il 
filtre  le  tout  convenablement  et  obtient  une  gélatine  encore 
liquide  dont  la  valeur  sera  relative  aux  matières  employées  et 
aux  soins  dépensés.  Suivant  les  cas  il  obtiendra  des  gélatines, 
des  collettes,  des  colles-fortes  dont  les  qualités  seront  encore 
discutées  lorsque  la  fabrication  sera  entièrement  achevée. 

Mais  reprenons  cette  masse  nouvelle,  et  voyons  comment  on 
achève  de  la  traiter.  Cette  eau  gélatineuse  est  versée  dans  des 
formes  en  bois  ou  en  fonte  et  on  la  laisse  refroidir.  Bientôt  elle 
prendra  corps  et  présentera  l’aspect  de  ces  pâtés  que  nous  rem 
controns  à  la  vitrine  de  nos  charcutiers.  Avant  que  ces  pâtés 
aient  pris  entièrement  corps  on  les  porte  sous  Ja  scie  à  débiter. 
Celle-ci,  à  la  plus  simple  expression,  présente  un  rectangle  en 
bois  dont  la  base  est  formée  d’un  fil  de  fer,  d’acier  ou  d’argent. 
Cette  scie,  par  son  mouvement  de  va  et  de  vient,  débite  la 
gélatine  en  tranches  d’épaisseur  déterminée.  Ces  tranches  sont 
ensuite  placées  dans  des  tamis  dont  les  fonds  sont  des  filets  à 
larges  mailles  ;  ces  tamis  sont  superposés  les  uns  aux  autres  et 
comme  il  reste  un  certain  espace  entre  les  différentes  tranches 
et  les  côtés  des  tamis,  chaque  pile  de  tamis  forme  une  cheminée 
naturelle  et  mobile,  ce  qui  hâte  le  séchage  régulier  des 
tranches.  Ces  piles  sont  enmagasinées  sous  des  séchoirs  spéciaux 
à  l’abri  de  la  chaleur  et  de  la  pluie.  C’est  en  ce  moment  que 
le  fabricant  exerce  une  surveillance  active.  Le  séchage  doit  se 
faire  lentement,  également,  à  une  température  ni  trop  haute  ni 
trop  basse,  sans  la  présence  de  miasmes  dont  les  ferments 
échauffent  et  amènent  vite  la  putréfaction.  Le  fabricant  a  aussi 
à  se  préoccuper  de  l’état  de  l’atmosphère;  les  temps  orageux 
sont  autant  d’ennemis  pour  la  réussite  de  l’opération.  Lors- 
qu’enfin  la  gélatine  est  sèche,  on  recueille  les  tablettes,  on  les 
trie  et  le  commerce  s’en  empare.  Voilà  comment  en  général 
se  fabrique  la  gélatine  ;  notre  prétention  n’est  pas  de  citer  tous 
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les  tours  de  mains  que  présente  cette  fabrication  si  difficile,  ni 
de  mettre  de  nouveaux  fabricants  à  même  de  se  former.  Le 
lecteur  comprendra,  plus  facilement  après  ces  données,  pour¬ 
quoi,  lorsque  le  photographe  demande  à  1  industrie  une  matière 
parfaite,  celle-ci  redouble  d’activité  et  que  les  gélatines  obtenues 
précédemment  exigent  de  nouvelles  manipulations,  telles  que  le 
blanchiment,  des  mélanges,  etc. 

La  gélatine  ainsi  obtenue  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  froide, 
elle  ne  fait  que  se  ramollir;  dans  ce  cas  elle  s’hydrate  et 
laisse  pénétrer  entre  ses  molécules  jusqu'à  six  fois  son  volume 
d’eau.  Cette  propriété  permet  de  juger  avec  certitude  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaise  qualité  d’une  gélatine. 

Sous  l’influence  de  l’eau  bouillante,  la  gélatine  entre  en  dis¬ 
solution  et  fait  prendre,  par  le  refroidissement,  l’eau  en  gelée 
(c’est  ce  que  nous  avons  vu  pendant  la  fabrication).  Ce  chan¬ 
gement  d’état  ne  peut  pas  se  renouveler  indéfiniment;  bientôt, 
en  effet,  la  gélatine  cesse  de  faire  prise,  et  prend  dès  ce 
moment  l’état  liquide  pour  se  gâter  très-rapidement. 

Un  liquide  qui  ne  contient  qu’un  soixantième  de  gélatine 
peut  former  une  gelée  en  se  refroidissant,  disent  Pelouze  et 
Fremy  dans  leur  traité  de  chimie. 

La  gélatine  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool,  à  moins  d’être  en 
présence  d’autres  corps,  notamment  de  l’acide  acétique.  Toute 
gélatine  ou  masse  gélatineuse  devient  acide  sous  l’influence 
d'une  élévation  de  température.  Ce  qui  nous  fait  redire  que 
grâce  à  cette  propriété  la  gélatine  est  le  corps  le  plus  instable 
de  la  nature.  Une  addition  d’acide  acétique  ou  de  camphre 
aide  au  contraire  à  la  conservation. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  différentes  espèces  de  géla¬ 
tines  que  le  commerce  nous  fournit  —  aux  qualités  de  chacune 
de  ces  espèces  —  à  leurs  usages  et  à  leurs  falsifications.  On 
peut  diviser,  à  grands  traits,  les  gélatines  :  en  gélatines  fines, 
gélatines  d'os,  et  gélatines  pures  rognures,  ou  gélatines  de 
peaux.  La  première  catégorie  s’obtient  en  traitant  des  matières 
de  premier  choix  provenant  de  certains  poissons,  et  ce  sont  là 
les  seules  bonnes  pour  la  photographie  ou  du  moins  pour  la 
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préparation  du  gélatino-bromure  d’argent.  La  seconde  s’obtient 
par  l’ébullition  de  toutes  sortes  d’os;  tandis  que  la  troisième 
s’obtient,  comme  le  nom  l’indique,  par  le  traitement  de  déchets 
de  peaux  ou  de  cuirs  par  l’eau  bouillante. 

La  première  catégorie,  seule,  garde  le  nom  de  gélatine  dans 
le  commerce  où  elle  est  fort  connue  des  photographes,  des 
pâtissiers  qui  fabriquent  avec  son  aide  toute  espèce  de  crèmes, 
des  brasseurs  qui  en  saturent  des  bières,  et  enfin  par  une  masse 
d’industries  grandes  et  petites  qui  la  plupart  du  temps  n’en 
avouent  pas  l’usage. 

Les  secondes  gélatines  servent  dans  la  teinture  et  l'apprêt 
des  étoffes;  les  peintres  en  bâtiments  les  prennent  pour  fixer 
les  couleurs  ;  la  photographie  n’en  fait  point  usage. 

Les  troisièmes,  par  contre,  sont  d’un  usage  universel  et  sont 
assez  connues  sous  le  nom  de  colles  fortes.  La  photographie  peut 
s’en  servir,  car  cette  dernière  est  une  gélatine  dure  qui  mitige 
la  légèreté  des  deux  premières  catégories.  Nous  ne  nous  éten¬ 
drons  pas  sur  les  qualités  demandées  à  chacune  de  ces  catégo¬ 
ries  ;  nous  nous  bornerons  à  considérer  la  gélatine  au  point 
de  vue  de  la  photographie. 

Pour  qu’une  gélatine  puisse  convenir  au  photographe,  elle 
doit  : 

A 

1°  Etre  soluble  dans  l’eau  chaude. 

A 

2°  Etre  pure  de  toute  substance  graisseuse. 

A 

3°  Etre  pure  de  résine. 

4°  Avoir  de  la  ténacité. 

5°  Avoir  de  la  porosité  et  pouvoir  absorber  une  certaine 
quantité  d’eau. 

G0  Avoir  un  point  déterminé  de  fusion  et  de  figement. 

7*  N’avoir  aucune  tendance  à  la  putréfaction. 

8°  Ne  pas  être  acide  pour  certains  usages,  ni  alcaline  pour 
d’autres. 

1°  Solubilité. 

Pour  constater  si  une  gélatine  est  soluble,  on  la  laisse  macé¬ 
rer  dans  l’eau  de  puits  (eu  eau  distillée)  pendant  trois  quarts 
d’heure  pour  les  sortes  légères,  et  pendant  1  1/2  h.  à  2  heures 
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pour  les  sortes  dures;  la  gélatine  doit  absorber  une  certaine 
quantité  d’eau,  puis  se  dissoudre  entièrement  lorsqu’on  élève  la 
température  de  la  masse.  Le  liquide  doit  former  une  gelée 
homogène  dans  laquelle  ne  flottent  ni  flocons  ni  filaments.  S’il 
en  était  autrement,  la  gélatine  ne  pourrait  servir  aux  usages 
photographiques. 

Une  certaine  quantité  de  liquide  refroidi  sur  une  glace  sera 
blanc  et  transparent  si  l’espèce  est  blanche,  ou  légèrement 
colorée  si  l’espèce  à  essayer  a  quelque  teinte. 

2°  La  bonne  gélatine  ne  doit  pas  contenir  de  graisse.  Ce 
corps  occasionne  toujours  des  taches  dans  les  manipulations 
photographiques  à  cause  de  la  répulsion  de  ce  corps  pour 
l’eau.  Pour  constater  la  présence  de  corps  gras  dans  une  géla¬ 
tine,  on  peut  en  traiter  une  dissolution  par  l’éther  et  l’alcool, 
en  opérant  rapidement  et  en  recueillant  le  liquide  qui  surnage 
sur  du  papier  buvard;  on  trouvera  sur  celui-ci,  après  vaporisa¬ 
tion  de  l’éther,  des  taches  graisseuses.  Cette  méthode  n’est  pas 
toujours  certaine  et  nous  préférons  de  beaucoup  la  méthode  du 
docteur  Eder.  Celui-ci  fait  dissoudre  50  grammes  de  gélatine 
dans  500  grammes  d’eau  chaude,  puis  il  verse  le  liquide  dans 
un  flacon  qu’il  bouche  hermétiquement.  Le  flacon  est  conservé 
dans  un  endroit  chaud  pendant  plusieurs  jours.  Si  la  gélatine 
contient  de  la  graisse,  celle-ci  se  rassemble  à  la  surface  du 
liquide  et  révèle  sa  présence  par  des  petites  pochettes  très 
caractéristiques. 

3°  Les  gélatines  légères  ne  contiennent  pas  jusqu’ici  de 
résines,  mais  en  sera-t-il  toujours  ainsi?  Les  émulsions  au 
gélatino-bromure  d’argent  prenant  de  plus  en  plus  de  l’exten¬ 
sion,  il  arrivera  un  moment  où  l’esprit  de  falsification  trouvera 
un  nouveau  champ  de  fraude  à  exploiter,  et  les  fabricants  peu 
scrupuleux  feront  pour  ces  gélatines  ce  qu’ils  font  pour  les 
c.olles-fortes. 

Dans  ces  dernières,  on  trouve  de  7  à  8  °/„  de  colophane  ou 
d’autres  gommes;  comme  ces  matières  n’atteignent  guère  le 
quart  de  la  valeur  du  kilo  de  gélatine  fine  (f.  22),  cette  fraude 
procure  un  joli  bénéfice,  tout  en  ajoutant  un  déboire  de  plus 
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à  ceux  que  le  photograghe  connaît  déjà  uans  la  manipulation 
de  la  gélatine. 

4°  La  gélatine  doit  avoir  de  la  ténacité.  Cette  propriété  a  été 
expérimentée  par  le  Dr  Eder  de  la  façon  suivante.  Une  gelée  à 
5  °/o  de  gélatine  est  étirée  en  gros  fils,  lesquels  fils  doivent  sup¬ 
porter  sans  se  déchirer  un  poids  variant  de  300  à400  grammes; 
une  semblable  expérience  est  très-utile  à  ceux  qui  se  servent 
de  la  gélatine  dans  d’autres  procédés  photographiques  que 
l’émulsification. 

5°  Il  est  fort  facile  de  reconnaître  si  une  gélatine  est  poreuse. 
Lorsqu’on  la  fait  macérer  dans  quatre  à  cinq  fois  son  volume 
d’eau,  après  fort  peu  de  temps  l’eau  a  complètement  disparu  et 
une  gelée  homogène  a  remplacé  la  forme  primitive  de  la  gélatine. 

6J  La  gélatine  propre  aux  émulsions  doit  se  fondre  entre 
28°  et  30°  (dans  la  proportion  de  4  grs.  de  gélatine  pour 
100  c.c.)  Les  mauvaises  qualités  fondent  à  25°  et  en  dessous. 
Le  point  de  figement  commence  pour  les  bonnes  qualités  entre 
25°  et  23°  et  sera  complet  à  23°.  Les  gélatines  qui  ne  se  figent 
pas  à  17°  sont  mauvaises,  ou  ont  été  surchauffées.  Ces  données 
ont  été  prises  à  un  travail  du  docteur  Eder,  mais  nous  avons 
trouvé  qu’il  faut  donner  quelques  degrés  de  latitude  lorsqu’on 
opère  sur  des  gélatines  allemandes  ou  anglaises. 

7°  La  putréfaction  de  la  gélatine  rend  les  opérations  photo¬ 
graphiques  impossibles;  pour  se  rendre  compte  si  une  gélatine 
a  cette  tendance,  on  prépare  une  dissolution  de  5  à  10  %  de 
gélatine  qu’on  enferme  dans  un  vase  porté  dans  un  lieu  chaud 
(30°  à  40").  Si  au  bout  de  huit  jours  aucun  dégagement  ammo¬ 
niacal  ne  se  produit,  la  gélatine  sera  bonne;  les  mauvaises 
qualités  se  gâtent  déjà  au  bout  de  3  jours. 

8°  La  gélatine  dissoute  dans  un  excès  d’eau  agira  sur  le 
papier  bleu  ou  rouge  de  tournesol,  et  accusera  l’acidité  ou  l’al- 
canité  de  la  gélatine.  Les  gélatines  acides  sont  à  préférer  pour 
l’émulsification  du  bromure  d’argent  lorsqu’on  use  de  1  ébulli¬ 
tion  pour  obtenir  la  variété  de  bromure  très-sensible;  elles 
fournissent  des  négatifs  plus  propres  et  se  conservent  mieux. 
En  employant  le  procédé  du  docteur  van  Monckhoven  les 
gélatines  alcalines  sont  préférables.  O.  Campo. 

12 
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DE  L'INFLUENCE  DU  SPECTRE  SOLAIRE 

SUR  LES  SELS  HALOÏDES  D’ARGENT 

ET 

SUR  LES  MÉLANGES  DE  CES  MÊMES  SELS 

par  le  Capitaine  Abney  R.  E.,  F.  R.  S. 

Communiqué  à  la  Royal  Society  London. 

(lr  Article). 

Depuis  les  premiers  temps  de  la  photographie,  on  a  fait  de  nom¬ 
breuses  recherches  sur  l’influence  du  spectre  sur  les  sels  haloïdes 
d’argent;  et  lorsqu’on  compare  les  résultats  obtenus  par  les  divers 
expérimentateurs,  on  constate  souvent,  en  apparence,  de  grandes 
différences.  Il  m’a  paru  désirable  d’examiner  à  nouveau  le  sujet  et 
d’essayer  de  concilier,  ou  tout  au  moins  d’expliquer  autant  que  pos¬ 
sible  ces  différences. 

Les  expérimentateurs  les  plus  anciens,  tels  que  Herschel,  Hunt, 
Draper  et  Becquerel, ont  beaucoup  ajouté  à  la  connaissance  du  sujet; 
mais  leurs  recherches  furent  faites  à  une  époque  où  l’on  ne  connais¬ 
sait  pas  les  modifications  modernes  et  les  moyens  plus  puissants  de 
développement  d’une  image. 

Ceux  qui  ont  continue  la  voie  tracee  par  leurs  prédécesseurs,  et 
parmi  eux,  des  noms  éminents  comme  ceux  de  II. W.  Vogel  et  Eder, 
ceux-là  ont  profité  des  progrès  modernes;  mais  cependant  les  résul¬ 
tats  qu’ils  ont  obtenus  ne  concordent  pas  toujours  entre  eux. 

Dans  les  recherches  que  je  vais  exposer,  je  crois  signaler  des  faits 
qui,  selon  moi,  sont  nouveaux  et  méritent  l’attention,  non-seulement 
à  cause  de  leur  application  future  à  la  photographie  moderne,  mais 
aussi  parce  qu  ils  jettent  une  certaine  lumière  sur  la  physique 
moléculaire. 

Pour  la  photographie  solaire,  il  est  nécessaire  de  posséder  la  con¬ 
naissance  de  l’effet  relatif  des  différentes  parties  du  spectre,  puisque, 
si  le  photohéliographe  est  monté  pour  une  certaine  partie,  et  que  les 
pellicules  soient  p!us  sensibles  à  une  autre  partie,  il  est  évident  que 
l’on  ne  peut  pas  obtenir  une  grande  netteté  de  l’image.  Les  recher¬ 
ches  suivantes,  me  semble-t-il,  montrent  quelle  influence  énorme 


141 


peut  avoir  le  mélange  des  sels  haloïdes  en  déplaçant  1  effet  maximum, 
et  il  peut  être  possible  ou  bien  de  changer  l’achromatisme  des  objec¬ 
tifs  employés,  ou  bien  seulement  d'employer  le  composé  sensible 
auquel  l’objectif  est  adapté  pour  le  moment. 

Appareil  employé ,  Le  spectroscope  employé  dans  ces  recherches 
est  celui  déjà  décrit  dans  le  mémoire  sur  l'Effet  du  groupement  ato¬ 
mique  des  molécules. 

Deux  prismes  d’un  flint-glass  incolore  et  d’une  densité  moyenne 
ont  été  employés  pour  obtenir  la  dispersion  nécessaire.  Ils  étaient 
arrangés  de  façon  à  avoir  un  angle  de  déviation  minimum  près  de 
G.  L'angle  de  dispersion  entre  A  et  H  était  d’environ  6  i/ 2°,  la  lon¬ 
gueur  du  spectre  entre  ces  deux  lignes  était  d’environ  2  i/t  pouces 
(515  millimètres),  le  spectre  dans  l’ultraviolet  s’étendant  d  a  peu  près 
1  j/i  pouce  (26  millimètres)  au  delà  de  H,  et  dans  le  infra  rouget) 
environ  0/4  pouce  (19  millimètres)  au  delà  de  A.  Le  spectre  complet 
donné  par  les  prismes  en  question  avait  une  longueur  de  4  1/4  pouces 
(107  millimètres);  longueur  qui  était  suffisante  pour  permettre  de 
reconnaître  et  de  mesurer  exactement  chaque  phénomène. 

Sources  de  lumière.  —  Les  foyers  de  lumière  employés  ont  été  le 
soleil  et  le  cratère  du  pôle  positif  de  la  lumière  électrique.  Les 
images  de  ces  foyers  étaient  projetées  sur  l’écran  au  moyen  d’une 
lentille  condensatrice,  seule  dans  le  second  cas,  et  au  moyen  de  cette 
lentille  et  d’un  héliostat  dans  le  premier  cas. 

Véhicules  des  sels  sensibles.  —  Les  sels  sensibles  étaient  fixés  sur 
du  papier,  contenus  dans  de  la  gé'atine,  du  collodion,  et  dans  ce 
dernier  cas,  les  sels  sensibles  étaient  préparés  soit  à  1  état  d  émul¬ 
sion  dans  un  collodion  fluide,  ou  bien  par  le  procédé  ordinaire  du 
bain  d’argent. 

Dans  la  gélatine,  les  sels  étaient  tous  à  1  état  d  émulsion  ,  et  dans 
le  papier,  on  les  a  obtenus  en  trempant  le  papier  dans  une  solution 
d’un  sel  haloïde,  puisen  les  sensibilisant  au  bain  de  nitrate  d  argent. 

J’ai  écarté  provisoirement  pour  y  revenir  plus  tard,  la  question 
de  la  production  de  sels  haloïdes  d’argent  sensibles  sur  une  plaque 
métallique,  puisque  cela  n’a  pas  de  rapport  direct  avec  les  différents 
points  que  je  veux  discuter  dans  la  présente  communication. 

Expositions.  —  Lorsque  je  voulais  obtenir  l’expression  de  l’action 

(1)  Nous  avons  traduit  littéralement,  le  mot  infra  red  par  infra  rouge ,  pour 
exprimer  le  rouge  en  deçà,  de  même  que  ultra  rouge  veut  dire  le  rouge  au  delà. 
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du  spectre  par  son  effet  direct  sans  l’intermédiaire  d’un  développa- 
teur,  la  fente  du  spectroscope  était  ouverte  de  la  largeur  de  i/20  de 
pouce  (1,27  millimètre),  et  la  pose  était  prolongée  pendant  5  à 
20  minutes.  Lorsque  les  résultats  devaient  être  démontrés  par  le 
développement,  je  ne  donnais  que  1  /300 de  pouce  (s/ioo  de  millimètre), 
et  la  pose  variait  entre  1/4  de  seconde  et  1  et  même  2  minutes.  En 
ayant  une  fermeture  à  la  fente  du  spectroscope,  il  était  facile 
d  avoir  deux  expositions  sur  la  même  plaque  ou  le  même  papier, 
en  employant  la  moitié  de  la  longueur  de  la  fente  pour  chaque 
exposition.  Ceci  était  fort  commode,  puisque  cela  permettait  de 
comparer  soigneusement  les  différents  phénomènes  provenant  des 
diverses  méthodes  d’exposition. 

Le  principe  d’après  lequel  les  expositions  ont  été  fixées,  est  le 
suivant  : 

Une  exposition  a  été  donnée  à  une  plaque,  en  plaçant  devant 
la  fente  du  spectroscope  une  solution  de  chromate  de  potasse  assez 
diluée,  pour  couper  le  spectre  au-dessus  de  E.  Cette  exposition,  dans 
tous  les  cas,  a  été  prolongée  afin  de  voir  s’il  n’y  avait  pas  d’action, 
aussi  faible  qu’elle  pût  être,  produite  par  le  spectre  restant  non 
absorbe. 

L’exposition  suivante  a  toujours  été  donnée  avec  la  fente  à 
découvert,  et  sur  la  même  surface  sensible  que  la  première  exposi¬ 
tion.  Après  qu  un  certain  intervalle  se  fût  produit,  j’ai  remis  le 
chromate  jaune  de  nouveau  devant  la  fente,  et  l’exposition  a  été 
continuée.  J’avais  pour  raison  d’adopter  cette  méthode  que  l’effet  de 
la  lumière  blanche  diffuse  (diffusée  par  les  prismes  pendant  l’expo¬ 
sition  à  découvert)  serait  ainsi  différencié.  Ainsi,  en  supposant  que 
si  l’on  avait  trouvé  que  la  première  exposition  ne  donnait  aucun 
signe  de  changement  dans  le  sel  sensible  par  l’exposition  au  spectre 
non  absorbé  par  le  chromate,  mais  que  la  portion  découverte  du 
spectre  avait  une  action  sur  ces  parties,  il  serait  évident  que  l’action 
de  la  lumière  diffuse  avait  certainement  contribué  à  causer  une  telle 
action. 

Lorsqu’un  phénomène  pareil  se  présentait,  les  plaques  ou  papiers 
étaient  d’abord  exposés  au  spectre  découvert,  à  travers  la  solution 
de  chromate,  puis  retirés  de  la  chambre  et  exposés  à  la  lumière 
diffuse  du  laboratoire  (pendant  une  fraction  de  seconde,  ou  pendant 
8  à  10  secondes,  suivant  que  l’expérience  était  faite  par  développe¬ 
ment  ou  par  impression  directe);  ces  plaques  étaient  remises  dans  le 
châssis  et  exposées  à  l’action  du  spectre  absorbé  partiellement. 
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Lorsque  les  expériences  étaient  faites  convenablement,  les  résul¬ 
tats  des  deux  dernières  expositions  devaient  confirmer  ceux  des 
deux  premières. 

On  a  exposé  alors  d’autres  plaques  ou  papiers,  en  donnant,  à 
découvert,  la  moitié  de  la  fente  pendant  un  temps  court,  et  1  autre 
moitié  pendant  un  temps  10  à  20  fois  aussi  long.  Par  ce  système, 
on  a  pu  déterminer  et  suivre  tous  les  phénomènes  qui  pouvaient 
se  présenter. 

Centres  du  maximum  d'action.  —  J’ai  suivi  la  méthode  habituelle 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  et  désigné  le  dessus  de  mes 
courbes  comme  le  centre  de  l’action  maximum.  Quoique  ceci 
démontre  correctement  ce  qui  paraît  sur  la  plaque  photographique, 
dans  tous  les  cas  cependant  cela  peut  donner  lieu  à  une  fausse  idée 
en  ce  qui  concerne  l’effet  du  spectre.  Si  nous  considérons  1  energie 
du  spectre  dans  ses  différents  points,  nous  trouvons  qu’elle  décroît 
rapidement  en  s’approchant  du  violet  et  de  l’ ultra-violet..  Si  1  on 
tient  compte  de  cette  diminution  d’énergie,  on  trouvera  que  habi¬ 
tuellement  le  point  d’effet  maximum  le  plus  rapproche  du  \iolet 
indique  la  région  où  l’absorption  des  rayons  devient  totale,  et  que 
l’affaiblissement  vers  l’ultra-violet  n  est  réellement  dû  qu  à  la  dimi¬ 
nution  de  l’énergie  de  cette  portion  du  spectre. 

Dans  d’autres  cas,  comme  par  exemple,  s’il  y  a  deux  maximums, 
ceci  ne  s’appliquera  pas  au  second  maximum. 

Iodure  d’ Argent. 

Effet  visible  du  spectre  sur  l'iodure  d' Argent. 

Si  l’on  trempe  du  papier  dans  une  solution  à  10  °/„  diodure  de 
potassium  et  qu’on  le  sèche,  puis  qu’on  le  sensibilise  sur  une  solu¬ 
tion  à  10  °/„  de  nitrate  d’argent  et  qu’on  expose  ce  papier  à  l’état, 
humide(l),  le  spectre  s’imprimera  en  5  minutes,  comme  dans  la 
fig.  1,  où  l’on  verra  que  le  spectre  visible  est  imprimé.  Exposé  au 
spectre  passant  à  travers  une  solution  faible  de  chromate  de  potas¬ 
sium,  un  papier  de  même  nature  donne  après  10  minutes  une 
légère  action  sur  la  région  la  moins  réfrangible  (fig.  3).  Si  cepen¬ 
dant  le  papier  est  exposé  pendant  10  secondes  à  la  lumière  diffuse,  et 


(1)  La  même  action  a  été  observée  avec  du  papier  sec, 
était  moins  visible. 


mais  l’impression 
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TABLEAU  N°  1. 


Agi  +  AgN03,  sur  papier. 


Par  impression  directe, 


Agi,  sur  papier  lavé,  sans  exeès  de 
AgNOü,  puis  traité  par  KN02. 


Agi  sur  papier  lavé,  sans  excès  de 
AgNQS,  plongé  dans  NaCl,  lavé, 
j)uis  exposé  avec  KN02. 


Papier  sensibilisé  sur  AgN03. 


Agi  sur  papier  lavé  de  fout  excès  de 
AgNOS,  couleur  rouge  vermeil. 


Agi  sur  papier  lavé  de  tout  excès  de 
AgN05,  traité  par  Kl  et  KN()2  ;  ou 
Agi  dans  le  collodion. 


Agi  +  AgN03,  dans  l'albumine. 


Agi  préparé  par  le  bain,  traité  par  Kï,  Par  développent* 
lavé,  replongé  dans  le  bain  d'ar-  (pose  longue).  I 
gent,  développé  à  l'acide  pyrogal- 


Dito 


Dito 


Par  développent*  I 
(pose  courte).  I 


Agi  purifié  et  exposé  en  présence  Par  développe* wff1 
d'un  sensibilisateur,  développé  par  (pose  longue), 
le  révélateur  acide  ou  alcalin. 


Dito 


Dito 


Par  développerai 
(pose  courtes 


Agi  non  purifié,  traité  et  développé  Par  développer IP 
comme  ci-dessus.  (pose  longue). 


Dito 


Dito 


Par  développent* 
(pose  courte). 


Agi  avec  trace  de  AgCl  ou  de  AgBr,  Par  développent* 
développé  par  le  révélateur  acide  (pose  longue), 
ou  alcalin. 


Dito 


Dito 


Par  développent > 
(pose  courte). 


Agi  +  AgXOS,  dans  du  collodion  nlbu-  Par  développent * 
miné,  ou  sur  du  papier  lavé,  déve¬ 
loppement  acide. 


Agi  T  AgNOô,  dans  du  collodion 
albuminé,  ou  sur  du  papier  lavé, 
lévélateur  au  citrate  ferreux. 


Dito. 


Dito. 


\gl  f  AgNOô ,  exposition  prolongée. 

Remarque  *  L6s  mots  anglais  des  clichés  sont  :  G vey ,  Gris  ;  lii'oivfiy  Rrun,  et  Knddy,  Roture  vernie*' 
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ensuite  exposé  au  même  spectre,  l’action,  comme  la  dernière  citée, 
est  plus  intense  qu’avant,  quoique  l’exposition  n’ait  été  que  de 
2  minutes  (fig.  2).  Nous  voyons  par  là  que  la  partie  de  l’action  du 
spectre  dans  la  figure  1  est  due  à  l’action  de  la  lumière  diffuse.  Il 
restait  à  démontrer  l’action  sur  les  différents  composés  d’argent 
existant  dans  ce  papier  qui  était,  d’ailleurs,  du  papier  Saxe  ordi¬ 
naire.  J’ai  préparé  du  papier  comme  précédemment,  puis  je  l’ai 
lavé  à  l’eau  jusqu’à  élimination  presque  complète  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  en  excès,  puis  je  l’ai  traité  par  le  nitrite  de  potasse,  pour 
absorber  l’iode.  Ce  papier  fut  exposé  au  spectre,  d’abord  à  travers 
le  chroinate,  et  en  second  lieu  à  découvert.  L’impression  ainsi 
obtenue  est  celle  de  la  fig.  4,  par  laquelle  on  verra  que  l’on  a 
atteint  les  memes  limites  qu’auparavant,  mais  qu’il  n’y  a  pas  de 
décroissement  brusque  de  sensibilité  près  de  G  ;  il  est  évident 
qu’une  source  quelconque  de  sensibilité  extrême  près  de  ce  point  a 
été  enlevée,  et  que  cela  ne  pouvait  être  que  par  le  nitrate  d’argent 
et  la  présence  du  nitrite  de  potasse.  Pour  vérifier  le  fait  plus  com¬ 
plètement,  j’ai  préparé  du  papier  de  la  même  manière,  mais  avant 
d’appliquer  le  nitrite  de  potassium,  le  papier  fut  plongé  dans  une 
solution  de  sel  marin,  puis  lavé.  Ceci  pour  enlever  complètement 
toute  trace  de  nitrate  d’argent  en  le  transformant  en  chlorure 
d’argent.  Une  exposition  de  5  minutes  au  spectre  a  donné  le 
résultat  montré  par  la  fig.  5,  dans  laquelle  on  verra  que,  pendant 
que  la  portion  la  plus  refrangible  prenait  une  couleur  grise,  la 
petite  portion  au  dessous  de  G  devenait  rose,  la  ligne  de  démarca¬ 
tion  entre  les  deux  étant  parfaitement  définie.  Il  semblait  donc 
probable  que  la  partie  rose  du  spectre  était  due  au  chlorure,  et  la 
partie  grise  à  l’iodure. 

Pour  continuer  mes  recherches  sur  ce  point,  j’ai  sensibilisé  ce 
même  papier  sans  iodure  sur  un  bain  de  nitrate  d’argent,  puis  je 
l’ai  exposé  au  spectre,  j’ai  obtenu  le  résultat  montré  fig.  6,  une  trace 
très  faible  d’action  étant  visible  où  le  papier  a  été  exposé  pendant 
1/4  d’heure  au  spectre  transmis  par  le  chromate  de  potassium. 

Du  papier  ioduré  préparé  comme  dans  la  première  expérience,  lavé 
soigneusement  et  simplement  exposé,  donna  le  résultat  montré  par 
la  fig.  7. 

Finalement,  du  papier  fut  préparé  et  lavé,  puis  plongé  dans  une 
solution  faible  d’iodure  de  potassium, bien  lavé  et  recouvert  de  nitrite 
de  potassium,  et  donna  le  résultat  figuré  en  8.  On  remarquera  que 
la  fig.  1  coïncide  avec  les  observations  faites  par  Sir  J.  Herschel  en 
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1812,  sut-  du  papier  préparé  d’une  façon  similaire,  et  décrites  dans 
les  Pfiilosophical  Transactions  de  1813,  et  il  classe  ce  spectre 
comme  étant  dû  à  l’iodure  d’argent.  On  verra  que  le  spectre  dû  à 
l'iodure  d’argent  est  celui  donné  par  la  fig.  8  et  que  la  queue 
s’étendant  jusqu’à  l’extrémité  la  moins  réfrangible  est  réellement 
dùe  à  l’action  de  cette  région  sur  le  sel  organique  d'argent  (et  peut- 
être  le  chlorure)  existant  dans  le  papier.  On  verra  plus  loin  que 
la  plus  grande  partie  de  la  couleur  foncée  dans  la  fig.  1,  de  cette 
queue  est  dùe  à  l’action  des  différentes  raies  après  ou  pendant  que 
la  lumière  diffuse  a  agi  ou  agit  sur  ce  composé  organique.  Des 
expériences  confirmatoires  ont  été  faites  avec  de  l’iodure  d’argent 
pur  dans  du  collodion  avec  excès  de  nitrate  d’argent,  ainsi  que 
sans  excès,  et  ont  donné  le  même  résultat  figuré  au  N°  8.  S’il  était 
nécessaire  de  confirmer  davantage  cette  expérience,  il  suffirait 
d’ajouter  à  une  pellicule  de  collodion  contenant  l'iodure  et  l’excès 
de  nitrate  d’argent,  une  petite  trace  de  matière  organique,  telle 
que  la  résine  ou  l’albumine,  et  l’on  obtiendra  le  résultat  donné  au 
N°  9.  Par  conséquent,  nous  pouvons  dire  que  les  parties  du  spectre 
susceptibles  d’avoir  une  action  directe  sur  l’iodure  d’argent  sont 
démontrées  par  la  figure  8. 

Le  point  suivant  qui  attira  mon  attention  fut  de  déterminer  la 
région  exacte  du  spectre  qui  a  une  action  sur  l’iodure  d’argent 
quand  on  le  développe. 

Il  y  a  différents  révélateurs  pour  les  sels  haloïdes  d’argent  : 

!1.  —  Sulfate  ferreux  et  nitrate  d’argent. 

2.  —  Acide  pyrogallique  et  nitrate  d’argent. 

3.  —  Acide  gallique  et  nitrate  d’argent. 

Révélateurs  neutres  (  4.  —  Oxalate  ferreux. 

organiques  au  fer.  j  5.  —  Citro  oxalate  ferreux. 

Révélateurs  alcalins.  6.  —  Acide  pyrogallique  et  ammoniaque. 

Les  trois  premiers  ont  donné  précisément  des  résultats  simi¬ 
laires  à  ceux  des  trois  derniers.  Il  sera  par  conséquent  inutile 
que  je  spécifie  pour  chaque  expérience  quel  révélateur  j’ai  employé. 

Avec  les  plaques  au  collodion  ou  à  la  gélatine,  j  ai  préféré  les 
2e  et  4e  révélateurs,  et  avec  le  papier  les  NnS  3  et  5. 

Il  peut  être  nécessaire  de  décrire  les  différents  produits  em¬ 
ployés.  D’abord,  l’iodure  de  potassium  très-pur  a  été  obtenu  par 
la  méthode  de  Stas,  et  dissous  en  aussi  grande  quantité  que  pos¬ 
sible  dans  du  collodion  ;  en  employant  de  l’eau  mélangée  à  l’alcool, 
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j’en  ai  dissous  4  grains  (0,26  grammes).  Ceci  fut  employé  avec  un 
bain  d’argent  préparé  comme  d’ordinaire,  contenant  35  grains 
(2,175  grammes)  de  nitrate  d’argent  pour  1  once  (31  c.  c.)  d'eau, 
c’est-à-dire  à  7  */2  pour  cent. 

Cinq  grains  (0,325  grammes)  d’iodure  de  cadmium  du  commerce 
furent  dissous  dans  une  once  (31  c.  c.)  de  collodion,  et  ceci  fut 
employé  aussi  avec  un  bain  de  sensibilisation  de  nitrate  d’argent. 
Le  coton  poudre  formant  le  collodion  fut  choisi  avec  soin.  Avant 
de  l’employer,  il  a  été  précipité  par  l’eau,  lavé  dans  l’alcool,  de 
nouveau  précipité,  puis  lavé  et  séché,  et  alors  redissous  dans 
parties  égales  d’éther  et  d’alcool  purs,  dans  la  proportion  de 
7  grains  (0,45  grammes)  par  once  (7  pour  cent).  Cette  solution, 
après  une  exposition  prolongée,  étant  imprégnée  de  nitrate  d’argent, 
n’a  pas  donné  de  réduction  de  ce  sel. 

Les  émulsions  d’iodure  d’argent  furent  faites  en  dissolvant 
6  grains  (0.39  grammes)  de  nitrate  d’argent  dans  de  l’alcool,  ajou¬ 
tant  ceci  au  collodion,  puis  y  ajoutant  peu-à-peu  l’équivalent,  de 
5  grains  (0,325  grammes)  de  nitrate  d’argent,  de  l’iodure  soluble 
dissous  dans  l’alcool.  Ceci  a  donné  une  émulsion  parfaite  d’iodure 
d’argent  en  présence  d’un  léger  excès  de  nitrate  d’argent,  et  aussi, 
naturellement,  des  nitrates  solub'es  formés  par  double  décomposi¬ 
tion.  Je  puis  dire  immédiatement  que  la  présence  ou  l’absence  de 
ces  nitrates  solubles  n’a  aucune  influence  sur  les  résultats,  et 
qu’on  peut  ne  pas  en  tenir  compte. 

L’émulsion  à  la  gélatine  a  été  préparée  de  la  même  manière  en 
tenant  note  cependant,  que  dans  ce  cas,  il  y  a  eu  excès  d’iodure 
soluble  au  lieu  de  nitrate  d’argent.  On  fera  bien  de  remarquer  qu’il 
est  impossible  d’obtenir  une  bonne  émulsion  d’iodure  d’argent  dans 
le  collodion,  si  l’on  ne  suit  pas  la  marche  indiquée  plus  haut,  de 
dissoudre  d’abord  le  nitrate  d’argent  dans  le  collodion,  puis  d’ajou¬ 
ter  l’iodure,  mais  il  faut  que  le  nitrate  d’argent  soit  en  excès  ou  bien 
l’émulsion  devient  granulaire.  Avec  la  gélatine,  l’émulsification  est 
chose  aisée,  mais  pour  empêcher  la  décomposition  spontanée  de  la 
gélatine,  il  faut  que  l’iodure  soluble  soit  en  excès.  Les  émulsions 
des  deux  espèces  ont  été  lavées  par  les  méthodes  connues  des  pho¬ 
tographes.  Dans  le  cas  du  collodio-iodure  d’argent,  je  n’ai  absolument 
employé  que  de  l’eau  distillée  pour  le  lavage. 

Il  est  bon  de  démontrer  maintenant  comment  nous  avons  pu  nous 
assurer  qu'il  n’existait  absolument  rien  d’autre  dans  la  pellicule 
que  de  l’iodure  d’argent  pur.  Les  impuretés  que  l’on  rencontre  sont 
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des  oxydes,  chlorures  ou  bromures.  Lorsqu’un  oxyde,  chlorure  ou 
bromure  d’argent  se  trouve  dans  une  solution  d’iodure  de  potassium 
ou  de  tout  autre  iodure  soluble,  le  composé  d’argent  est  immédiate¬ 
ment  décomposé,  et  de  l’iodure  d’argent  se  forme  à  sa  place.  Si  donc 
une  couche  d’iodure  d’argent  dans  le  collodion,  (préparée  par  émul¬ 
sion  ou  par  bain  de  sensibilisation),  est  lavée  pour  enlever  le  nitrate 
d’argent,  et  puis  plongée  dans  une  solution  faible  d’iodure  de  potas¬ 
sium  (cette  solution  ne  doit  pas  être  concentrée,  parce  qu’elle 
dissoudrait  l’iodure  d’argent  de  la  couche)  ou  de  tout  autre  iodure 
soluble,  on  peut  voir  qu’il  n’y  aura  rien  que  de  l’iodure  d’argent 
dans  la  couche,  toutes  les  impuretés  étant  décomposées. 

Si  la  couche  est  bien  lavée  avec  de  l’eau  distillée,  puis  de  nouveau 
plongée  dans  le  bain,  ou  bien  recouverte  d’une  substance  sensibili¬ 
satrice,  telle  que  le  nitrite  de  potassium,  le  sulfite  de  soude,  la  bière, 
l’acide  pyrogallique,  etc.,  on  peut  l’exposer  avec  la  certitude  que 
seul  l’iodure  d’argent  est  soumis  à  l’examen.  Il  était  indispensable 
de  faire  ces  remarques,  puisque  toute  l’utilité  de  la  recherche 
dépend  de  l’emploi  de  la  substance  pure,  le  collodion  étant  absolu¬ 
ment  sans  effet  en  ce  qui  concerne  le  sel  d’argent.  L’émulsion 
d’iodure  d’argent  faite  avec  l’iodure  de  potassium  purifié  a  fourni  la 
preuve  quelle  ne  contenait  rien  d’autre  que  l’iodure  pur,  mais  celle 
préparée  avec  l’iodure  de  cadmium  et  les  autres  iodures,  comme  on 
le  verra,  n’était  pas  complètement  irréprochable  au  point  de  vue  de 
la  pureté. 

C’est  à  cela  que  je  dois  de  m’être  trompé  dans  une  communication 
qui  a  paru  dans  les  Proceedings  of  the  Royal  Society,  et  dans 
laquelle  je  disais  que,  par  suite  de  la  propriété  du  nitrite  de  potas¬ 
sium  d’absorber  l’oxygène,  j’étais  à  même  d’obtenir  une  image  plus 
bas  que  d’ordinaire.  Il  semble  maintenant  que  cela  était  dû  à  la 
décomposition  du  bromure  ou  du  chlorure,  ou  bien  à  la  formation 
de  nitrate  d’argent,  n’importe  lequel  de  ces  cas  me  donnant  les 
mêmes  résultats. 

Un  mot  également  au  sujet  du  révélateur  neutre  ou  alcalin 
employé.  On  a  généralement  émis  cette  idée  que  l’iodure  d’argent 
est  réfractaire  au  révélateur  alcalin.  Et  cependant  tel  n’est  pas  le 
cas.  L’oxalate  ferreux  et  le  citro-oxalate  ferreux  font  apparaître  une 
image  distincte,  comme  le  fait  l’acide  pyrogallique  et  l’ammoniaque, 
lorsqu’on  n’emploie  pas  d’iodure  comme  retardateur.  Dans  toutes 
les  plaques  sèches  préparées  avec  l’iodure  et  les  autres  sels  haloïdes 
d’argent,  l’iodure  est  développable  par  le  révélateur  alcalin  ou  le 
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révélateur  organique  de  fer  (quoiqu'il  donne  une  image  faible  par 
comparaison  à  celle  due  aux  autres  sels). 

Une  plaque  fut  recouverte  de  collodion  à  l’iodure  de  cadmium, 
sensibilisée  pendant  2  minutes,  puis  exposée  au  spectre.  La  moitié 
supérieure  de  la  fente  du  spectroscope  fut  enlevée  pendant  une 
seconde,  la  moitié  inférieure  pendant  10  secondes;  les  résultats 
sont  montrés  au  nos  14  et  15. 

Le  développement  eut  lieu  par  le  révélateur  acide. 

Des  plaques  préparées  de  la  même  façon  et  lavées,  puis  exposées 
dans  les  mêmes  conditions,  ont  donné  aussi  les  résultats  figurés  en 
14  et  15.  En  employant  l’oxalate  ferreux,  l’émulsion  au  cadmium 
donna  le  même  résultat.  Les  plaques  recouvertes  du  même  collo¬ 
dion,  lavées,  puis  plongées  dans  une  solution  faible  d’iodure  de 
potassium  ou  de  cadmium,  puis  de  nouveau  lavées  avec  de  l’eau 
distillée,  et  enfin  traitées  par  le  nitrate  d’argent,  la  bière,  l’acide 
pyrogallique,  le  nitrite  de  potassium,  —  ces  plaques,  développées 
par  l’acide  pyrogallique  ou  toute  autre  méthode,  ont  donné  les  résul¬ 
tats  figurés  en  10  et  11.  La  purification  de  l’iodure  d’argent  par  ce 
traitement  supprime  la  petite  queue  du  côté  le  moins  réfrangible 
de  G  montrée  en  14.  —  En  employant  l'iodure  d’argent  pur  préparé 
au  moyen  d’iodure  de  potassium  pur,  on  a  les  résultats  12  et  13. 
Une  plaque  fut  ensuite  recouverte  de  collodion  à  l’iodure  de  potas¬ 
sium  pur,  sensibilisée,  lavée,  puis  replacée  dans  une  solution  de 
sel  marin  (1  grain  pour  5  onces,  1  pour  150);  cette  plaque 
donna  pour  résultat  des  figures  similaires  à  16  à  17. 

Une  plaque  traitée  d’une  façon  similaire,  à  l’exception  que  le 
bromure  de  potassium  fut  substitué  au  sel  marin,  donna  le  résultat 
figuré  en  16  et  17.  Il  n’y  a  pas  eu  de  différence  marquée  que  la 
plaque  fût  développée  par  le  révélateur  acide  ou  bien  à  l’oxalate 
ferreux.  Il  serait  sans  nécessité  de  décrire  toutes  les  autres  expé¬ 
riences  qui  furent  faites,  toutes  tendant  à  prouver  que  l’action 
réelle  du  spectre  sur  l’iodure  d’argent  dans  le  collodion  est  celle 
donnée  dans  les  figures  10  et  11.  Je  n’ai  pas  obtenu  de  variation 
dans  ces  résultats,  à  moins  qu’il  n’ait  été  démontré  que  le  coton 
poudre  ou  l’iodure  soluble  contenaient  des  impuretés. 

Avec  les  émulsions  à  la  gélatine  d’iodure  jaune  d’argent,  lors¬ 
qu’on  les  a  rendues  sensibles  au  moyen  du  nitrite  de  potassium  ou 
du  nitrate  d’argent,  j’ai  trouvé  la  même  action,  et  l’on  peut  en  dire 
autant  des  plaques  préparées  avec  l’albumine  comme  véhicule, 
lorsque  tout  l’argent  était  converti  en  iodure,  et  que  la  sensibilisa- 
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tion  était  effectuée  au  moyen  de  nitrite  de  potassium  ou  de  toute 
autre  substance  sensibilisatrice  similaire. 

Nous  arrivons  à  l’iodure  d’argent  retenu  sur  du  papier.  J’ai 
adopté  la  même  méthode  de  préparation  que  celle  donnée  ci-dessus 
pour  les  expériences^*  impression.  Le  papier  étant  exposé  avec  un 
excès  de  nitrate  d’argent,  j’ai  obtenu  le  résultat  figuré  en  18.  Déve¬ 
loppé  par  un  révélateur  organique  ferreux,  j’ai  obtenu  la  fig.  19  :  en 
employant  un  papier  similaire  lavé,  puis  salé  avec  du  sel  ordinaire, 
relavé,  et  puis  sensibilisé  par  le  nitrite  de  potassium,  j’ai  obtenu 
les  figures  14  et  15. 

Les  N08 18  et  19  sont  dignes  d’attention.  On  voit  dans  la  figure  18 
que  l’iodure  a  un  pouvoir  beaucoup  plus  considérable  d’attirer 
1  argent  fraîchement  déposé  que  nel  ont  les  impuretés  présentes  avec 
l’iodure  dans  le  papier.  D’un  autre  côté,  la  fig.  19  montre  que  le 
révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  a  plus  de  pouvoir  réducteur  sur 
l’impureté  (ou  plutôt  la  réduction  se  montre  mieux)  qu’il  n’en  a  sur 
l’iodure. 

Lorsque  le  papier  à  l’iodure  d’argent  est  préparé  et  lavé,  puis 
traité  à  la  solution  faible  d’iodure  de  potassium  et  resensibilisé  par  le 
nitrite  de  potassium,  on  obtient  les  figures  10  et  11. 

La  fig.  ~0  montre  1  action  du  spectre  sur  l’iodure  pur  lorsque 
l’exposition  est  fortement  prolongée.  Il  semble  que  la  sensibilité  du 
côté  plus  réfrangible  de  G  ait  diminué.  Ceci  n’est  pourtant  pas  le  cas. 
Le  prolongement  de  1  exposition  provoque  un  commencement  de  ce 
qu’on  appelle  un  renversement  de  l’image  dû  à  l’oxydation,  que  j’ai 
déjà  étudié  dans  le  Philosophical  Magazine  de  1880,  et  l’effet 
maximum  s  est,  par  conséquent,  déplacé  apparemment  vers  le  coté 
le  moins  réfrangible  de  G,  ainsi  que  cela  se  voit.  Ceci  est  important, 
puisque  les  phénomènes  qui  ont  été  décrits  et  figurés  par  d’autres 
expérimentateurs,  peuvent  être  attribués  à  cette  action  de  renverse¬ 
ment.  D’ailleurs  j’y  reviendrai  moi-même  un  peu  plus  loin. 

Ce  que  l’on  a  remarqué  en  ce  qui  concerne  l’action  des  impuretés 
dans  l’iodure  d’argent  conduit  à  une  méthode  de  déterminer  si  un 
iodure  ou  l’iode  elle-même  est  pur.  Je  crois  que  la  plus  petite  trace 
d’impureté  peut  se  reconnaître  par  cette  méthode  d’analyse  spectrale. 

(A  suivre). 

(Traduit  pour  le  bulletin  par  M.  H.  C.). 
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NÉCROLOGIE. 

ALPHONSE  POITEVIN. 

Il  y  a  quelques  semaines,  une  douloureuse  annonce  nous  est 
parvenue  :  l’annonce  de  la  mort  d’Alphonse  Poitevin,  l’homme 
éminent  auquel  la  photographie  doit  tant  d’admirables  décou¬ 
vertes  ! 

Alphonse  Poitevin  nous  a  honoré  de  sa  bienveillante  amitié, 
bien  que  jamais  nos  mains  ne  se  soient  serrées  !  Mais  de  temps 
à  autre,  il  nous  écrivait  des  lettres  où  son  âme  et  ses  préoccu¬ 
pations  matérielles  se  réflétaient,  avec  un  accent  de  vérité  que 
nous  avions  peine  à  comprendre  alors,  mais  maintenant . 

Alphonse  Poitevin  est  encore  un  de  ceux  dont  le  nom  est  bien 
certainement  inconnu  de  la  plupart  de  ceux  qui  profitent  tant 
aujourd’hui  du  résultat  de  ses  travaux  !...  Et  pourtant  ce  nom 
doit  être  placé  immédiatement  après  les  noms  de  Niepce,  de 
Daguerre  et  de  Talbot  !  Car  si  ces  savants  respectés  ont  mis  si 
bien  à  profit  l’action  de  la  lumière  sur  le  bitume,  les  iodures  et 
les  chlorures  d’argent,  et  donné  ainsi  naissance  aux  premiers 
procédés  photographiques,  Poitevin  a  fait  une  découverte  non 
moins  importante,  plus  importante  même,  l’influence  de  la 
lumière  sur  les  mucilages  bichromatés,  ce  qui  Ta  conduit  direc¬ 
tement  à  tous  ces  merveilleux  procédés  employés  aujourd’hui 
dans  le  monde  entier,  et  qui  produisent  ces  épreuves  si  bril¬ 
lantes  de  la  photogravure,  de  l'impression  aux  encres  grasses, 
des  procédés  au  charbon,  des  émaux  !...  Nous  ne  savons  même 
pas,  si,  en  raison  des  progrès  immenses  accomplis  dans  ces 
dernières  années  par  tous  ces  procédés  qui  dérivent  des  décou¬ 
vertes  de  Poitevin,  il  ne  serait  pas  juste  de  placer  le  nom  de 
Poitevin  à  côté  de  celui  de  Niepce.  et  à  coup  sûr  avant  ceux  de 
Talbot  et  de  Daguerre. 

Poitevin  était  un  savant  modeste...  Mais  dans  ces  dernières 
années,  son  caractère  s’était  aigri  !  Du  reste  bien  d’autres  à  sa 
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place  auraient  ouvertement  maudit  le  sort,  qui  enrichissait  ceux 
qui  se  servaient  de  ses  découvertes  à  lui,  tandis  que  lui,  l’inven¬ 
teur,  sans  se  trouver  dans  la  misère  ou  dans  la  gêne,  devait  se 
condamner  chaque  jour  à  un  travail  sans  trêve,  dans  lequel  il 
usait  sa  force  et  son  intelligence  ! 

Hélas  !  il  oubliait  que  l’invention  est  comme  un  fléau,  une 
lourde  chaîne  qui  blesse  presque  toujours  ceux  qui  la  portent, 
et  que  pendant  la  vie  des  inventeurs,  on  ne  tresse  le  plus  sou¬ 
vent  des  couronnes  que  pour  ceux  qui  ont  su  se  servir  de 
l’invention  accomplie!...  Mais  il  aurait  dû  savoir  également 
que  cette  injustice  n’est  qu’apparente,  et  que  tôt  ou  tard,  mais 
toujours,  elle  arrive,  l’heure  de  la  juste  et  solennelle  répa¬ 
ration  !... 

Pour  lui,  cette  heure  a  sonné  tard...  Elle  a  coïncidé  avec 
l’heure  des  éternels  adieux  !  Mais  les  siens  la  connaissent,  et 
ils  récolteront,  si  ce  n’est  déjà  fait  en  ce  moment,  le  légitime 
honneur  et  la  gloire  qu’il  aurait  dû  avoir  de  son  vivant,  et  qui 
resteront  attachés  à  son  nom,  comme  un  patrimoine  insai¬ 
sissable  !... 

Espérons  que  les  Français  se  souviendront  un  jour,  qu’Al- 
phonse  Poitevin  est  une  de  leurs  gloires  nationales  ! 


Alphonse  Poitevin  est  né  à  Conflans  (Sarthe),  en  1812.  C’est 
là  aussi  qu’il  est  mort. 

Son  père,  fabricant  d’étoffes  de  laine,  lui  fit  donner  une 
éducation  scientifique  complète.  C’est  au  collège  de  Saint-Calais 
qu’il  fit  ses  premières  études  ;  il  devint  bachelier  ès-lettres  à  la 
faculté  d  Angers,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  se  préparer 
à  entrer  à  l’Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures. 

Il  entra  dans  cette  école  en  1840,  et  en  sortit  en  1843,  après 
j  avoir  fait  de  brillantes  études.  Il  était  alors  ingénieur- 
chimiste. 

C  est  en  cette  qualité  qu’il  fut  attaché  aux  salines  de  l’Est, 
où  il  s  appliqua  non  seulement  à  diriger  d’une  manière  intelli¬ 
gente  1  établissement  qui  lui  avait  été  confié,  mais  encore  à  y 
réaliser  de  tres-serieuses  économies  sur  les  frais  d’exploitation. 
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C’est  ainsi  qu’ayant  signalé  la  présence  des  sels  de  potassium 
dans  les  eaux-mères,  il  parvint  à  en  extraire  le  sulfate  double 
de  potasse  et  de  magnésie,  au  prix  de  1  franc  les  100  kilo¬ 
grammes. 

Quelque  temps  après,  il  devint  ingénieur  d  une  fabrique  de 
produits  chimiques  à  Lyon,  la  maison  Pereire.  Par  ces  divers 
travaux,  par  l’intelligence  et  la  science  qu’il  y  apportait,  il 
aurait  pu  acquérir  une  honorable  et  même  une  brillante  aisance. 
Mais  un  homme  échappe  rarement  à  sa  destinée  :  il  était  écrit 
sans  doute  que  Poitevin  irait  moissonner  au  champ  des  décou¬ 
vertes...  En  1850,  alors  que  la  photographie  commençait  à 
répandre  ses  premières  merveilles,  Poitevin  se  sentit  entraîné, 
comme  d’instinct,  vers  cet  art  nouveau,  encore  dans  son  en¬ 
fance,  et  il  voulut  y  consacrer  tout  ce  qu’il  avait  de  science  et 

d’énergie.  ,  .  .... 

Il  abandonna  la  carrière  de  l’industrie,  ou  jusque-la  il  avait 

brillé,  pour  se  livrer  à  Paris,  à  des  travaux  photographiques 
qui  devaient  bientôt,  dans  une  large  mesure,  agrandir  le 
domaine  des  reproductions  à  l’aide  de  la  lumière  et  leur  donner 
ce  caractère  d’indébilité  qui  en  fait  aujourd’hui  l’immense 

mérite. 

Le  succès  vint  bientôt  couronner  ses  efforts. 

En  mêlant  des  couleurs  en  poudre  fine,  inattaquables  à  1  air 
et  à  la  lumière,  à  des  solutions  de  gélatine  ou  d’albumine 
bichromatées,  il  parvint  à  obtenir  des  images.  Il  inventait 
ainsi  le  procédé  au  charbon,  qui  a  été  si  perfectionné  depuis 
son  origine,  qu’il  est  encore  aujourd’hui  l’un  des  principaux 
procédés  de  tirage  d’épreuves  positives  inaltérables. 

Ce  même  principe  qui  avait  été  le  point  de  départ  du  procédé 
au  charbon,  c’est-à-dire  l’insolubilité  de  la  gélatine  bichromatee 
après  son  exposition  à  la  lumière,  le  conduisit  presqu  immé¬ 
diatement  à  une  chromopliotographie,  un  moyen  d’obtenir  des 
épreuves  multicolores,  en  faisant  agir  la  lumière  a  diverses 
reprises,  à  travers  différents  clichés  du  même  sujet,  sur  des 
couches  diversement  teintées,  et  en  ne  laissant  passer  chaque 
fois  que  la  lumière  qui  correspond  à  la  teinte  qu’il  voulait  obte- 
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nir.  Il  repérait  ensuite  les  épreuves,  et,  les  superposant  succes¬ 
sivement,  il  obtenait  par  elles  toutes  les  teintes  qu’il  avait 
voulu  conserver. 

C’est  encore  Poitevin  qui  produisit  la  phototypie ,  ou  pour 
mieux  dire  les  impressions  photographiques  aux  encres  grasses. 
Il  avait  remarqué  que  1  albumine  bichromatée,  impressionnée 
par  la  lumière  à  travers  un  cliché  photographique,  perd  aux 
points  insolés  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l’eau,  et  que  la 
gélatine  bichromatée,  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  se 
gonfle  plus  à  froid,  et  ne  se  dissout  pas  à  chaud,  dans  l’eau  ;  et 
de  plus,  que  ces  substances  ne  retiennent  les  encres  grasses 
qu’aux  places  modifiées  par  la  lumière. 

D’après  cela,  Poitevin  couvrait  une  pierre  lithographique 
d’une  couche  d’albumine  ou  de  gélatine  bichromatée,  l’impres¬ 
sionnait  sous  un  cliché,  et  y  passait  le  rouleau  chargé  d’encre 
gi  asse.  De  cette  maniéré,  il  avait  le  moyen  de  tirer  des  milliers 
d  épreuves  d  un  cliché  photographique,  et  des  épreuves  inal¬ 
térables  ! 

Ce  n  est  pas  tout.  Lorsque  sur  une  couche  de  gélatine  ou 
d  albumine  bichiomatee,  soumise  à  la  lumière,  sous  un  cliché, 
il  avait  obtenu  des  creux  et  des  reliefs,  il  les  moulait  en  plâtre, * 
ou  y  déposait  par  la  galvanoplastie  une  couche  de  cuivre. 
C’était  la  gravure  hèlioplaslique  et  chimique. 

Enfin,  ayant  observé  que  les  solutions  gommeuses  mélangées 
de  perchlorure  de  fer  et  d’acide  tartrique  et  séchées,  devien¬ 
nent  hygroscopes  et  condensent  1  humidité,  là  ou  la  lumière  les 
a  fiappees,  il  exposait  une  semblable  couche  sous  un  cliché,  et 
à  laide  d  un  blaireau,  il  y  étendait  des  poudres  de  couleurs 
vitrifiables,  lesquelles  y  étaient  retenues  en  raison  de  la  quan¬ 
tité  de  lumière  que  les  diverses  parties  de  la  couche  avaient 
reçues.  Il  obtenait  ainsi  une  image,  qu’au  moyen  de  collodion, 
il  î  epoi  tait  sur  une  plaque  d  email  q u ’ j  1  passait  au  mouffle 
demailleur.  De  là,  les  émaux  photograqihiques . 

On  le  voit,  Poitevin  rechercha  surtout  les  moyens  de  pro¬ 
duire  des  épreuves  photographiques  inaltérables. 

Il  "\oulut  exploiter  lui-meme  son  procède  d’impression  aux 
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encres  grasses;  mais  savant  plutôt  que  praticien,  il  eût  à  lutter 
contre  de  nombreux  tâtonnements  inhérents  à  tout  procédé  qui 
commence;  de  plus,  ses  premiers  essais,  ses  premiers  travaux 
avaient  absorbé  des  sommes  considérables.  Après  deux  années 
de  combat,  il  céda  ses  droits  à  l’invention  du  procédé  d’impres¬ 
sion  aux  encres  grasses,  à  la  maison  Lemercier,  de  Paris, 
pour  une  somme  de  20,000  francs. 

Entre-temps,  la  publication  de  ses  divers  procédés  lui  valut 
en  deux  fois  le  prix  de  10,000  francs  alloué  par  le  duc  de 
Luynes. 

Les  recherches,  la  mise  en  exploitation  industrielle  de  quel¬ 
ques-uns  de  ses  procédés,  ses  préoccupations  d’inventeur, 
l’avaient  complètement  éloigné  de  sa  carrière  d’ingénieur,  qui 
lui  avait  assuré,  quelques  années  auparavant,  une  parfaite 
aisance. 

En  1869,  il  fut  forcé  de  reprendre  cette  carrière,  car  ses 
travaux  photographiques  étaient  insuffisants  pour  subvenir  à 
l’entretien  et  à  l’éducation  de  sa  famille.  Il  fut  alors  nommé 
directeur  d’une  verrerie  à  Ahun-les-Mines,  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Creuse  ;  puis  quelque  temps  après  à  Folembray, 
dans  une  autre  verrerie  importante,  où  son  esprit  de  suite,  ses 
connaissances  scientifiques  apportèrent  de  considérables  amé¬ 
liorations.  C’est  de  là  qu’il  nous  écrivait  ces  lettres  dont  nous 
parlions  tantôt,  où  sa  bienveillance  se  montrait  à  sa  juste  va¬ 
leur,  mais  où  perçaient  également  des  récriminations  voilées 
contre  l’injustice  du  sort  qui  le  forçait  à  user  ses  forces  dans 
des  occupations  nécessaires  pour  assurer  sa  vie  matérielle  et 
celle  des  siens,  alors  que  dans  son  cerveau,  il  sentait  germer 
des  idées  qui  pouvaient  peut-être  conduire  à  des  procédés 
nouveaux  dans  un  art  auquel  il  devait  les  heures  les  plus  heu¬ 
reuses  de  sa  vie,  et  qui  fut  jusqu’à  sa  mort  son  art  de  prédilec¬ 
tion. 

Quelques  années  après,  il  fut  appelé  à  Marseille  comme  ingé¬ 
nieur  d'une  compagnie  de  mines  de  plomb  argentifère  situées 
en  Afrique. 

La  mort  de  son  père  le  rappela  subitement  à  Conflans,  où  il 
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s’occupa,  jusqu’en  1873,  à  gérer  les  modestes  biens  que  son  père 
lui  avait  laissés. 

Mais  de  nouveau,  il  fut  aux  prises  avec  les  nécessités  de  la 
vie,  et  il  dût  entrer  dans  une  fabrique  d’alun  en  Auvergne; 
puis  en  1875,  il  fut  placé  dans  une  verrerie  du  département 
de  la  Sarthe.  Mais  l’âge  et  d’autres  circonstances  pénibles 
avaient  affaibli  son  corps,  et  il  dût  bientôt  abandonner  son 
travail.  Il  retourna  à  Conflans,  et  parvint  à  se  faire  nommer 
inspecteur  du  service  sanitaire  dans  le  département  de  la 
Sarthe. 

Ainsi,  ce  savant  qui  a  transformé  la  photographie  au  point 
de  la  rendre  un  art  véritablement  supérieur,  —  qui  a  fourni  le 
premier  les  moyens  de  la  faire  ce  qu’elle  est  aujourd’hui,  —  qui 
a  créé  de  toutes  pièces  ces  procédés  qui  donnent  de  si  splendides 
épreuves  inaltérables,  —  cet  homme  qui  a  enrichi  des  milliers 
d’autres,  cet  homme  n'a  pas  trouvé  dans  cet  art  à  lui,  l'aisance 

et  le  repos  des  derniers  jours,  pour  lui  et  les  siens  ! . Il  est 

mort  inspecteur  des  pharmacies  d’un  département  français  !... 

De  tous  ces  travaux  il  ne  retira  guère  que  l’honneur  et  la 
gloire  !  Mais  une  gloire  universelle  ! 

L’Académie  des  sciences  lui  a  décerné  le  prix  Trémont  de 
2,000  francs.  Des  médailles  lui  furent  décernées  par  bien  des 
sociétés  savantes,  et  entre  autres  par  la  Société  française  de 
photographie. 

Le  gouvernement  français  le  décora  de  la  croix  de  la 
Légion  d’honneur. 

A  l’exposition  universelle  de  1878,  le  jury  international  lui 
décerna  une  grande  médaille ,  à  la  demande  de  la  fabrique  de 
papiers  d'Etat  à  Saint-Pétersbourg ,  de  la  société  française 
de  photographie  à  Paris,  et  de  la  société  photographique  de 
Vienne.  Une  somme  considérable  devait  accompagner  ce  grand 
prix...  Il  ne  l’obtînt  pas. 

En  1867  déjà,  Poitevin  avait  été  désigné  par  quelques  mem¬ 
bres  du  jury  photographique  de  l’Exposition  universelle, 
(auquel  nous  étions  alors  attaché  en  qualité  de  membre  associé 
pour  la  Belgique)  pour  le  grand  prix  de  la  section  de  photo- 


157  — 


graphie...  Il  fut  écarté  par  cette  parole  cruelle  :  Il  est  décoré 
de  la  Légion  d’honneur  !  C’est  assez  !... 

Enfin,  il  y  a  trois  ans,  la  Société  d'encouragement  lui  décerna 
le  prix  de  12,000  francs  fondé  par  le  marquis  d’Argenteuil. 

Toutes  ces  récompenses,  certes,  ont  pu  satisfaire  son  amour 
propre;  mais  elles  ne  lui  ont  pas  donné  ce  qu’il  avait  recherché 
avec  tant  d’ardeur  :  une  complète  aisance,  de  quoi  pourvoir  aux 
besoins  matériels  et  moraux  de  sa  femme  et  de  ses  quatre 
enfants,  un  fils  de  dix-huit  ans,  et  trois  filles  dont  la  plus 
jeune  a  vingt  mois  !... 

Cette  situation  a  bien  certainement  aigri  son  caractère,  et 
jeté  sur  ses  derniers  jours  des  ombres  douloureuses  ! 

Il  y  a  deux  ans  à  peine,  il  fut  atteint  d’un  commencement  de 
ramollissement  de  cerveau;  il  perdit  bientôt  la  mémoire,  même 
de  ses  connaissances  les  plus  chères. 

Il  est  mort  d’une  congestion  cérébrale,  le  4  mars  1882,  à 

lage  de  63  ans. 


Poitevin  n’a  pas  beaucoup  écrit  :  quelques  mémoires  a  1  aca¬ 
démie  des  sciences;  quelques  articles  dans  les  journaux  photo¬ 
graphiques,  et  entre  autres  dans  le  Bulletin  de  1  Association 
belge  de  photographie,  dont  il  était  membre  d’honneur,  et 
enfin  un  ouvrage  publié  en  1862  ayant  pour  titre  :  Traité  de 
l'impression  photographique  sans  sels  d'argent ,  contenant 
l’histoire,  la  théorie  et  la  pratique  des  méthodes  et  procédés  de 
l’impression  au  charbon,  de  l’hélioplastie,  delà  photolitliogi a- 
phie,  de  la  gravure  photochimique. 

Il  y  a  quelques  mois,  Poitevin,  en  collaboration  avec  son 
ami  dévoué  M.  Léon  Vidal,  s’était  mis  à  préparer  une  nouvelle 
édition  de  son  livre,  qu’il  voulait  compléter...  La  mort  ne  lui 

en  a  laissé  ni  le  temps,  ni  la  force  !... 

L’amitié  filiale  de  M.  Léon  Vidal  saura  bien  complétei  cette 
nouvelle  édition;  et  il  nous  sera  donné  bientôt,  de  îeliie  ce 
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monument  de  Poitevin,  qui  pourra  à  bon  droit  être  regardé 
comme  son  testament  photographique  ! 

Ainsi  vécut  et  mourut  une  des  gloires  de  France  !  (>) 

G.  D.  V. 


(1)  Nous  tirons  la  plupart  des  renseignements  que  nous  venons  de  donner 
d  un  article  de  M.  Léon  \  idal,  publié  dans  le  Moniteur  de  la  'photographie ,  le 
16  mars  1882,  et  d  une  brochure  intitulée  :  Notice  sur  les  travaux  d' Alphonse 
Poitevin ,  ingénieur  civil,  etc.,  publiée  en  décembre  1878,  par  M.  Eugène 
Hazin,  ingénieur  chimiste,  et  comme  Poitevin,  ancien  élève  de  l’Ecole  centrale 
des  arts  et  manufactures. 
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BIBLIOGRAPHIE . 

Aide-mémoire  de  photographie  pour  1882,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  photographique  de  Toulouse,  par 
M.  C,  Fabre,  (7®  année).  —  Paris,  Gauthier-Villars, 
éditeur. 

Nous  sommes  un  peu  en  retard  pour  parler  ici  de  cet 
excellent  petit  livre  ;  nous  le  regrettons,  car  nous  voudrions  le 
voir  dans  tous  les  ateliers  photographiques,  et  nous  pouvons  le 
recommander  sans  crainte,  non-seulement  parce  qu’il  est  le 
seul  Aide-Mémoire  qui  soit  publié  aujourd’hui  en  langue  fran¬ 
çaise,  mais  surtout  parce  qu’il  est  toujours  admirablement 
bien  fait,  et  qu’on  y  trouve  toujours  toutes  les  si  nombreuses 
modifications  apportées  chaque  année  aux  procédés  en  usage, 
ainsi  que  les  procédés  nouveaux  quelle  qu’en  soit  l’importance 
ou  l’utilité. 

Chaque  année,  nous  le  lisons,  (le  lecteur  remarquera  que 
nous  n’écrivons  pas,  que  nous  le  parcourons)  nous  le  lisons 
avec  le  plus  vif  intérêt,  et  chaque  année  nous  trouvons  le 
moyen  de  faire  aux  pages  qui  contiennent  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  procédés  et  aux  applications  photographiques,  de  si  nom¬ 
breuses  cornes  que  le  volume  en  est  absolument  déformé  ! 

Si  M.  C.  Fabre  continue  à  faire  son  Aide-Mémoire  aussi 
complet  et  aussi  riche  en  renseignements  utiles,  qu’il  l’a  fait 
cette  année,  il  nous  fera  bientôt  faire  nous-même  un  aide- 
mémoire  spécial  pour  nous  rappeler  tout  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  son  aide-mémoire  à  lui  ! 

Que  le  lecteur  prenne  le  livre  en  main,  et  le  juge  :  il  s’aper¬ 
cevra  bientôt  que  nos  éloges  ne  sont  pas  exagérés. 

Et  puis,  le  livre  est  orné  d’une  reproduction  de  gravure, 
imprimée  en  phototypie,  par  M.  André  Quinsac,  de  Toulouse, 
qui  n’est  pas  à  dédaigner  !  Il  s’en  faut  de  beaucoup. 

G.  D.  V. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographische  Mittheilungen.  —  Février. 

On  considère  ordinairement  les  plaques  au  gélatino-bromure 
comme  susceptibles  de  pouvoir  se  conserver  pendant  un  an.  Or,  il 
a  été  constaté  que  des  plaques  qui  étaient  irréprochables  lors¬ 
qu’elles  furent  livrées  par  le  fabricant,  accusaient  une  altération 
après  six  mois  de  conservation,  les  bords  devenant  noirs  sous 
l’influence  du  développateur. 

Nous  avons  fait  la  même  observation,  et  il  serait  important  de 
savoir  si  c’est  là  un  fait  général  avec  les  plaques  de  tous  les 
fabricants. 

Mars. 

Sur  une  substance  propre  à  reconnaître  l’action  chimique  de  la 
lumière  jaune,  par  Yogel. 

L’on  sait  que  le  nitroprussiate  de  soude  donne  avec  les  sulfures 
alcalins  une  très-belle  coloration  pourpre,  et  qu’il  est  possible  par  ce 
moyen  de  décéler  de  faibles  proportions  de  soufre.  Il  est  également 
reconnu  que  cette  coloration  n’est  pas  stable,  et  qu’elle  disparaît 
promptement;  mais,  ce  qui  n’avait  pas  été  signalé  jusqu'ici,  c’est 
que  cette  décoloration  est  principalement  dùe  à  la  lumière.  (Il  est 
digne  de  remarque  que  cette  action  de  la  lumière  ait  passé  inaperçue, 
alors  que  l’on  connaissait  son  action  sur  une  solution  de  nitroprus¬ 
siate  pure  (sans  sulfure  alcalin). 

Yient-on  à  observer  la  solution  de  cette  belle  couleur  pourpre 
au  spectroscope,  on  remarquera  une  très-forte  bande  d’absorption 
dans  le  jaune  et  dans  l’orange.  Si  l’on  fait  cette  observation  à 
la  lumière  du  jour,  cette  bande  devient  graduellement  de  plus  en 
plus  pâle  pour  disparaître  entièrement,  et  cela  d’autant  plus  rapide¬ 
ment  que  l’action  chimique  de  la  lumière  du  jour  est  plus  intense. 
En  se  servant  d’un  instrument  à  deux  spectres  contigus,  l’on  par¬ 
vient  à  saisir  la  moindre  nuance  provenant  de  l’absorption,  de  sorte 
qu’il  est  possible  de  déterminer  le  temps  qu’il  a  fallu  pour  son  éva¬ 
nouissement  complet. 

Il  est  donc  possible,  parce  moyen  très-simple,  d’évaluer  le  dégré 
de  l’action  chimique  de  la  lumière  du  jour,  puisque,  pour  une  solu¬ 
tion  d’une  concentration  donnée,  la  bande  disparaîtra  d’autant  plus 
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rapidement  que  l’action  chimique  de  la  lumière  sera  plus  énergique. 
Toutefois  ce  n’est  pas  de  la  lumière  actinique  bleue  qu’on  parvient 
ainsi  à  déterminer  le  degré  d’action  chimique,  mais  bien  celui  de 
la  lumière  jaune,  qui  seule  est  absorbée  par  la  couleur  violette  de 
la  solution.  Aussi  est-elle  insensible  à  la  lumière  bleue,  de  sorte 
que,  pour  préparer  la  solution,  il  est  nécessaire  de  le  faire  dans  la 
chambre  obscure  éclairée  par  des  verres  bleus,  ainsi  tout-à-fait 
l’inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  la  photographie.  A  plus  tard  de  plus 
amples  communications. 

—  Augmentation  de  sensibilité  de  l’émulsion  Yogel.  —  Précé¬ 
demment  on  a  recommandé  pour  augmenter  de  la  sensibilité 
de  cette  émulsion,  le  nitrate  d'argent.  Mais,  par  suite  de  la  décom¬ 
position  du  nitrate,  cette  augmentation  de  sensibilité  ne  persiste 
pas.  L’action  de  l’acide  pyrogallique  est  bien  préférable;  3  déci- 
grammes  de  cet  acide  pour  100  centim.  cubes  d  émulsion  donnèrent, 
à  la  suite  d’un  essai,  une  augmentation  de  sensibilité  au  moins 
du  double,  et  ce  même  degré  de  sensibilité  fut  encore  constaté  après 
huit  semaines.  Une  addition  plus  forte  d’acide  pyrogallique  que 
celle  indiquée  plus  haut  n’a  pas  d’efficacité. 

—  On  annonce  un  nouvel  ouvrage  du  Dr  Eder  ;  Ausfühvliches 
Handbuch  der  Photographie.  Le  premier  fascicule,  traitant  de 
l’action  chimique  de  la  lumière,  est  seul  paru  à  cette  date.  A  en 
juger  par  l’énumération  des  matières  traitées  dans  ce  fascicule,  la 
littérature  photographique  s’enrichira  d’un  ouvrage  d  une  haute 
valeur. 

—  Le  Dr.  Liesegang,  de  Düsseldorf,  vient  de  publier  un  ouvrage  : 
Die  Projections-Kunst  dont  il  a  offert  un  exemplaire  à  notre  Asso¬ 
ciation.  C’est  un  traite  complet  sur  lart  des  projections  et  ser\ant 
de  guide  pour  la  coloration  sur  verre  des  objets  à  projeter,  ainsi 
que  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  phénomènes  optiques,  magné¬ 
tiques,  chimiques  et  électriques.  L  emploi  de  la  lumière  du  pétrole 
(sciopticon),  ainsi  que  1  éclairage  au  moyen  de  la  chaux  incan¬ 
descente,  sont  les  sources  lumineuses  dont  il  se  sert  pour  ses 
appareils.  Les  détails  minutieux  dans  lesquels  1  auteur  entre,  ainsi 
que  les  nombreuses  figures  qui  illustrent  ce  traité,  seront  consultés 
avec  grand  fruit  par  tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’art  des  projec¬ 
tions  qui  tend  de  plus  en  plus  à  s  introduire  dans  1  enseigne¬ 
ment. 

_ Procédé  pour  colorier  les  photographies  ;  les  photographies 

coloriées  de  Célarier,  de  Genève,  paraissent  avoir  été  obtenues  par 
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un  procédé  qui  a  déjà  été  patenté  en  Angleterre  et  qui  consiste  en 
ce  qui  suit  : 

On  tire  sur  papier  salé  une  épreuve  très-faible,  on  fixe  et  on  lave. 
Après  séchage,  on  l'immerge  pendant  deux  à  trois  minutes  dans 
de  l’alcool,  on  la  sèche  ensuite,  puis  on  la  satine.  A  l’aide  d’un 
pinceau  on  la  colorie  avec  des  couleurs  végétales  sans  chercher  à 
produire  des  nuances  ou  des  ombres,  toutefois  il  est  nécessaire  que 
les  couleurs  soient  vives.  Les  couleurs  ne  doivent  pas  être  délayées 
dans  de  l’eau  pure  mais  bien  au  moyen  du  mélange  suivant  : 

Albumine . 100  grammes. 

Eau  distillée . 25  » 

Glycérine  pure . 25  » 

Sel  ammonique .  5  „ 

Ammoniaque  liquide .  4  gouttes. 

L’épreuve  prend  plus  facilement  les  couleurs  quand  elle  est  un 
peu  soumise  à  l’humidité  et  étendue  sur  une  plaque  de  verre. 
Lorsque  l’épreuve  est  sèche,  on  la  satine  et  on  l’immerge  de  nou¬ 
veau  dans  de  l’alcool,  puis  on  la  recouvre  d’albumine  au  moyen  du 
bain  suivant  : 

On  ajoute  du  sel  ammonique  très-pur  à  du  blanc  d’œuf;  pour 
trois  œufs  on  emploiera  2  grammes  de  ce  sel  et  5  p.  c.  d’eau  et 
pour  chaque  cent  grammes  de  blanc  d’œuf  4  gouttes  d’acide  acéti¬ 
que.  Les  œufs  sont  battus  en  neige,  on  abandonne  ensuite  au 
repos  au  moins  pendant  huit  jours.  Puis  on  décante,  et  on  applique 
l’épreuve  soigneusement  en  la  laissant  en  contact  pendant  une 
minute  ;  on  la  sèche  à  l’aide  de  la  chaleur  et  on  l’argente  dans  un 
bain  de  1  sur  10,  on  la  sèche  de  nouveau,  mais  cette  fois  sans  l’in¬ 
tervention  de  la  chaleur.  On  l’introduit  ensuite  dans  la  presse  à 
imprimer  en  contact  exact  avec  le  négatif,  afin  que  les  contours  des 
images  se  correspondent.  On  procède  ensuite  au  tirage,  à  virage,  à 
fixage  et  lavage  comme  d’habitude.  On  obtient  ainsi  au  dessus  de 
l’épreuve  coloriée  une  photographie  qui  accentue  les  contours  et 
donne  les  nuances. 

de  P. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.  —  Mars  1882. 

M.  Martin,  ébéniste,  présente  à  la  Société  une  chambre  noire  de 
voyage,  demi-plaque,  disposée  spécialement  pour  le  gélatino-bro¬ 
mure,  c’est-à-dire  que  toutes  les  précautions  sont  prises  pour  empê¬ 
cher  la  lumière  étrangère  de  pénétrer  jusqu'aux  glaces.  La  chambre, 


163  — 


le  sac  qui  la  contient  avec  le  pied  ne  pèsent  pas  3  kg.  Le  pied  à  doubles 

coulisses,  n’a  que  0m50  de  long  lorsqu’il  est  fermé,  ce  qui  permet  de 
l’attacher  au  sac  qui  contient  la  chambre,  sans  gêner  en  quoi 
que  ce  soit  le  touriste.  Ce  sac  peut  à  volonté  se  porter,  soit  en  ban¬ 
doulière,  soit  sur  le  dos.  Tous  les  écrous  sont  rivés  de  façon  à  ne 

3 

pouvoir  se  perdre. 

La  chambre,  dont  le  tirage  peut  aller  jusqu’à  0m50,  est  à  soufflet 
tournant,  ce  qui  permet  de  l’employer  soit  en  long,  soit  en  large, 
disposition  qui  a  paru  jusqu'ici  la  plus  commode;  la  queue  est  évidée 
de  façon  à  enlever  du  poids,  sans  cependant  nuire  à  la  solidité;  le 
cadre  porte-châssis,  se  fixe  par  des  agrafes  doubles,  ce  qui  évite  les 
vibrations  et  maintient  la  verticalité.  La  mise  au  point  s’opère  par 
une  double  crémaillère,  de  façon  à  assurer  le  parallélisme  du  châssis 
et  de  la  partie  qui  supporte  l’objectif.  Ce  dernier  est  fixé  sur  une 
planchette  qui  peut  se  déplacer  soit  horizontalement  soit  verticale¬ 
ment.  Les  châssis  sont  doubles,  recouverts  d’une  toile  imperméable 
et  leur  planchette  à  double  brisure  glisse  contre  une  bordure  en 
velours,  qui  empêche  toute  lumière  de  pénétrer  par  les  joints  ;  une 
languette  poussée  par  un  ressort  et  garnie  également  de  velours 
vient  s’appuyer  contre  le  châssis  lorsqu’il'est  placé  sur  la  chambre, 
de  façon  à  empêcher  toute  lumière  entre  lui  et  les  parois  de  la 
chambre  noire.  Cette  imperméabilité  à  la  lumière  est  telle  que  l’on 
peut  se  dispenser  de  recouvrir  d’un  voile  lorsqu’on  opère  en  pleine 
lumière. 

—  Le  comité  de  rédaction  annonce  qu’au  moment  de  mettre  sous 
presse,  il  apprend  la  mort  de  M.  A.  Poitevin,  décédé  à  Conflans,  le 
samedi  4  mars. 

—  Parmi  les  articles  communiqués,  nous  en  trouvons  un  de 
MM.  Gros  et  Charpentier,  intitulé  *  Photographie  des  couleurs, 
par  teintures  de  couches  d’albumine  coagulée.  » 

Les  images  sont  obtenues  au  moyen  de  trois  clichés  d’après  le 
même  objet  :  clichés  faits  respectivement  à  travers  un  écran  liquide 
orangé,  un  écran  vert,  un  écran  violet.  Les  opacités  et  les  transpa- 
rances,  variant  d’un  cliché  à  l’autre  dans  les  parties  homologues  de 
l’image,  servent  à  distribuer  les  quantités  relatives  de  pigment 
rouge,  jaune,  bleu,  composant  les  teintes  variées  du  modèle. 

Les  épreuves  sont  constituées  sur  la  glace-support,  par  trois 
couches  de  collodion  albuminé.  On  prépare  ces  couches  en  versant 
d’abord  sur  la  glace  du  collodion  contenant  2  ou  3  parties  pour  100 
de  bromure  de  cadmium.  On  immerge  ensuite  la  glace  dans  un  bain 
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d’albumine,  fait  de  dix  ou  douze  blancs  d’œufs  pour  un  litre  d’eau. 

L’albumine  se  coagule  dans  la  trame  du  collodion  par  l'action  de 
l’alcool  et  du  bromure  de  cadmium.  On  a  ainsi  constitué  une  couche 
très-régulière  d’une  trame  assimillable  à  celle  du  coton  animalisé 
des  teinturiers.  Cette  couche  est  imbibée  de  bichromate  d’ammo¬ 
niaque,  puis  séchée  à  l’étuve.  Alors  on  applique  sur  la  plaque  ainsi 
sensibilisée  un  positif  par  transparence,  et  l’on  expose  pendant 
quelques  minutes  à  la  lumière  diffuse.  La  plaque  est  lavée  ensuite 
et  plongée  dans  un  bain  colorant. 

Sous  l’action  de  la  lumière,  le  bichromate  a  fait  subir  à  l’albu¬ 
mine,  déjà  coagulée,  une  seconde  contraction  telle  qu’elle  ne  se 
laisse  plus  imbiber,  ni  teindre  par  les  pigments  appropriés.  Mais, 
dans  les  parties  protégées  par  les  opacités  du  positif,  la  matière 
colorante  pénètre  et  se  fixe. 

Il  est  donc  facile  d’obtenir  par  ce  moyen  des  images  photographi¬ 
ques  en  toutes  couleurs.  Ces  images,  produites  sur  glace,  sont  inva¬ 
riables  dans  leurs  dimensions.  Il  suffit  donc,  pour  les  tirages 
colorés,  de  répéter  trois  fois  les  opérations  sur  une  même  glace,  en 
employant  :  1°  pour  l’image  obtenue  à  travers  l’écran  vert  un  bain 
colorant  rouge;  2°  pour  l’image  de  l’écran  orangé,  un  bain  bleu; 
3°  enfin  pour  l’image  de  l’écran  violet  un  bain  jaune. 

Les  mêmes  écrans,  les  mêmes  pigments  servent  à  reproduire  tous 
les  sujets  polychromes  proposés.  Les  auteurs  sont  arrivés  à  établir, 
une  fois  pour  toutes,  les  compositions  des  liquides  tamiseurs  et 
celles  des  bains  colorants.  Ils  éclairent  pour  cela,  par  une  lumière 
électrique  constante,  un  modèle  trichrôme  invariable  composé  de 
trois  flacons  remplis,  l’un  d’une  solution  saturée  de  chromate  de 
potassium,  l’autre  d’une  solution  saturée  de  chlorure  de  cobalt,  et 
le  troisième  d’une  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre. 

La  lumière  électrique  donne  encore  deux  éléments  de  précision  : 
d’abord  dans  l’obtention  des  clichés,  les  écrans  sont  placés  devant 
les  lampes,  en  sorte  que  l’objet,  éclairé  par  unelumière  monochrome, 
est  photographié  avec  un  appareil  ordinaire,  sans  interposition 
d’un  milieu  coloré  qui  arrête  et  diffuse  un  peu  la  lumière.  Ensuite, 
lors  des  tirages,  les  temps  de  pose  sont  établis  avec  rigueur,  et 
inscrits  sur  chaque  positif.  Les  tirages  se  font  ainsi  égaux  par  tous 
les  temps  et  dans  un  local  quelconque.  N. 
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Photographie  News.  —  N°  1226. 

—  Il  est  probable  que,  dans  fort  peu  de  temps,  les  papiers  au 
gélatino-bromure  ou  gélatino-chlorure,  deviendront  d’un  usage  géné¬ 
ral,  autant  à  cause  de  la  rapidité  et  de  la  facilité  qu’ils  offrent  pour 
produire  des  positifs,  que  par  le  fait  que  ces  épreuves  sont  plus 
permanentes  que  celles  obtenues  à  l’albumine. 

Il  y  a  divers  moyens  de  préparer  ces  papiers,  le  plus  simple  et  le 
plus  ancien,  c’est  d’employer  une  brosse  pour  étendre  la  solution  ; 
on  égalise  au  moyen  d’un  blaireau.  Cependant  pour  la  gélatine,  cela 
offrirait  certaines  difficultés,  parce  que  la  gélatine  doit  être 
employée  à  chaud,  et  par  suite,  le  papier  se  recroqueville.  Dans  ce 
cas,  le  meilleur  système  est  celui  qu’on  emploie  pour  préparer  le 
papier  au  charbon,  c’est  à  dire  de  passer  la  feuille  de  papier  sur  un 
bain  d’émulsion  le  plus  rapidement  possible,  parce  qu’alors  le  papier 
n’étant  pas  suffisamment  longtemps  en  contact  avec  la  surface  de 
gélatine  chaude,  la  couche  est  refroidie  par  le  papier  et  fait  prise  plus 
rapidement  :  plus  l'action  aura  été  rapide,  plus  la  couche  sera  épaisse ; 
c’est  là  un  fait  bien  connu  des  fabricants  de  papier  au  charbon. 

Pour  cela,  on  fait  une  émulsion  épaisse  que  l’on  verse  dans  une 
cuvette  d’une  hauteur  d’environ  5  centimètres.  Une  bande  de  papier 
de  2  à  3  centimètres  plus  étroite  que  la  cuvette  et  d’une  longueur  de 
2  mètres  environ,  est  roulée  aussi  serré  que  possible,  le  côté  uni 
en  dehors.  On  pose  ce  rouleau  sur  l’émulsion,  en  ayant  bien  soin  que 
les  extrémités  ne  touchent  pas  les  bords  de  la  cuvette.  On  prend 
l’extrémité  libre  et  on  la  tire  à  soi  aussi  rapidement  que  possible  et 
bien  régulièrement,  après  quoi  on  met  sécher  la  feuille  en  la  suspen¬ 
dant.  Si  on  éprouve  quelque  difficulté,  on  peut  rouler  le  papier  sur  un 
roulean  de  métal,  la  quantité  d  émulsion  dans  la  cuvette  ne  dépas¬ 
sant  pas  en  hauteur  le  tiers  du  diamètre  du  rouleau.  Dans  ce  cas,  le 
rouleau  s’enfonce  dans  l’émulsion,  et  il  est  nécessaire  de  dérouler 
assez  vite  pour  empêcher  l’émulsion  de  pénétrer  au  dos  du  papier 
par  les  extrémités. 

Une  autre  manière,  due  à  M.  Woodbury,  croyons-nous,  consiste 
à  placer  deux  feuilles  dos  à  dos  et  à  les  passer  rapidement  à  travers 
la  préparation. 

—  Pour  enlever  les  taches  de  mercure  du  verre,  taches  qui  se 
produisent  lorsqu’on  réemploie  des  glaces  qui  ont  déjà  servi  et  qui 
ont  subi  l'action  du  renforçateur  au  bichlorure  de  mercure,  on 
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applique  avec  une  éponge  au  dos  et  à  l’endroit  de  ces  verres  la  solu¬ 
tion  suivante  : 


Femcyanure  de  potassium  . 
Nitrate  de  plomb  .  .  . 

Eau  .... 


10 

7 

200 


On  laisse  sécher  pendant  8  jours.  Puis  on  enlève  les  sels  au 
moyen  d  un  drap  humide.  Les  taches  auront  disparu. 

Voici  un  moyen  d  obtenir  des  dessins  sur  cuivre.  La  plaque  de 
cuivre  prête  à  la  gravure,  est  couverte  d’une  solution  de  bitume, 
exposée  à  la  lumière  sous  le  dessin  à  copier,  développée  à  la  téré¬ 
benthine  comme  d’ordinaire.  On  verra  alors  les  lignes  du  dessin 
apparaître  à  nu  sur  le  fond  de  bitume.  Si  on  applique,  au  moven 
d  une  touffe  de  coton,  une  solution  de  platine,  ces  lignes  deviendront 
noires.  Il  suffit  alors  d’enlever  le  bitume  au  moyen  de  la  benzine. 
Cette  méthode  peut  être  de  quelque  usage  pour  les  graveurs. 

M.  Alf.  J.  Brown  a  fait  des  expériences  nombreuses  pour 
découvrir  la  cause  des  dépressions  que  l’on  constate  sur  les  plaques 
à  la  gélatine.  Ces  petits  puits  sont  généralement  attribués  à  la 
présence  de  matières  graisseuses.  M.  Brown  discute  cette  théorie, 
et  en  arrive  à  cette  conclusion  qu’en  chauffant  l’émulsion  à  une  haute 
température,  puis  en  la  divisant  autant  que  possible,  et  en  couvrant 
les  plaques  à  une  température  aussi  basse  que  possible,  ces  dépres¬ 
sions  ne  se  présenteront  plus. 

M.  Houlgrave  conseille  la  méthode  suivante  qui  lui  a  réussi,  pour 
renforcera  l'argent  les  plaques  à  la  gélatine.  Après  avoir  lavé  con¬ 
venablement  après  fixage,  la  plaque  est  placée  pendant  une  minute 
dans  le  bain  suivant  : 


Alun . 2  onces  (62,206  grammes). 

Acide  chlorhydrique  .  .  2  drachmes  (7,76  c.  c.). 

Solution  d’iodure.  .  .  1  drachme  (3,88  c.  c.). 

Cette  solution  d’iodure  se  compose  de  : 

lodure  de  potassium  .  .  2  drachmes  (7,76  grammes). 

. I  »  (3,88  grammes). 

Eau . 3  onces  (93,324  c.  c.). 

La  plaque  est  lavée  convenablement,  et  on  la  passe  au  bain  de 
fer  suivant  : 


Sulfate  de  fer . 2  drachmes  (7,76  grammes). 

Acide  citrique  ....  2  „  (7,76  „  ). 

Acide  acétique  ....  1  „  (3,88  „  ). 

a1cog1 . 1  once  (31, 108  c.  c.). 

■^au . 9  onces  (279,97  c.c.). 
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auquel  on  ajoute  quelques  gouttes  de  la  solution  d’argent  suivante  : 

Nitrate  d’argent . 20  grains  (1,3  gramme). 

Eau . 1  once  (31,108  c.  c.). 

L’image  se  renforce  très-lentement.  Après  avoir  obtenu  l’intensité 
necessaire,  on  lave,  puis  on  repasse  au  bain  d’hyposulfite,  et  enfin 
on  lave  soigneusement. 

—  Il  paraît  que  1  addition  de  quelques  gouttes  d’une  solution  de 
sulfite  de  soude  au  révélateur  alcalin  donne  d’excellents  résultats  : 
les  clichés  n’ont  plus  cette  teinte  jaunâtre  si  trompeuse  et  si 
désagréable  que  donne  l’acide  pyrogallique.  De  plus,  on  obtient  plus 
d’intensité.  On  emploie  environ  6  grains  de  sulfite  de  soude  par 
once  de  révélateur,  c’est-à-dire  environ  1  tji  pour  cent  de  sulfite  de 
soude. 

—  M.  Frank  H.  Berry  a  été  fort  incommodé  par  des  éruptions 
causées,  croit-il,  par  l’emploi  du  révélateur  alcalin  à  l’acide  pyro¬ 
gallique.  Nous  pouvons  ajouter  comme  corollaire  à  cette  communi¬ 
cation  qu  un  photographe  de  Bruxelles  a  ressenti  les  mêmes  effets, 
et  qu  il  a  été  et  est  encore  très-sérieusement  malade.  En  cessant 
1  emploi  du  révélateur  alcalin,  les  éruptions  ont  peu-à-peu  disparu. 
Voilà  un  cas  que  nous  soumettons  à  l’examen  des  médecins;  il  y  a 
là  le  germe  d’une  nouvelle  maladie,  destinée  à  aller  enrichir  la  liste 
si  nombreuse  des  maux  divers  qui  affligent  l'humanité.  Décidément 
la  photographie  a  du  bon —  au  point  de  vue  de  la  science  médicale. 

Ne  1227. 

—  M.  Alexander  Cyrton,  de  Londonberry,  traite  les  épreuves 
positives  à  l’albumine  comme  du  papier  buvard  que  l’on  convertit 
en  parchemin  végétal.  Voici  comment  il  procède  :  les  épreuves  ayant 
été  virees,  fixées  et  lavees  pendant  une  nuit,  sont  plongées  dans  une 
solution  de  2  volumes  d’acide  sulfurique  pour  1  volume  d’eau  : 

1  épreuve  vire  du  brun  habituel  au  noir.  On  lave  à  grande  eau,  puis 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’ammoniaque  à  la  dernière  eau  de 
lavage,  ce  qui  rend  à  lepreuve  sa  couleur  primitive,  tout  au  moins 
en  grande  partie.  Les  épreuves  ainsi  obtenues  sont  mates,  d’un 
aspect  de  parchemin,  et  de  cette  manière  on  peut  espérer  qu’elles 
seront  plus  durables, par  suite  de  l’élimination  complète  de  la  soude. 
Un  autre  résultat  qui  n’est  pas  à  dédaigner,  c’est  que  cette  opéra¬ 
tion  enlève  complètement  le  brillant  de  l’albumine,  qui  plait  tant 
aux  amateurs  d’une  photographie  que  nous  pourrions  appeler 
pâtissière,  si  nous  ne  craignions  de  froisser  des  susceptibilités 
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exagérées,  mais  certainement  peu  légitimes.  On  peut  d’ailleurs 
donner  un  aspect  plus  net  à  l’épreuve  en  la  faisant  emailler,  ce  qui 
est  le  comble  du  goût,  paraît-il. 


N°  1228. 

—  M.  W.  K.  Burton  emploie  les  formules  suivantes  pour 
préparer  de  l’émulsion  à  la  gélatine. 


1. 

Nitrate  d’argent  .  .  . 

.  400  grains  (25,9  grammes). 

Eau . 

8  onces  (248,86  c.  c.). 

2. 

Bromure  d’ammonium  . 

.  220  grains  (14,25  grammes). 

Iodure  » 

15  »  (0,971  n  ). 

Chlorure  „ 

.  15  n  (0,971  »  ). 

Gélatine  Nelson  n°  t 

.  80  »  (5,18  n  ). 

Eau . 

8  onces  (248,86  c.  c.) 

Acide  V>romhydrique. 

.  1  à  2  gouttes) . 

3. 

Gélatine  dure . 

.  450  grains  (29,16  grammes). 

Gonflée  et  dissoute  dans  aussi  peu  d’eau  que  possible. 

On  verse  la  solution  2  dans  une  bouteille  en  verre,  on  y  ajoute 
peu-à-peu  la  solution  1,  les  deux  solutions  étant  de  80°  à  90°.  On 
fait  bouillir  pendant  1  heure  environ,  c’est-à-dire  jusqu  à  ce  qu  une 
goutte  d’émulsion  versée  sur  une  plaque  donne  une  teinte  bleue  à 
la  lumière  transmise.  On  ajoute  ensuite  la  gélatine  3,  puis  on  laisse 
faire  prise  et  on  lave.  Cette  émulsion  est  très  rapide.  M.  Burton 
pense  qu’il  vaut  mieux  bouillir  l’émulsion  avec  un  léger  excès  de 
chlorure  ce  qui  permet,  selon  lui,  d’atteindre  une  plus  grande  sen¬ 
sibilité,  qu’avec  l’ébullition  en  présence  d’un  excès  de  bromure. 

N°  1229. 

—  Voici  le  commencement  d’une  étude  sur  la  rapidité  comparée 
des  diverses  formes  d’objectifs.  On  suppose  d’abord  que  la  longueur 
focale  équivalente  de  chaque  objectif  est  de  12  pouces,  et  1  on 
donne  le  diamètre  de  la  plus  grande  circonférence  couverte.  On 
prend  comme  point  de  comparaison  un  objectif  à  portrait. 

L'oijectif  simple,  d’un  foyer  de  12  pouces,  couvre  pour  les 
anciennes  formes,  environ  13  pouces;  pour  les  nouvelles  formes, 
environ  16  pouces.  L’ouverture  entière  est  pour  la  forme  ancienne 
d’environ  //20,  pour  la  nouvelle,  //lô.  L’ancienne  forme  est 
environ  25  fois  plus  lente  que  l’objectif  à  portraits  et  la  forme  la 
plus  nouvelle  16  fois. 
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Le  reclilinéaire  rapide  ou  symétrique  rapide  est  4  fois  plus  rapide 
que  la  lentille  simple,  et  5  fois  plus  lent  que  l’objectif  à  portraits. 
L’ouverture  entière  est  d’environ  fj 9,  le  diamètre  du  cercle  couvert 
est  d’environ  10  pouces  à  pleine  ouverture,  et  15  pouces  avec  le 
plus  petit  diaphragme,  le  foyer  étant  12  pouces. 

Le  rectilinéaire  ou  symétrique  grand  angle ,  à  pleine  ouverture  de 
fl 20,  est  20  fois  plus  lent  que  l'objectif  à  portrait.  Un  objectif  de  ce 
genre  de  12  pouces  de  foyer  couvre  plus  de  20  pouces  en  diamètre. 

—  Voici  comme  renseignement,  les  formules  de  réactions  qui  se 
produisent  dans  le  papier  au  platine  de  M.  Willis.  —  Pendant  l’expo¬ 
sition  à  la  lu  mière  :  C«OlW  +  K*P tCh  =  2C2OlFtf  -t-  2C02 
K2P£CL  ;  au  développement  :  6C40*F<?  -+-  3IUP/CP  =»  2CG0'W 
-+-  FeîC/G  -+-  6KC£  -H  3P t.  L’oxalate  ferrique  se  combine  avec 
l’oxalate  potassique  du  révélateur,  et  forme  un  sel  qui  cristallise 
sous  la  forme  de  cristaux  d’un  vert  pomme,  sans  valeur  d’ailleurs 
OO'W  +  3K2(C02)0J  =  2CcK5Fe2012 

H.  C. 
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NOS  GRAVURES. 


Les  deux  clichés  qui  ont  servi  au  tirage  de  ces  planches 
nous  ont  été  communiqués  par  un  de  nos  membres,  M.  Baron 
Raphaël  de  Selys-Longchamps,  amateur  photographe  de  Liège. 

L’une  de  ces  planches  est  une  vue  prise  à  Bouillon,  sur  le 
pont,  vers  le  nord.  Le  cliché  a  été  fait  le  10  juillet  1881,  à 
midi,  par  un  beau  soleil.  L’objectif  employé  sort  de  la  fabrique 
de  M.  Steinheil,  de  Munich,  de  14  lignes  de  diamètre,  avec 
un  diaphragme  de  9  millimètres;  la  pose  était  de  12  secondes. 

La  plaque  est  une  KennetCs  slow  Pellicle  dry  Plate ,  dévelop¬ 
pée  à  l’oxalate  de  fer,  et  non  renforcée,  ni  passée  à  l’alun,  ni 
protégée  par  un  vernis. 

La  seconde  planche  représente  le  château  de  Bouillon. 

Le  cliché  a  été  fait  au  moyen  des  mêmes  plaques  de  Kennett, 
le  même  appareil,  au  même  moment  que  la  première,  mais 
avec  une  pose  de  20  secondes,  ce  qui  est  peut-être  un  peu  trop. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage,  car  comme  M.  de  Selys  est 
un  de  nos  collègues  dans  l’Association  et  dans  le  Comité,  si 
nous  fesions  l’éloge  de  ces  épreuves,  on  pourrait  nous  accuser 
encore  d’excès  de  camaraderie;  et  si  nous  en  disions  du  mal,  le 
lecteur  devrait,  en  conscience,  nous  accuser  de  mensonge  ! 
Dans  ces  conditions,  il  vaut  mieux  ne  rien  dire,  laissant  au 
lecteur  le  soin  de  juger. 

Dont  acte. 


G.  D.  Y. 


rnotoglyptie  J  os.  Maes, 
à  Anvers. 
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EXTRAIT 

DES 

PROCÈS-VERBAUX  DU  COMITÉ  D’ADMINISTRATION- 

Dans  la  séance  du  25  Avril,  a  été  admis  comme  membre 
effectif  de  l’Association  : 

M.  Auguste  Rouma,  Ingénieur,  Rue  Vertbois,  60,  Liège. 

SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  3  avril  1 882 . 

Présidence  de  M.  De  Pitteurs. 

M.  Colard  croit  devoir  mettre  les  photographes  et  amateurs, 
se  servant  des  formules  en  mesures  ou  poids  anglais  en  garde 
contre  les  nombreuses  erreurs  que  l’on  trouve  dans  les  tables 
des  agendas,  etc.,  erreurs  qui  sont,  d’après  lui,  de  nature  à 
provoquer  des  mécomptes  sérieux. 


18 


172  — 


M.  Duggan  ne  se  rallie  pas  entièrement  à  cette  manière  de 
voir;  les  deux  membres  remettent  à  la  séance  suivante  la 
discussion  sur  le  sujet. 

M.  De  Pitteurs  fait  remarquer  les  avantages,  au  point  de  vue 
scientifique,  de  l’adoption  d’une  unité  commune  pour  les  divers 
pays,  dont  l’amour-propre  serait  sauvegardé  par  l’emploi  de 
formules  en  proportions. 


DES  MESURES  DE  CAPACITÉ  ET  DES  POIDS  USITÉS 

EN  ANGLETERRE. 

Il  y  a  quelque  temps,  j’eus  à  consulter  X Agenda  du  Chimiste, 
édité  par  la  maison  Hachette,  et  tout  en  feuilletant  ce  petit 
volume,  je  m’arrêtai  à  la  page  3,  qui  contient  le  tableau  de 
réduction  des  mesures  de  capacité  anglaises.  J’y  vis,  à  mon 
grand  étonnement,  que  l’once  fluide  (  fluid  ounce )  équivalait  à 
28,3966  centimètres  cubes;  que  la, pinte  valait  0,56793  litre, 
ou  bien  20  onces  fluides.  Je  fus  tenté  de  vérifier  l’exactitude 
de  ce  tableau,  et  je  mesurai,  aussi  exactement  que  possible  et  à 
diverses  reprises,  le  contenu  exact  d’une  éprouvette  graduée, 
contenant  2  onces,  que  j’avais  achetée  en  Angleterre.  Et  j’ai 
trouvé  que  l’once  fluide  ne  valait  pas  28,3966  c.  c.,  mais  bien 
31,108  c.  c.,  ce  qui  donnerait  pour  la  pinte  de  20  onces, 
622,160  c.  c.  au  lieu  de  567,93  c.  c.  —  Voilà  une  légère 
différence,  me  semble-t-il. 

L’erreur  provient  de  ce  que  la  pinte  employée  pour  les 
petites  mesures  anglaises  (les  seules  employées  en  chimie, 
pharmacie  ou  photographie)  mesure  622,160  c.  c.  tandis  que 
la  pinte  employée  pour  les  grandes  mesures  (et  c’est  la  seule 
usitée  dans  le  commerce)  ne  mesure  que  567,93  c.  c.  Il  peut 
sembler  extraordinaire  que  la  pinte  des  grandes  mesures  soit 
plus  petite  que  la  pinte  des  petites  mesures  :  c’est  là  une  ano¬ 
malie  de  l’admirable  système  anglais  de  poids  et  mesures,  qui 
ne  se  pique  pas  d  une  extreme  logique,  mais  auquel  l’Angleterre 
tient  comme  à  la  moindre  parcelle  de  ses  colonies. 

Mais  voici  une  autre  erreur  de  X Agenda  du  chimiste',  à  la 
page  4,  on  lit  :  l  on  emploie  rarement  dans  les  sciences,  la  livre 
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troy.  Mais,  tout  au  contraire,  la  livre  troy  seule  s’emploie 
uniquement  dans  les  sciences  et  toujours.  J’ai  cru  donc  qu’il 
serait  bon  de  remettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin, 
les  tableaux  suivants  indiquant  exactement  la  valeur  de  chaque 
poids  et  de  chaque  mesure  de  capacité  anglaises ,  employés  dans 
les  sciences  et  en  photographie.  Il  faudra  donc  chaque  fois  que 
l’on  aura  une  formule  anglaise  à  réduire  en  poids  français  du 
système  métrique,  ne  se  servir  que  de  ces  tableaux.  Tout  ceci 
pour  éviter  toute  confusion  avec  le  système  des  poids  et 
mesures,  usités  dans  le  commerce  en  Angleterre. 

Poids. 

1  Livre  troy  =  12  onces  =  96  drachmes  =  283  scruples  =  5760  grains  =  373,236  grammes 

1  once  —  8  drachmes  =  24  scruples  =  480  grains^:  31,103  » 

1  drachme  ==  3  scruples  —  60  grains  =  3,880  n 

1  scruple  =  20  grains—  1,290  » 

1  grain  =  0,065  n 

Mesures  de  capacité. 

1  Livre  fluide  =  16  onces  fluides  =  128  drachmes  fluides  =  7680  minims  =  497,738  c.  c 
1  once  fluide  =  8  drachmes  fluides  —  480  minims  =  31,108  c.  c 
1  drachme  fluide  =  60  minims  =  3,882  c.  c 

1  minim  —  0,065  c.  c 

1  Pinte  =  20  onces  =  160  drachmes  fluides  —  9600  minims  ==  622,160  c.  c 

Il  est  toujours  entendu  que  chaque  fois  qu’il  s’agit  d’un 
corps  liquide,  il  faut  toujours  lire  Vonce fluide. 

En  comparant  ces  deux  tableaux,  nous  voyons  que  1  e  grain 
correspond  au  minim  Jluicle.  Il  nous  semble  donc  plus  logique  et 
plus  simple  de  réduire  toutes  les  formules  en  proportions ,  afin 
d’éviter  les  nombreuses  décimales  qui  se  présentent  toujours  en 
réduisant  les  mesures  anglaises  en  mesures  métriques. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  notre  pensée. 

Voici  une  formule  de  développement  alcalin  : 

P.  Acide  pyrogallique  .  .  cO  grains  (  3,24  grammes). 

Eau . 1  once  (31,168  c.  c.). 

B.  Bromure  de  potassium.  50  grains  (  3,24  grammes). 

Eau . 1  once  (31,108  c.  c.). 

A .  Ammoniaque  .  .  .  .  2drachmes(  7,764  c.  c.). 

Eau . 2  1/2  onces  (77,77  c.  c.). 

Réduite  en  poids,  cette  formule  donnerait  les  chiffres  entre 
parenthèses;  et  quoique  simple,  elle  donne  déjà  lieu  à  de  cer- 
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taines  complications  de  pesées,  si  l’on  veut  suivre  exactement 
la  formule. 

Réduite  en  proportions,  en  ramenant  tout  au  grain  et  au 
minim ,  nous  aurons  : 

En  proportion  la  plus  simple. 

P.  Acide  pyrogallique  ...  50  grains  —  5  parties. 

Eau .  480  minims  =48  « 

P.  Bromure  de  potassium.  .  50  grains  =5  » 

Eau .  480  minims  =48  n 

A.  Ammoniaque . 120  minims  =  12  n 

Eau .  1200  minims  =  120  « 

On  peut  avec  la  formule  en  parties  employer  n’importe  quel 
système  de  poids  ;  elle  est  simple  et  n’offre  pas  cette  complica¬ 
tion  de  décimales  de  la  réduction  en  poids. 

Comme  conclusion  de  nos  remarques,  nous  engageons 
d’abord  nos  lecteurs  à  ne  pas  se  servir  de  X Agenda  du 
Chimiste  lorsqu’ils  auront  à  faire  des  réductions  de  formules 
anglaises  en  mesures  métriques.  En  second  lieu,  nous  espérons 
que  la  maison  Hachette,  ne  continuera  pas  à  induire  en  erreur 
ceux  qui  se  servent  de  cet  Agenda  (en  ce  qui  concerne  les 
tableaux  de  réduction),  et  que  l’édition  de  1883  sera  rectifiée 
dans  le  sens  de  nos  indications. 

Finalement,  nous  émettons  le  vœu  qu’à  l’avenir,  les  écri¬ 
vains  scientifiques  de  tous  les  pays  donnent  leurs  formules  en 
proportions ,  c’est-à-dire  par  parties ,  et  non  plus  en  poids.  De 
cette  façon,  les  formules  seront  immédiatement  applicables, 
que  l’on  se  serve  comme  unité  de  poids,  du  grain,  du  gramme 
ou  même  d’un  caillou  quelconque. 

Nous  devons  cependant  constater  que  ce  n’est  plus  guère 
qu’en  Angleterre  que  l’on  se  sert  encore  d’un  système  suranné, 
compliqué  et  fastidieux.  Espérons  que  le  percement  du  tunnel 
sous-marin  de  la  Manche  permettra  au  système  métrique  de 
franchir  les  quelques  lieues  qui  séparent  l’Angleterre  du  con¬ 
tinent,  et  d’aller  remplacer  ces  vestiges  d’un  âge  préhistorique 
qu’on  appelle  les  avoir  du  poids  et  les’troy  weights. 

Peut-être  pourrons-nous  aussi  voir  l’invasion  du  sol  anglais 
par  le  thermomètre  centigrade  qui  ira  détrôner  cet  invincible 
thermomètre  de  fantaisie  qui  s’appelle  le  thermomètre  Fahren¬ 
heit.  H.  C. 
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EDINBURGH  PHOTOGRAPHIC  SOCIETY. 

Fondée  en  1861. 

CONCOURS  INTERNATIONAL. 

Le  Conseil  de  la  Société  Photographique  d' Edimbourg  invite 
tous  les  photographes  du  monde  à  prendre  part  au  Concours 
international  pour  les  meilleures  photographies,  destinées  à 
être  offertes  aux  membres  de  la  Société. 

Les  prix  suivants  seront  décernés. 

1«  La  magnifique  médaille  d’or  de  la  Société 

2°  Une  médaille  d’argent,  même  modèle  et  £  5. 

3°  Une  n  ”  n  ”  et  £  3. 

Une  n  bronze  »  »  et  £  2. 

5°  Une  n  ”  r>  ”  et  X  1. 

Le  Conseil  veut  restreindre  le  moins  possible  les  concur¬ 
rents,  mais  désire  que  le  format  de  lepreuve  ne  soit  pas  moin¬ 
dre  que  8  \ji  X  6  1/2  pouces  (215  X  160  millimètres)  ni  plus 
grand  que  16  X  1-2  pouces  (40o  X  30o  millimétrés).  Le  sujet 
est  laissé  au  choix  du  concurrent,  mais  il  est  cependant  neces¬ 
saire  que  les  concurrents  tiennent  compte  des  conditions  sui¬ 
vantes,  qui  seront  strictement  observées  : 

1.  Les  négatifs  doivent  pouvoir  donner  au  moins  500  épreu¬ 
ves  par  un  procédé  inaltérable  à  bon  marche,  et  prêtés  à  la 
Société  dans  ce  but. 

2.  S’ils  en  sont  priés,  les  concurrents  devront  envoyer  leurs 
négatifs  pour  être  examinés  avant  de  décerner  les  récompenses. 

3.  Les  épreuves  primées  resteront  la  propriété  de  la  Société, 
et  les  négatifs  resteront  à  la  disposition  des  organisateurs, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  tiré  le  nombre  d’épreuves  nécessaires 
pour  les  membres. 

4.  Les  photographies  ne  peuvent  être  encadrées,  mais  sim¬ 
plement  montées  sur  carton  ou  non  montées. 

5.  Aucun  signe  extérieur,  qui  pourrait  faire  reconnaîtie  le 

concurrent,  ne  pourra  etre  fait  sur  les  épreuves,  sauf  un 

15* 
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numéro  ou  une  devise.  Chaque  épreuve  devra  être  accompagnée 
d’une  enveloppe  cachetée  reproduisant  la  devise  et  contenant 
le  nom  et  l'adresse  du  concurrent. 

6.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  épreuves ,  franco 
de  port,  le  30  Septembre  1882  au  plus  tard ,  à  l'adresse  de 
M.  J.  M.  Turnbull ,  19  St  David  Street,  Edimburgh. 

Le  Conseil  se  propose  d’ouvrir  une  exposition  publique  des 
photographies  envoyées  au  concours.  Il  prendra  le  plus  grand 
soin  des  œuvres  qui  lui  seront  confiées,  sans  cependant  engager 
en  quoi  que  ce  soit  sa  responsabilité. 

Les  photographies  seront  renvoyées  aux  concurrents,  s’ils  le 
désirent,  les  frais  de  retour  étant  à  leur  charge. 

Note.  —  Les  concurrents  peuvent  fournir  des  épreuves 
inaltérables  de  leurs  clichés  et  donner,  dans  l'enveloppe  cache¬ 
tée,  un  devis  estimatif  du  prix  de  500  épreuves  semblables, 
mais  il  n’en  sera  pas  tenu  compte  pour  décerner  les  prix. 


Mars  1882. 


Malcolm  G.  Dobbie,  Hon.  Sec. 

8  Rose  hall  Terraoe,  Edinburgh. 

W.  7’.  Bashford,  Sec.  corresp. 

Argyle  House,  Portobello. 


177  — 


DE  L’INFLUENCE  DU  SPECTRE  SOLAIRE 

SUR  LES  SELS  HALOÏDES  D’ARGENT 

ET 

SDR  LES  MÉLANGES  DE  CES  MÊMES  SELS 

par  le  Capitaine  Abney  K.  E.,  F.  R.  S. 

Communiqué  à  la  Royal  Society  London, 

(2e  Article- fin). 


Bromure  d’argent. 

\ 

Du  papier  a  été  plongé  dans  une  solution  à  10n[o  de  bromure  de 
potassium  ;  il  a  été  ensuite  séché  et  sensibilisé  dans  un  bain  de  nitrate 
à  10°/o,  puis  exposé  à  l’action  du  spectre  ;  l’effet  visible  sera  observé 
ainsi  qu’il  est  montré  fig.  21.  Les  fig.  22  et  33  montrent  1  action  du 
spectre  après  avoir  passé  à  travers  la  solution  de  chromate,  la  pre¬ 
mière  représentant  ce  qui  a  été  observé  après  une  exposition  préli¬ 
minaire  à  la  lumière  diffuse  blanche,  et  la  dernière  lorsque  le  papier 
n’a  vu  que  la  lumière  jaune.  Il  est  inutile  d’entrer  dans  tous  les 
détails  qui  ont  été  décrits  lorsque  nous  avons  étudié  le  papier  a 
l’iodure  d’argent.  »  . 

Les  mêmes  causes  existent  pour  laiforme  de  la  courbe  de  même 
que  dans  le  papier  précédent.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que 
le  spectre  observé  sur  le  papier  lavé  et  traité  au  bromure  de  potas¬ 
sium  après  sensibilisation  est  le  même  que  celui  de  la  fig.  25,  alors 
que  ce  même  papier,  seulement  lavé  et  non  traité  au  bromure  de 
potassium,  donne  la  forme  de  la  fig.  20*.  La  raison  de  ces  différences 
dans  la  forme  de  la  courbe  est  apparente  si  l’on  se  rappelle  comment 
on  a  remonté  à  la  source  des  effets  sur  le  papier  a  1  iodure  d  argent. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  plusieurs  modifications  moléculaires 
du  bromure  d’argent.  La  première  est  celle  qui  existe  dans  le  papier, 
et  aussi  dans  les  émulsions  au  collodio-bromure  préparées  de  la 
manière  ordinaire;  et  encore  dans  Je  collodion  et  le  bain  d  argent. 
Cette  modification  du  bromure  transmet  une  teinte  jaune  orange, 
lorsqu’elle  est  traversée  par  la  lumière  blanche.  Une  autre  forme 
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également  est  celle  que  j’ai  décrite  dans  le  Baîienan  Lecture 
pour  1880,  c’est  à  dire  une  modification  qui  transmet  une  teinte 
gris  bleu;  et  une  dernière  forme  qui  transmet  une  teinte  grise,  et 
que  l’on  trouve  dans  les  émulsions  traitées  par  l’ébullition,  ou  bien 


TABLEAU  N'  2. 


Aglîr  +  A £>'03  sur  papier.  Par  ini]  cession  directe. 


»  »  » 

Dito. 

»  »  1) 

Dito. 

Aglîr  vert,  dans  le  eollodion  avec  ou 
sans  A  g  X  )  3 , 

Dito. 

AgBr  orange,  dans  le  eollodion,  la  gé¬ 
latine,  avec  ou  suns  Ag.N03. 

Dito. 

Aglîr  iris  dans  la  gélatine. 

Dito. 

AgRr  sur  papier,  sans  excès  de  Par  développement 
AgNU  3,  développé  par  le  révélateur  (pose  longue), 
acide,  ou  le  citro-oxalale  ferreux. 


Dito  (pose  courte). 


AgRr  dans  la  gélatine,  développement  Par  développement 
alcalin  ou  il  I  oxulate  ferreux.  (pose  longue). 


Dito 


Ilito 


(pose  courte). 


Aglîr  orange  dans  le  eollodinn  ou  la  Par  développement 
gélatine  _  développé  au  révélateur  (pose  longue), 
alcalin,  I  oxalnle  ferreux,  ou  le  ré¬ 
vélateur  aride. 

Dito  D.to  (pose  courte). 


AgDr  vert,  dans  le  eollodion, 
loppé  à  l'oxalatc  ferreux. 


déve-  Par  développement 
(pose  longue). 


Dito 


Dito  (pose  courte). 


Remarque  :  Les  mots  anglais  des  clichés  sont  Ruddy  (Rouge  vermeil)  et  Grnj  (gris). 


179  — 


par  l’ammoniaque  de  la  façon  le  plus  usitée  maintenant.  Ces  trois 
variétés  furent  examinées  à  la  fois  par  l’action  visible  de  la  lumière, 
et  par  développement. 

Une  plaque  fut  recouverte  de  la  première  émulsion  citée,  et  le 
résultat  pour  l’action  directe  de  la  lumière  fût  la  fig.  25.  La 
modification  transmettant  le  bleu  vert  donne  la  fig.  24.  Cette 
forme  est  une  de  celles  qui  est  sensible  aux  rayons  infra  rouges  du 
spectre  par  développement,  et  on  verra  que  l’impression  s’étend 
également  à  cette  région.  L’impression  produite  par  la  modification 
grise,  soumise  au  spectre  dans  une  couche  de  gélatine,  est  montrée 
fig.  26.  En  comparant  ces  divers  résultats,  on  verra  que  1  action 
maxima  commence  entre  G  et  F  (plus  près  de  F  que  de  G), 
et  que  la  différence  principale  de  •  ces  deux  spectres  existe  dans 
les  queues  du  côté  le  moins  réfrangible.  Si  on  tient  compte  de  la 
couleur  transmise  par  ces  trois  formes,  on  doit  s  attendre  a  ces 
différences.  Soit  que  le  bromure  d’argent  ait  été  préparé  avec  un 
léger  excès  de  nitrate  d’argent,  ou  bien  avec  un  léger  excès  de  bro¬ 
mure  soluble,  il  n’en  est  résulté  aucune  différence  dans  le  spectre. 

Nous  arrivons  aux  spectres  développés  sur  les  diverses  [(répara¬ 
tions  du  bromure  d’argent.  La  fig.  27  représente  l'action  du  spectre 
sur  le  papier  au  bromure  d’argent,  préparé  comme  ci-dessus  et 
lavé.  Que  le  développement  ait  eu  lieu  par  le  révélateur  acide  ou 
par  le  citro-oxalate  ferreux,  il  n’y  a  pas  de  différence  à  observer. 
Le  papier  ayant  été  lavé  et  traité  ensuite  au  bromure  de  potassium, 
puis  exposé,  nous  avons  pour  résultat  les  figures  31  et  32 

La  légère  différence  entre  ces  deux  figures  provient  de  la  pré¬ 
sence,  dans  un  cas,  de  la  matière  inorganique  combinée  avec 
l’argent;  et  dans  l’autre  cas,  de  son  absence. 

Lorsqu’on  recouvre  une  plaque  de  coliodion  contenant  du  bro¬ 
mure  de  cadmium,  de  zinc  ou  de  potassium,  qu’on  la  sensibilise 
dans  un  bain  concentré  de  nitrate  d’argent,  qu’on  la  développe  au 
révélateur  acide  ou  bien  avec  le  citro-oxalate  ferreux,  on  obtient 
des  courbes  similaires  aux  fig.  31  et  32.  Les  mêmes  figures  repré¬ 
sentent  également  l'action  du  spectre  sur  l’émulsion  au  collodio- 
bromure  transmettant  la  lumière  orange,  quel  que  soit  le  révéla¬ 
teur  employé.  Ceci  s’applique,  que  la  plaque  ait  été  exposee  humide 
ou  sèche,  ou  bien  qu’elle  ait  été  exjosée  en  présence  de  nitrate 
d’argent  ou  d'autres  sensibilisateurs  inorganiques. 

Les  figures  29  et  30  montrent  les  résultats  obtenus  en  employant 
des  [Vaques  au  gélatino -bromure,  le  bromure  d’argent  étant  a  1  état 
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TABLEAU  Nu 


O 


O. 


AgCI  +  AgN'03  sur  papier.  Par  impression  directe. 


AgCI  +  AgNO  3  sur  papier,  courte  ex-  Dilo. 

position  préliminaire. 

AgCI  sur  papier  lavé  de  tout  excès  de  Dilo. 

AgM)5. 

AgCI  sur  papier  lavé  et  traité  par  Dilo. 

,\'aCI,  et  relavé;  aussi  collodioeldo- 
rure  d'argent;  aussi  l'orme  jaune 
de  AgCI  dans  in  gélatine. 

AgCI  gris  dans  la  gélatine,  Dilo. 


AgCI  dans  le  collodion  en  présence  Par  développement 
d'un  excès  de  AgKÜ3  ou  ÂaCI  dé-  (pose  longue), 
veloppé  au  nitrate  terreux,  ou  ré- 
v  élaleur  acide. 

Dito  Dito  (pose  courte). 


AgCI  jaune  dans  la  gélatine,  révéla-  Par  développement 
leur  acide  ou  au  citrooxalale  ferreux  (pose  longue). 

Dito  Dito  (pose  courte). 

AgCI  gris  dans  la  gélatine,  développé  Par  développement 
comme  ci-dessus.  (pose  longue). 

Dito  Dito  (pose  courte). 


AgCI  dans  le  collodion,  courte  expo-  Par  développement 
sition  préliminaire  développement 
acide  ou  citrooxalate  ferreux. 

Agi  +  AgBr  "I  Ag.NOâ  sur  papier  liu-  Par  impression 
midc.  du  crie. 


Agi  +  Agllr,  lavés  de  tout  excès  de  Dito. 

AgMJS. 

Agi  +  AgBr,  lavés  de  tout  excès  du  Pur  développement. 
Ag.VU.»,  développé  au  citrooxalale 
ferreux. 

Agi  +  AgBr  +  AgN03,  plac.uc  liu-  Dito. 

inide,  revélatour  acide  ou  alcalin. 


Agi  +  AgBr,  dans  la  gélatine,  dévc-  Dito. 

ioppes  à  l'oxalulc  ferreux. 

AgBr  +  Agi,  dans  le  collodion,  révé-  Par  développement 
lateur  acide  ou  alcalin.  (pose  longue), 

Dito  Dito  Par  développement 

(pose  courte). 


3Agl  +  AgBr,  sur  papier. 


Par  imj  rrssion  directe. 


Remarque  :  Les  mots  anglais  des  clichés  sont  :  Pint,  rose;  Grc//,  Gris  ;  Ruddy ,  Rouge  vermeil. 
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moléculaire  gris,  exposé  soit  avec  un  sensibilisateur  inorganique, 
ou  bien  sans,  et  développé  avec  un  révélateur  acide,  alcalin  ou 
ferreux.  Les  figures  32  et  34  représentent  l’action  sur  la  modifica¬ 
tion  moléculaire  bleu  vert  du  bromure  d’argent  dans  le  collodion, 
exposé  et  développé  dans  les  mêmes  circonstances  que  dans  le  cas 
précédent. 

On  remarquera  que  l’action  directe  visible  du  spectre  et  l’image 
développée  coïncident. 

L’effet  des  impuretés  contenues  dans  le  bromure  n’est  pas  aussi 
marqué  qu’il  l’est  dans  l’iodure.  La  présence  de  l’iodure,  excepté 
en  quantités  fort  petites,  est  fort  rare,  le  sel  haloïde  que  l’on  ren¬ 
contre  le  plus  comme  impureté  étant  le  chlorure.  Lorsqu’on 
étudiera  l’influence  du  spectre  sur  le  chlorure,  on  verra  que  cette 
impureté  peut  à  peine  être  découverte,  les  spectres  imprimés  sur 
le  chlorure  étant  quelque  peu  similaires  comme  caractère  général  à 
ceux  du  bromure. 


CHLORURE  D’ARGENT. 

Du  papier  fut  imprégné  d’une  solution  à  10  p.  c.  de  chlorure  de 
sodium  et  sensibilisé  sur  un  bain  à  10  p.  c.  de  nitrate  d’argent.  Le 
papier  ainsi  préparé  fut  exposé  au  spectre  à  l’état  humide,  et  égale¬ 
ment  à  l’état  sec,  et  l’impression  visible  notée.  La  figure  35 
montre  l’action.  Le  papier  ayant  été  exposé  pendant  20  secondes  à 
la  lumière  diffuse,  ou  a  trouvé  une  courbe  différente  montrée 
en  fig.  36  ;  une  courbe  se  rapprochant  beaucoup  de  cette  dernière, 
s'obtenait  également  par  une  exposition  prolongée  sans  l’action 
préliminaire  de  la  lumière.  Ceci  est  dû  probablement  à  l’action  de  la 
lumière  diffuse  dans  le  prisme.  (Je  n’ai  pas  pris  en  considération 
le  spectre  imprimé  sur  le  chlorure  d’argent  foncé  visiblement  par 
la  lumière.  Celui-ci,  comme  on  le  sait,  est  impressionné  à  travers 
le  spectre  et  prend  la  couleur  approximative  du  spectre.  Ceci  est 
vrai  quel  que  soit  le  véhicule  employé  pour  retenir  le  chlorure 
d’argent,  qu’il  soit  exposé  en  présence  d’un  excès  de  nitrate  d’argent 
ou  de  tout  autre  sensibilisateur;  il  en  est  de  même  lorsqu’on  y 
adjoint  des  composés  organiques  d’argent.) 

Du  papier  préparé,  comme  nous  l’avons  dit,  fut  lavé;  une  partie 
en  fut  employée  dans  cet  état,  et  l’autre  fut  traitée  subséquemment 
par  une  solution  de  chlorure  de  sodium  et  de  nouveau  lavée,  ne 
conservant  de  cette  façon  qu’une  trace  d’un  sel  organique  d’argent 
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dans  la  fibre.  L’action  du  spectre  sur  le  papier  simplement  lavé  est 
montrée  en  fig.  37.  Avec  une  courte  exposition  préliminaire,  on  a 
obtenu  des  traces  d'une  impression  entre  F  et  C,  ceci  tendant  à 
prouver  que  l’action  préliminaire  de  la  fig.  36,  avait  eu  de  l’in¬ 
fluence  sur  le  chlorure,  eri  même  temps  que  sur  le  composé  orga¬ 
nique  d’argent.  La  fig.  38  donne  l’action  du  spectre  sur  le  chlorure 
dans  lequel  on  avait  enlevé  toute  trace  de  nitrate  d’argent  par  le 
lavage  au  chorure  de  sodium. 

Pour  obtenir  une  émulsion  de  chlorure  d'argent  au  collodion ,  20 
grains  (1^3)  de  chlorure  de  calcium  ont  été  dissous  dans  1  once(31eu  ) 
de  collodion,  et,  selon  que  l’on  employait  un  excès  ou  une  quantité 
trop  faible  de  nitrate  d’argent,  1  grain  (0,065  gramme)  de  plus  ou  de 
moins  que  l’équivalent  du  nitrate  d’argent  dissous  dans  une  autre 
once  (31ue)  de  collodion;  la  première  solution  fut  versée  dans  la 
seconde,  en  agitant  par  intervalles,  jusqu’à  ce  que  l’on  eut  obtenu 
une  émulsion  parfaite  Dans  certains  cas,  l’émulsion  fut  lavée  de  la 
manière  connue  des  photographes,  et  dans  d’autres,  employée  aussi¬ 
tôt  qu’elle  eût  été  préparée  comme  ci  dessus,  et  les  couches  d’émul¬ 
sion  lavées  et  exposées  dans  leur  état  naturel.  Dans  aucun  cas,  il 
ne  parût  y  avoir  aucune  différence  dans  l’impression  résultante  du 
spectre.  Jepuis  également  dire  que  d’autres  chlorures  furent  essayés, 
et  il  n’v  eut  pas  de  différence  apparente  avec  ceux  obtenus  par 
l’emploi  du  chlorure  de  sodium.  La  fig.  38  donne  également  l’action 
du  spectre  sur  cette  émulsion,  aucune  différence  apparente  n’exis¬ 
tant  entre  l’émulsion  lavée  ou  l’émulsion  exposée  avec  un  excès  de 
nitrate  d’argent,  ou  bien  avec  un  excès  de  chlorure  soluble,  à  moins 
que  cette  différence  ne  porte  sur  la  sensibilité  générale.  En  d’autres 
termes,  le  spectre  a  semblé  agir  sur  le  chlorure  d’argent  d’une  seule 
et  même  manière.  La  fig  39  montre  l’action  par  impression  sur  le 
chlorure  tenu  en  suspension  dans  la  gélatine.  L’émulsion  avait  été 
faite  de  la  manière  ordinaire,  connue  des  photographes,  chaque 
once  (31Cc)  d’émulsion  contenant  environ  25  grains  (1>''6)  de  nitrate 
d’argent  converti.  La  fig.  39  a  trait  à  cette  émulsion  qui  avait 
été  chauffée  pendant  une  i /a  heure  à  l’ébullition,  puis  traitée  par 
l’ammoniaque;  employée  sans  avoir  été  bouillie,  elle  a  donné  une 
impression  semblable  à  la  fig.  38. 

Lorsque  ces  mêmes  préparations  de  chlorure  dans  la  gélatine 
sont  exposées  au  spectre  pendant  un  temps  court,  et  développées 
avec  le  citro-oxalate  ferreux,  ou  bien  l’acide  gallique  et  l’argent, 
nous  obtenons  les  figures  42,  43,  41  et  45,  les  deux  premières  don- 
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nant  le  résultat  d’une  émulsion  non  bouillie,  qui  transmet  la 
lumière  jaune  orange,  et  les  deux  dernières,  le  résultat  d’une  émul¬ 
sion  bouillie  transmettant  une  lumière  gris  bleu.  Les  nos  42  et  44 
montrent  le  résultat  d’expositions  dix  fois  plus  longues  que  celles 
montrées  par  les  figures  43  et  45. 

Le  chlorure  d’argent  dans  le  collodion,  préparé  par  n’importe 
quel  moyen,  et  exposé  avec  un  excès  de  nitrate  d’argent  ou  de 
chlorure  de  sodium,  a  donné  les  figures  40  et  41,  la  première  étant 
le  résultat  d’une  exposition  dix  fois  plus  longue  que  celle  donnée 
par  la  seconde.  Le  mode  de  développement  n’a  pas  eu  d’effet  sur  le 
spectre  développé. 

Le  papier  lavé  a  donné  au  développement  le  même  résultat  que 
celui  montré  pour  l’action  directe  de  la  lumière,  figure  37.  Le  mode 
de  développement  n’a  eu  aucune  influence  sur  le  résultat. 

Le  papier  lavé,  puis  traité  par  une  solution  de  chlorure  de 
sodium,  lavé  à  nouveau,  exposé  au  spectre,  développé  soit  à  l’acide 
gallique  et  au  nitrate  d’argent,  soit  au  citro-oxalate  ferreux,  a  donné 
la  même  figure  que  celle  obtenue  par  l’action  directe  de  la  lumière, 
figure  38. 

En  donnant  une  courte  exposition  préliminaire  à  la  lumière 
blanche,  soit  au  papier,  soit  aux  différentes  émulsions,  on  a  obtenu 
par  développement  la  figure  46.  En  comparant  les  figures  35 
et  46,  on  verra  qu’invariablement  le  maximum  d’intensité  a  été 
obtenu  entre  H  et  h.  Selon  beaucoup  d’auteurs,  le  maximum  est 
près  de  G,  alors  que  suivant  d’autres,  il  se  trouve  dans  l’ultra¬ 
violet. 

J’ai  fait  environ  200  expériences  sur  le  chlorure  au  moyen  de  la 
lumière  solaire  ou  de  la  lumière  électrique,  et  dans  aucun  cas,  je 
n’ai  trouvé  la  possibilité  de  changer  le  maximum.  Naturellement 
si  l’on  employé  la  lumière  d’une  bougie  ou  du  gaz,  le  maximum 
sera  près  de  G,  puisque  les  rayons  ultra-violets  sont  presque 
absents  dans  ces  deux  genres  de  lumière.  L’idée  se  suggère  d’elle- 
même  que  les  arrangements  prismatiques  peuvent  être  en  défaut; 
dans  certains  cas  où  les  résultats  les  mieux  définis  ont  été  enregis¬ 
trés,  on  a  employé  un  spectroseope  à  vision  directe.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  dire  qu’une  telle  disposition,  de  par  la  nature  même  de 
l’appareil,  ne  peut  convenir  à  la  photospectroscopie.  Un  spectros- 
cope  ainsi  disposé  ne  transmet  que  peu  de  rayons  au  delà  de  H,  et 
en  H  leur  intensité  est  de  beaucoup  diminuée.  Afin  de  traiter  la 
chose  à  mon  entière  satisfaction,  j’ai  employé  une  grille  à  dilïrac- 
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tion  avec  les  mêmes  résultats  que  ceux  donnés  dans  les  figures 
que  nous  avons  considérées. 

Dans  une  communication  lue  devant  la  British  Association,  en  Août 
dernier,  je  faisais  observer  qu’il  était  nécessaire  detre  très  prudent 
en  mesurant  l’intensité  de  la  lumière  du  jour  par  le  chlorure,  et 
l’examen  subséquent  que  j’ai  fait  du  sujet,  m’a  confirmé  plus  que 
jamais  dans  l’opinion  que  j’avais  émise  précédemment. 


Méthodes  pour  obtenir  des  mélanges  d’iodure  et  de  bromure 
d’argent,  d’iodure  et  de  chlorure  d’argent,  etc. 

Pour  essayer  les  mélanges  d’iodure  et  de  bromure,  j’ai  préparé  du 
papier  en  le  plongeant  dans  une  solution  d’iodure  et  de  bromure  de 
potassium,  le  mélange  étant  fait  de  façon  à  ce  que  ces  deux  sels 
soient  en  proportions  définies  l’un  par  rapport  à  l’autre,  chacun  des 
deux  sels  étant  supposé  entièrement  décomposé  par  le  nitrate  d’ar¬ 
gent,  ce  qui  n’arrive  malheureusement  jamais  d’une  façon  absolue; 
aussi,  les  résultats  obtenus  avec  le  papier  ne  doivent  ils  être  admis 
qu’avec  quelque  réserve.  Les  chimistes  savent  que  le  bromure 
ou  le  chlorure  d’argent  ne  peuvent  exister  en  présence  d’un  iodure 
soluble. 

Par  conséquent,  lorsque  un  iodure  et  un  bromure  se  trouvent 
dans  le  papier,  l’iodure  d’argent  se  formera,  puis  ensuite  le 
bromure,  de  même  avec  l’iodure  et  le  chlorure,  l'iodure  d’argent 
se  formera  le  premier,  puis  ensuite  le  chlorure;  et  enfin  avec  le 
bromure  et  le  chlorure,  le  bromure  se  formera  le  premier,  le 
chlorure  ensuite. 

Il  était  nécessaire  de  faire  ces  remarques  pour  pouvoir  se  faire 
une  idée  exacte  des  résultats  que  l’on  examinera. 

Les  mêmes  remarques  s’appliquent  tout  aussi  bien  lorsqu’on 
prépare  une  couche  sensible,  contenant  les  deux  sels,  au  moyen  du 
bain  de  nitrate  ordinaire,  et  qu’on  ne  laisse  séjourner  la  plaque 
qu’un  temps  fort  court  dans  le  bain.  Le  seul  moyen  d’obtenir  des 
résultats  bien  définis  semble  être  d’employer  des  émulsions 
séparées,  dans  lesquelles  une  quantité  définie  de  chlorure,  bromure 
•ou  iodore  solubles,  est  complètement  convertie  en  chlorure,  bromure 
ou  iodure  d’argent,  puis  de  mélanger,  après  lavage,  ces  émulsions 
dans  les  proportions  requises.  C’est  de  cette  manière  que  furent 
obtenues  les  émulsions  qui  feront  à  présent  l’objet  de  notre  étude. 
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Je  désire  appeler  ici  l’attention  du  lecteur  sur  une  propriété 
assez  remarquable  de  l’iodure  d’argent.  On  sait  que  si  cet  iodure 
est  [>réparé  avec  un  excès  d’iodure  soluble,  l’iodure  d’argent 
est  complètement  insensible  à  la  lumière.  Par  conséquent,  si  nous 
préparons  une  émulsion  au  collodion,  par  exemple,  contenant  de 
l’iodure  en  excès,  que  nous  la  lavions  comme  d’ordinaire,  et  qu’après 
avoir  redissout  la  couche  résultant  des  opérations  de  lavage,  nous 
l’exposions  à  la  chambre  noire,  il  n’y  aura  aucune  espèce  de  dévelop¬ 
pement  qui  révélera  une  image. 

Si  cependant,  à  cette  émulsion,  on  n’ajoute  seulement  qu’une 
goutte  d’une  émulsion  au  bromure  ou  au  chlorure,  la  sensibilité 
apparaîtra.  Ceci  semble  dû  à  ce  que  la  dernière  trace  d’iodure 
soluble  est  convertie  en  iodure  d’argent. 

Mélanges  d’iodure  et  de  bromure  d’argent. 

I.  Proportions  équivalentes  de  bromure  et  d' iodure. 

Le  papier  fut  plongé  dans  une  solution  à  proportions  équivalentes 
d’iodure  et  de  bromure  soluble,  et,  après  séchage,  sensibilisé  dans 
un  bain  à  10  n/0  de  nitrate  d’argent  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
que  le  dos  du  papier  soit  devenu  complètement  humide.  La  solution 
de  nitrate  d’argent  avait  été  acidifiée,  afin  d’empêcher  la  formation 
de  sous-sels. 

Une  bande  de  ce  papier,  encore  humide,  fut  soumise  à  l’action  du 
spectre,  et  l’impression  fut  notée.  Le  résultat  se  trouve  à  la  figure  47. 

Du  papier  semblable  fut  lavé,  traité  par  le  nitrite  de  potassium, 
et  exposé  à  l’état  humide.  L’effet  de  l’action  du  spectre  est  montré 
dans  la  même  figure  47. 

Du  papier  fut  ensuite  lavé,  et  quelques  parties  en  furent  traitées 
par  une  solution  de  bromure  de  potassium,  puis  lavées  de  nouveau. 
Des  bandes  de  ces  deux  spécimens  furent  séchées  et  exposées  au 
spectre,  et  dans  les  deux  cas,  l’action  par  impression  se  montre 
comme  dans  la  figure  48.  De  semblables  papiers  furent  exposés  à 
l’état  humide  sans  aucun  changement  dans  le  résultat.  Ensuite,  du 
papier  préparé  comme  ci-dessus  fut  mis  à  sécher  avec  un  excès  de 
nitrate  d’argent,  puis  on  l’exposa  et  l’on  obtint  de  nouveau  à  peu 
près  la  figure  48,  de  même  que  pour  le  papier  lavé,  traite  au  nitrite 
de  potassium,  puis  séché. 

La  différence  entre  les  courbes  47  et  48  est  très-remarquable, 
et  semble  à  première  vue  ne  pouvoir  s’expliquer.  Cependant,  l’étude 
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des  expériences  décrites  permet  d’expliquer  la  contradiction  appa¬ 
rente  des  résultats. 

Selon  les  livres  de  chimie,  le  brome  déplace  l’iode  en  combinai¬ 
son,  alors  que  l’iodure  déplace  le  bromure.  Des  recherches  récentes 
semblent  devoir  modifier  la  première  idée  dans  une  certaine  mesure. 
Le  brome  ne  déplace  qu’une  proportion  définie  d'iode,  lorsque  ce 
corps  est  en  excès  ;  mais  pour  ce  que  nous  étudions,  nous  pouvons 
considérer  comme  exacte  cette  première  idée. 

Lorsque  le  papier  fut  exposé  à  l’état  humide  avec  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  ou  du  nitrite  de  potassium  (je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que 
les  autres  halogènes  absorbants  ont  donné  le  même  résultat), 
l’iodure  et  le  brome,  mis  en  liberté  par  l’action  de  la  lumière,  furent 
immédiatement  absorbés  par  le  nitrate  ou  le  nitrite;  dans  un  cas,  il 
s’est  formé  de  l’iodure  (ou  du  bromure)  d’argent  et  de  l’iodate  (ou  du 
bromate)  d’argent,  et  dans  l’autre  cas,  de  l’iodure  ou  du  bromure  de 
potassium;  de  façon  que  chacune  des  deux  espèces  de  sel  sensible 
devait  avoir  une  action  complète. 

Le  papier  ayant  été  lavé  et  exposé  à  l’etat  sec,  le  résultat  fut 
différent,  et  l’on  est  amené  cà  se  demander  ce  qu’il  est  advenu  de 
l’iode  et  du  brome  mis  en  liberté  par  la  lumière? 

Si  l’iodure  d’argent  est  exposé  à  la  lumière  et  traité  avec  une  trace 
de  brome,  le  sous-iodure  se  combine  avec  le  brome,  et  toute  trace 
de  l’action  de  la  lumière  est  détruite.  Ainsi,  en  exposant  à  la 
lumière  le  mélange  d’iodure  et  de  bromure,  l’iode  et  le  brome  sont 
rois  en  liberté,  le  brome  se  combinant  immédiatement  avec  le  sous- 
iodure  et  le  détruisant  : 

AgJ  -+-  Br  =  Ag2IBr 

le  seul  facteur  restant  étant  le  sous-iodure,  qui  est  développable.  On 
peut  dire  maintenant  que  l’iode  libéré  doit  aussi  détruire  les  sous- 
sels  ;  mais  il  est  un  fait  acquis  que,  en  présence  de  la  lumière, 
l’iode  n’a  pas  le  pouvoir  de  détruire  le  sous-iodure,  puisqu’il  est 
immédiatement  de  nouveau  expulsé  de  la  molécule  0). 

L’iodure  peut  détruire  la  molécule  de  sous-bromure  formé,  et 
former  une  nouvelle  molécule  saturée,  comme  suit  : 

Ag2Br  -4- 1  =  Ag-Brl. 


(1)  En  même  temps,  il  faut  noter  que  l’iodure  est  beaucoup  moins  sensible 
à  la  lumière,  lorsque  l’iode  ne  se  trouve  pas  en  présence  d’un  absorbant.  Ceci 
s’explique  amplement  par  la  recombinaison  tout  au  moins  d’une  partie  de 
l’iode  mis  en  liberté  avec  la  molécule  de  sous-iodure. 
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Que  les  deux  molécules  Ag-Brl  ou  Ag2IBr  aient  la  même  valeur, 
est  en  réalité  encore  sans  importance,  quoiqu’il  paraisse  en  être 
ainsi.  Si  les  équivalents  du  brome  et  de  l’iode  étaient  égaux,  c’est- 
à-dire  si  le  bromure  et  l’iodure  d’argent  étaient  repartis  également, 
en  supposant  que  les  deux  actions  aient  eu  lieu,  la  partie  du  spectre 
dans  laquelle  l’iodure  et  le  bromure  sont  également  sensibles  devrait 
montrer  une  destruction  complète  d’une  image  développable,  et 
aussi  d’une  image  par  impression  directe. 

Le  point  en  question  est  sans  doute  près  de  G,  et  si  nous  analy¬ 
sons  la  courbe  de  la  fig.  48,  nous  voyons  qu’il  y  a  peu  d’effet  aux 
environs  de  G,  alors  qu’il  y  a  augmentation  d’effet  entre  G  et  F. 
Pour  élucider  davantage  cette  question,  du  papier  préparé  avec  du 
bromure  d’argent  lavé  fut  exposé  à  la  lumière  jusqu’à  ce  qu’il  fut 
devenu  complètement  noir;  ce  papier  fut  alors  traite  par  une  solu¬ 
tion  très  faible  d’iode,  puis  exposé  au  spectre  ;  le  résultat  en  est 
donné  fig.  74,  dans  laquelle  on  verra  que  la  nouvelle  molécule  est 
plus  sensible  au  vert  entre  G  et  F,  qu  au  dessus  de  G  ;  de  fait,  nous 
avons  comparativement  peu  d’action  en  G  et  au-dessus.  Dans  ce  cas, 
nous  avons  préparé  un  papier  contenant  1  imitation  absolue  de 
l’action  qui  a  lieu  dans  le  mélange  d’iodure  et  de  bromure. 

On  ne  peut  pas  dire  que  par  ce  traitement,  on  obtienne  Ag2I2  -+* 
Ag*Br2,  puisque  la  molécule  formée  par  la  lumière  est  Ag2Br,  et 
l’addition  d’iode  sert  simplementà  former  Ag2BrI  qui  est  fort  différent 
d’un  simple  mélange.  Cette  expérience  tend  à  démontrer  que  cette 
nouvelle  molécule  est  plus  sensible  au  bleu  vert,  qu’au  violet.  Il 
reste  à  se  demander  comment,  lorsque  le  premier  papier  est  exposé 
au  spectre,  nous  n’avons  pas  seulement  une  chute  de  sensibilité  en 
G  et  au-delà,  mais  aussi  une  plus  grande  sensibilité  dans  le  vert. 

L'iodure  d’argent,  comme  cela  a  été  démontré,  n’est  [tas  le  moins 
du  monde  sensible  au  delà  d’une  très-petite  région  en  dessous  de  G; 
par  conséquent,  dans  le  vert,  le  seul  composant  du  mélange  d’iodure 
et  de  bromure  qui  puisse  être  influencé,  c’est  le  bromure.  Comme 
nous  le  savons,  lorsque  le  bromure  est  influencé,  un  atome  de  brome 
est  mis  en  liberté  dans  la  molécule. 

A  g2  Br*  =  A  g*  Br  -+-  Br. 

L’atome  de  brome  rnis  en  liberté  attaque  immédiatement  la 
molécule  d'iodure  la  plus  voisine,  et  forme  une  molécule  nouvelle  de 
bromo-iodure  mettant  en  liberté  de  l’iode 

Br  +  A  g*  I*  =>  Ag2  I  Br  -h  1 
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L’iode  se  dégage  ou  bien  forme  la  molécule  Ag2  Br  I,  comme 
suit  :  Ag2  Br  I  =  Ag1  Br  I. 

Ici,  il  est  donc  probab'e  que  nous  avons  une  nouvelle  molécule 
saturée  formée  par  l’action  de  la  lumière,  qui, pendant  sa  formation, 
est  susceptible  d’être  influencée  à  son  tour  par  la  lumière.  Que 
l’iode  ou  le  brome  soient  mis  en  liberté  dans  cette  nouvelle  molécule, 
je  ne  puis  l’affirmer  à  présent,  mais  je  crois  que  c’est  l’iode, 
puisque  en  développant  au  révélateur  alca'in,  la  densité  se  trouve 
facilement  obtenue  lorsqu’on  l’expérimente. 

Pour  résumer,  la  différence  entre  la  forme  des  courbes  47  et  48 
semble  dépendre  de  la  destruction  du  sous-iodure  à  sa  formation,  et 
de  sa  conversion  en  une  nouvelle  molécule,  qui  est  sensible  au  bleu 
vert,  cette  même  nouvelle  molécule  étant  formée  par  la  mise  en 
liberté  du  brome  de  la  molécu'e  de  bromure  d’argent  lors  de  la  for¬ 
mation  du  sous-bromure.  Dans  le  cas  du  papier  séché  en  présence 
du  nitrate  d’argent  et  du  nitrite  de  potassium,  on  obtient  le  même 
résultat.  Le  brome  et  l’iode  attaquent  ces  sels  avec  difficulté 
lorsqu’ils  sont  à  l’état  cristallin,  et  de  là  formeront  de  préférence 
les  nouvelles  molécules  comme  auparavant. 

La  fig.  49  montre  la  courbe  du  papier  lavé  développé  par  le 
citro-oxalate  ferreux;  on  obtient  à  peu  près  le  même  résultat  par 
le  développement  acide;  on  observe  seulement  une  dépression  moins 
prononcée  de  la  dépression  de  la  courbe  entre  h  et  G. 

Pour  démontrer  cela  plus  clairement,  nous  avons  (fig.  50)  le 
cas  d’une  couche  de  collodion  contenant  parties  égales  d’iodure 
et  de  bromure  d’argent,  et  un  excès  de  nitrate  d’argent,  ce  dernier 
sel  absorbant  à  la  fois  l’iode  et  le  brome  mis  en  liberté.  A  la 
figure  52,  nous  avons  les  résultats  obtenus  avec  la  même  couche, 
complètement  dépouillée  par  le  lavage  de  tout  excès  de  nitrate 
d’argent.  Que  les  plaques  soient  développées  par  le  révélateur 
acide,  alcalin  ou  ferreux,  les  courbes  restent  les  mêmes  dans 
toutes  les  parties  essentielles.  A  la  figure  51,  nous  avons  la  courbe 
résultant  du  même  mélange  (proportions  équivalentes  éga'es)  con¬ 
tenu  dans  la  gélatine  et  développé  à  l’alcalin  ou  bien  à  l’oxalato 
ferreux.  A  première  vue,  on  peut  dire  que  cette  action  est  due  à  la 
propriété  de  la  lumière  de  renverser  l’image,  propriété  que  j’ai  traitée 
dans  les  Proceedings  of  the  Royal  Society ,  en  1878,  et  dans  le 
Philosophical  Magazine,  en  1880.  Mais  cela  n’est  pas  le  cas,  ainsi 
que  cela  est  démontré  figure  53,  où  l’exposition  a  été  excessivement 
courte;  de  fait,  dans  le  cas  de  poses  très-courtes,  la  courbe  partait 
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en  h  et  atteignait  un  maximum,  ainsi  qu’on  le  voit  fig.  53.  Ces 
résultats  sont  excessivement  intéressants  et  importants.  Il  y  a, 
dans  le  Lehrluch  lier  Photographie,  Berlin,  1878,  du  Dr  Vogel,  une 
figure  montrant  quelque  chose  de  semblable,  mais  sans  la  moindre 
explication  de  la  cause,  et  je  ne  sache  pas  que  d'autres  observateurs 
aient  remarqué  le  fait. 

Trois  parties  d'Iodure  pour  une  de  Bromure. 

Lorsqu’on  prend  trois  équivalents  d’iodure  d’argent  pour  un  de 
bromure,  les  courbes  sont  quelque  peu  modifiées.  Lorsque  du  papier 
préparé  dans  les  proportions  ci-dessus  est  impressionné  par  le 
spectre,  nous  avons  la  courbe  fig.  51.  —  Exposé  à  l’état  humide  en 
présence  du  nitrate  d’argent  ou  de  toutautre  sensibilisateur  inorga¬ 
nique,  nous  avons  presque  un  J'ac  sitnile  de  la  courbe  figure  47. 

Le  papier  lavé,  développé  par  un  révélateur  acide,  montre  que 
la  proportion  d’iodure  est  tellement  grande  en  comparaison  du 
bromure,  que  le  sous*iodure  n’est  pas  du  tout  détruit,  et  nous  avons 
le  maximum  correspondant  au  maximum  de  l’iodure  d'argent  pur, 
figure  55.  —  Le  même  papier  développé  au  citrate  ferreux  donne 
une  légère  dépression  près  de  G,  fig.  56.  —  La  différence  entre  55 
et  56  est  due  apparemment  à  ce  fait  que  l’iodure  d’argent  a  plus  de 
pouvoir  attractif  pour  précipiter  l’argent  à  l’état  métallique  que  n’en 
a  le  bromure  (fait  qui  est  bien  connu)  et  que  le  bromure  est  plus 
susceptible  de  réduction  que  l’iodure. 

Les  fig.  57  et  58  sont  digues  d’attention.  Elles  donnent  les 
résultats  de  l'exposition  de  la  même  plaque  pendant  differents 
espaces  de  temps.  Cette  plaque  fut  préparée  au  bain  de  nitrate 
d’argent,  et  exposée  en  présence  de  nitrate  d’argent  libre.  En  prenant 
la  fi,r.  57  seule,  on  peut  supposer  que  nous  avons  un  cas  similaire  de 
celui  que  nous  venons  de  considérer,  puisque  nous  trouvons  une 
sensibilité  remarquablement  plus  grande  (en  apparence)  dans  le 
vert  que  dans  le  violet,  et  cependant  nous  avons  l’image  formée  en 
présence  d’un  excès  de  nitrate  d’argent,  ce  qui  serait  contraire  à  la 
théorie  que  j’ai  émise.  La  fig.  58,  cependant,  explique  cette  diffé¬ 
rence  ;  on  trouve  que  le  maximum  est  en  G,  et  dans  ce  cas,  la 
dépression  dans  la  courbe  de  la  fig.  57  est  due  au  renversement 
dont  nous  avons  parlé. 

La  fig.  59  donne  la  courbe  obtenue  par  le  même  mélange  de 
trois  parties  d’iodure  pour  une  de  bromure,  à  l'état  d  émulsion 
dans  la  gélatine;  la  petite  courbe  montre  une  pose  courte. 


l'JU 


TABLEAU  N°  4. 


A”Br  «*x j»os«*  l.i  lumière,  (r;iitO  p.ir  Itiif-rimé  et  puis 
i  I,  exposé  au  spectre*  dcuelupj>c  roulement» 

Remarque  :  Les  mots  anglais  des  clichés  sont  IïudJy  :  Rouge  vermeil  ;  Pinh  :  Rose;  Grc  y  :  Gris. 


SA"!  +  AgBr,  sur  papier,  développé  à  Par  déceloy.pement 
l’acide  gulli<|ue. 


ÔAgl  +  AgBr,  sur  papier,  développé  Dito. 

au  citrate  ferreux. 


3Ag|  +  AgBr  +  AgNOâ,  collodion,  Dito. 

plauue  liuinide,  rév  élatcur  acide  ou  (pose  longue), 
alcalin. 

Dito  Dito  Par  dévelopj  evnn 

(pose  courte). 

ÔAgl  +  AgBr.  dans  la  gélatine,  révéla-  Dito. 

leur  alcalin  ou  à  l'oxalnte  ferreux.  (pose  longue). 

Agi  +ôAgBr,  sur  papier,  ou  dans  le  Par  décelopyenient 
rotloilion,  révélateur  au  eitro-oxa-  (pose  longue), 
laie  ferreux. 

Dito  Dito  (pose  courte). 


Agi  +  ôAgBr.  dans  la  gélatine,  révéla-  Par  dérelopjtemevt 
leur  à  Voxnl.de  ferreux.  (pose  longue). 


Dito  Dito  (pose  courte). 


ôAgl  +  AgCI  +  AgNOâ,  sur  papier,  ou  Par  impression 
le  même  lavé,  mais  tous  deux  secs.  dirtclt. 


Agi  +  AgCI  4-  AgN'03,  humide,  ou  Dito. 

ôAgl  +  AgCI  4  K  O  a  humide. 


ôAgl  +  Agt.l  +  AgNOâ,  ou  ôAgl  4-  Par  dit eloincment 
AgCI  4  KN02,  sur  papier,  déve¬ 
loppés  avec  l'aride  galliquc,  ou  le 
cilrooxalate  ferreux. 

ôAgl  *■  Agel  lavés,  sur  papier,  révéla-  Dito. 

leur  au  eitro-oxalatc  ferreux. 


ÔAgl  +  AgCI,  dans  la  gélatine,  déve-  Dito. 

loppés  à  l’oxalate  ferreux. 


Agi  4-  AgCI.  dans  la  gélatine,  déve-  Dito. 

loppé  à  l'oxalnte  ferreux. 


Agi  4-  o AgCI,  sur  papier,  lavé.  Par  ntt/  tension  directe . 


Agi  4-  ôAgCl  é  Ag.NOi,  humide.  Dito. 


Agi  4  ÔAgCl,  dans  la  gélatine,  ou  sur  Par  développement 
pallier,  développés  au  révélateur 
ue'de,  ou  au  citrooxalate  ferreux. 

Agi  1  ÔAgCl  4-  AgNOâ,  révélateur  Dito. 

acide. 
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Une  partie  d'iodure  et  trois  de  Bromure. 

Nous  arrivons  maintenant  à  un  mélange  d’une  partie  d’iodure 
d’argent  pour  trois  de  bromure.  Je  n’ai  pas  décrit  les  spectres 
puisqu’ils  correspondent  presque  aux  figures  47  à  48. 

Si  nous  comparons  les  courbes  00  et  57,  nous  observons  une 
singulière  similitude  entre  ces  deux  courbes,  mais  si  nous  consi¬ 
dérons  la  figure  61,  due  à  une  pose  courte  sur  la  même  plaque,  nous 
verrons  immédiatement  que  les  dépressions  près  de  G-  sont  dùes  à 
des  causes  différentes  :  la  dépression  de  la  fig.  61  est  causée  par  la 
formation  de  la  nouvelle  molécule.  Les  fig.  60  et  61  sont  également 
les  courbes  données  par  le  papier  préparé  avec  les  équivalents 
ci-dessus  d’iodure  et  de  bromure,  et  aussi  les  mêmes  dans  le  collo- 
dion  et  développées  au  moyen  d'un  sel  ferreux  organique.  Déve¬ 
loppée  au  moyen  d’un  révélateur  acide,  la  courbe  dans  la  région 
plus  réfrarigible  est  un  peu  p'us  prononcée  comme  caractère. 

Les  figures  62-63  montrent  les  mêmes  équivalents  à  letat  d’émul¬ 
sion  à  la  gélatine  et  développés  à  l’oxalate  ferreux. 

On  remarquera  que  les  différentes  proportions  équivalentes  du 
bromure  à  l'iodure  se  montrent  dans  les  courbes,  plus  particuliè¬ 
rement  lorsqu’on  fait  la  comparaison  entre  les  figures  51,  59  et  02. 

Mélange  d'iodure  et  de  chlorure.  —  Trois  équivalents  d'iodure  pour 

un  de  chlorure. 

Lorsque  le  papier  est  préparé  avec  trois  équivalents  d  iodure 
d’argent  pour  un  de  chlorure,  et  puis  lavé  et  séché,  ou  bien  exposé 
en  présence  de  nitrate  d’argent  ou  de  nitrite  de  potassium  séchés, 
nous  avons  la  courbe  montrée  par  la  fig.  64.  Si.  d’un  autre  côté, 
nous  exposons  le  même  papier  à  l’état  humide,  avec  le  nitrate 
d’argent  ou  le  nitrite  de  potassium,  nous  avons  la  courbe  montrée 
par  la  fig.  65.  Le  raisonnemeut  suivi  pour  le  mélange  d’iodure  et  de 
bromure  s’applique  également  bien  ici,  les  résultats  étant  modifiés 
par  le  déplacement  du  maximum  du  chlorure  qui  est  environ  en 
tji  Hg.  Dans  la  fig.  64,  la  partie  la  plus  réfrangible  du  spectre 
jusqu’à  G  est  vermeille,  entre  G  et  P  rose,  et  au  delà  grise.  Cette 
différence  dans  la  couleur  indique  une  différence  dans  le  composé 
influencé  de  même  que  dans  tous  les  autres  spectres  photographiés 
où  les  différentes  couleurs  sont  imprimées  ou  développées.  Selon 
notre  théorie,  la  molécule  influencée  au  delà  de  G  dans  le  violet  et 
l’ultra  violet  serait  Ag2P  -+-  AgICl,  et  entre  G  et  E,  Ag2ICl  -v  Ag*CP 


192  - 


seul.  Le  gris  est  probablement  dû  ici  au  composé  organique  d’argent 
formé  dans  le  papier. 

La  fig.  66  montre  les  mêmes  équivalents  contenus  dans  du  papier 
ou  du  collodion,  et  exposés  à  la  lumière  en  présence  de  nitrate 
d’argent,  ou  de  tout  autre  sensibilisateur,  à  l’état  humide,  et  déve¬ 
loppé  à  l’acide  ou  au  citro-oxalate  ferreux,  la  légère  modification 
due  au  premier  révélateur  cité  ci-dessus  se  maintenant  toujours. 
La  fig.  67  montre  le  même  papier  ou  la  même  émulsion  au  collodion, 
avec  lavage  et  développement  au  citro-oxalate  ferreux.  La  fig.  68 
montre  les  mêmes  à  l’état  d’émulsion  à  la  gélatine  et  développés 
avec  le  même  révélateur  ferreux.  Il  y  a  une  différence  dans  les 
courbes  obtenues  avec  le  collodion  ou  la  gélatine,  elle  provient 
uniquement  de  ce  que  le  premier  est  essentiellement  poreux,  et  que 
la  dernière  est  d'une  couche  presque  continue. 

Un  équivalent  d'iodure  pour  trois  de  chlorure. 

Lorsqu’on  prend  trois  équivalents  de  chlorure  d’argent  pour  un 
d’iodure,  nous  avons,  par  impression  sur  un  papier  lavé,  la  courbe 
montrée  par  la  fig.  70;  en  exposant  le  même  papier  humide  en 
présence  du  nitrate  d’argent,  nous  avons  la  fig.  71  ;  on  peut  toujours 
appliquer  le  même  raisonnement  que  celui  suivi  pour  le  mélange  de 
bromure  et  d’iodure.  Les  fig.  72-73  montrent  les  mêmes  équivalents 
de  sels  sensibles  contenus  dans  le  papier,  la  première  montrant, 
l’action  du  développement  sur  les  sels  lavés,  et  la  dernière  sur  les 
mêmes  exposés  en  présence  de  nitrate  d’argent  à  l’état  humide. 

Le  fig.  69  montre  l’effet  du  spectre  sur  des  proportions  égales  de 
chlorure  et  d’iodure  à  l’état  d’émulsion  dans  la  gélatine. 

Le  papier,  ainsi  qu’une  couche  de  collodion,  contenant  du  chlorure 
d’argent,  ont  été  insolés,  puis  traités  avec  une  solution  d’iode  jusqu'à 
disparition  de  la  teinte  noire,  puis  lavés  et  exposés  avec  ou  sans 
sensibilisateurs;  nous  avons  eu  à  peu  près  les  mêmes  résultats  par 
impression  ou  par  développement,  ainsi  que  le  démontre  la  fig.  71, 
nous  avons  donc  jugé  inutile  de  répéter  ces  courbes.  (La  même  chose 
s’applique  au  bromure  insolé  traité  par  l’iode,  exposé  au  spectre 
et  développé.) 

Ceci  semble  être  la  confirmation  de  la  manière  de  voir  déjà  mise 
en  avant  en  ce  qui  concerne  la  formation  d’une  nouvelle  molécule, 
dans  le  cas  du  chlorure  et  de  l’iodure,  la  nouvelle  molécule  prenant 
la  forme  de  A^Cl  I,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  indiqué. 
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D’après  ces  résultats,  nous  pouvons  faire  observer  que  pour  obte¬ 
nir  un  composé  sensible  au  vert,  on  doit  employer  un  mélange 
d’iodure  et  de  bromure,  ou  d’iodure  et  de  chlorure,  mais  le  premier 
de  préférence  parce  qu’il  est  plus  sensible.  La  même  sensibilité  à  la 
lumière  peut  être  obtenue  en  employant  le  premier  mélange  dans 
une  émulsion  à  la  gélatine,  plutôt  qu’en  employant  le  bromure  seul, 
la  sensibilité  étant  conservée  par  un  déplacement  du  maximum  vers 
le  vert. 

Mélanges  de  chlorure  et  de  bromure  d'argent. 

Il  n’y  a,  dans  le  mélange  de  ces  deux  sels  sensibles,  rien  qui 
appelle  des  remarques  spéciales.  Les  spectres  obtenus  par  impression 
ou  bien  par  développement  semblent  être  une  combinaison  des  spec¬ 
tres  imprimés  sur  chacun  d’eux  individuellement;  il  y  a  simplement 
une  légère  prolongation  vers  l’extrémité  la  moins  réfrangible. 

Mélange  d'iodure,  de  bromure  et  de  chlorure  d'argent. 

Lorsque  ces  trois  sels  sont  combinés  en  même  temps,  nous  avons 
des  spectres  très  semblables  aux  spectres  produits  sur  l’iodure  et  le 
chlorure,  ou  l’iodure  et  le  bromure,  avec  prolongation  vers  le  rouge. 

Conclusions . 

Dans  une  communication  faite,  en  1880,  à  la  Photographie  Society 
of  Great  Britain,  j’avais  recommandé  l’addition  d’une  petite  quan¬ 
tité  d’iodure  au  bromure  employé  dans  la  préparation  de  l’ému'sion 
à  la  gélatine.  En  examinant  soigneusement  les  spectres  photogra¬ 
phiés  sur  ces  plaques  (contenant  i/i-2  d’iodure  pour  n/1-2  de  bro¬ 
mure)  j’ai  trouvé  des  traces  de  perte  de  sensibilité  vers  G.  Je  disais 
aussi  que  l’addition  d’iodure  diminuait  la  sensibilité  du  bromure 
aux  rayons  rouges;  l’examen  des  courbes  données  pour  les 
mélanges  de  bromure  et  d’iodure  d’argent,  prouve  la  vérité  de  ce 
que  j’avançais  alors. 

On  remarquera  que  je  n’ai  pas  étudié  l’action  des  sensibilisateurs 
organiques  sur  les  sels  haloïdes,  préparés  avec  un  excès  de  nitrate 
d’argent,  puis  lavés,  et  recevant,  alors  l’application  de  ce  sensibili¬ 
sateur.  Je  n’ai  traité  que  des  sels  haloïdes  eux-mêmes,  parce  que  je 
voulais  éliminer  tout  effet  étranger  qui  aurait  modifié  l’action  du 
spectre.  J’ai  l’intention  d’entrer  dans  cette  partie  du  sujet  dans 
une  communication  prochaine. 

W.  DE  W.  Abney. 

(Traduction  faite  pour  le  Bulletin  par  M.  H.  C.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 


Photographisches  Wochenblatt.  —  JV°  10. 

Dans  ce  numéro,  le  Dr  Schauss  donne  un  procédé  qui  permet 
aux  plaques  du  procédé  humide  une  longue  exposition  dans  la 
chambre  noire.  Il  ne  se  sert  pas  d’un  collodion  spécial,  mais  recom¬ 
mande  une  double  immersion  dans  le  bain  d’argent.  Après  l’exposition 
et  immédiatement  avant  le  développement,  il  plonge  les  plaques  dans 
le  second  bain,  qui  ne  contient  que  fort  peu  de  nitrate  d’argent, 
acidulé  de  quelques  gouttes  d’acide  nitrique.  Le  développateur  à 
employer  sera  plus  faible  que  celui  dont  on  se  sert  d’ordinaire  et 
sera  très-acide.  Le  docteur  affirme  que  sa  méthode  dépasse  toutes 
les  autres. 

N"  1 1 . 

Ce  numéro  renferme  un  long  article  sur  le  coût  des  clichés 
au  gélatino-bromure  et  de  celui  des  plaques  au  collodion.  Après 
avoir  cité  beaucoup  de  chiffres,  l’auteur  finit  par  avouer  que  c’est  à 
chaque  opérateur  à  trancher  cette  question.  Il  admet  que  deux  photo¬ 
graphes  soutenant  les  versions  les  plus  contraires  peuvent  avoir  tous 
les  deux  raison,  tout  dépend  du  point  de  vue  auquel  on  se  place. 

N°  14. 

Nous  remarquons  un  procédé  pour  rendre  transparentes  des 
épreuves  sur  papier.  Si  les  résultats  du  procédé  sont  tels  que  le 
dit  l’auteur,  un  grand  pas  aura  été  fait  dans  des  recherches  ana¬ 
logues.  L’épreuve  sera  plongée  dans  un  bain  de  cire  ou  de  parafine 
fondue  et  presque  bouillante;  lorsque  la  cire  aura  pénétré  dans  les 
pores  du  papier,  l’épreuve  sera  retirée  du  bain.  Il  s'agit  maintenant 
de  chasser  l’excédant  de  cire  qui  en  refroidissant  formerait  épaisseur 
et  nuirait  à  la  transparence;  à  cet  effet  on  place  l'épreuve  entre 
deux  feuilles  de  papier  ordinaire  et  l’on  presse  le  tout  au  moyen 
d’un  fer  à  repasser  chaud. 

On  arrête  ce  travail  lorsque  l’image  aura  perdu  sa  surface  miroi¬ 
tante  et  ressemble  plutôt  à  une  étoffe  de  soie.  Si  l’épreuve  montre 
encore  des  parties  opaques,  l’opération  sera  à  recommencer  jusqu’à 
entière  réussite. 
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Photographisches  Archiv.  —  iVü  450. 

Deux  recettes  utiles.  Si  votre  papier  albuminé  donne  au  fixage 
des  ampoules,  préparez  un  bain  d’argent  à  11  °/u  et  laissez  flotter 
le  papier  deux  fois  plus  de  temps  que  précédemment.  Les  ampoules 
ne  reviendront  plus. 

Voulez-vous  au  ba3  de  vos  épreuves  une  inscription  que  vous 
puissiez  reproduire  à  l’impression  du  positif?  Prenez  une  feuille 
de  papier  que  vous  couvrez  d’une  solution  de  gélatine  et  de  gomme, 
faites  alors  votre  inscription  sur  cette  feuille  au  moyen  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  ou  d’alun  de  chrome.  Sur  le  verre,  mis  à  nu,  de 
votre  négatif,  vous  appliquez  cette  feuille  et  vous  exposez  le  tout  à 
la  lumière.  Développez  par  l’eau  chaude  et  votre  inscription  sera 
fixée  sur  votre  négatif. 

N.  B.  Ne  jamais  traiter  ainsi  les  négatifs  au  gélatino-bromure 
sans  les  avoir  passé  à  l’alun  et  pour  cause. 

Deutsche  Photographen  Zeitung.  —  JV°‘  10,  11. 

Ces  deux  numéros  renferment  de  longs  articles  sur  la  photogra¬ 
phie  microscopique  qu’il  est  impossible  de  résumer.  O.  C. 

The  Photographie  Times  and  American  Photographer.  — 

N°  135. 

Ce  numéro  consacre  un  article  aux  empoisonnements  par  le 
cyanure  de  potassium.  Après  avoir  constaté  Jes  effets  biens  divers 
de  ce  poison  sur  l’économie  animale,  l’auteur  donne  comme  antidote 
souverain  les  sels  de  fer  en  général  et  principalement  le  protosul¬ 
fure.  Quoique  ceci  ait  été  dit  souvent,  il  est  bon  de  le  rappeler  de 
temps  en  temps.  N’avons-nous  pas  vu  dernièrement  un  enfant 
mourir  sous  les  yeux  du  père  qui  ignorait  avoir  sous  la  main  le 
contrepoison  qui  devait  sauver  son  fils  ? 

The  Antony’s  Photographie  Bulletin. 

Le  numéro  constate  le  succès  du  procédé  au  gélatino-chlorure, 
d’après  les  données  du  Dr  Eder. 

Dans  le  numéro  3  du  même  journal  nous  voyons  M.  Taylor 
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rompre  une  lance  en  faveur  des  verres  orange-foncé  rejetant  au  loin 
le  verre  rouge-rubis  pour  l’éclairage  des  laboratoires  ;  prétendant 
que  ces  derniers  sont  préjudiciables  aux  yeux  et  rendent  le  dévelop¬ 
pement  impraticable  !  O-  C. 


Photographie  News.  —  N°  1230. 

Dans  une  réunion  tenue  par  la  Photographie  Society  of  Great 
Britain ,  on  a  discuté  la  question  de  savoir  quel  est  le  meilleur 
vernis  à  employer  pour  les  clichés  au  gelatino-bromure. 

Un  des  procédés  qui  a  rencontre  l’approbation  générale  est  celui 
qui  consiste  à  couvrir  le  cliché  d’abord  d’une  couche  de  collodion 
ordinaire,  et  par  dessus  du  vernis  à  la  gomme-laque.  Il  parait  que 
l’emploi  de  ce  dernier  vernis  seul  est  fort  mauvais,  le  sel  d  argent 
pénétrant  rapidement  et  formant  des  taches  rondes.  La  couche  de 
collodion  doit  avoir  4  fois  l’épaisseur  de  la  couche  de  collodion 
employée  ordinairement  pour  obtenir  les  négatifs.  Le  vernis  ne  doit 
pas  être  appliqué  avant  que  le  collodion  ne  soit  complètement  sec, 
ce  qui  ne  s’obtient  qu’en  soumettant  le  cliché  pendant  assez  long¬ 
temps  à  une  chaleur  modérée.  Il  est  bon  également  pour  protéger  le 
négatif  des  taches  d’argent,  d’interposer  entre  le  négatif  et  le  papier 
positif,  une  feuille  mince  de  gélatine  qui  peut  être  remplacée  chaque 
fois  que  des  taches  se  sont  produites  et  qui  protège  complètement  le 
négatif.  Cette  pellicule  peut  être  préparée  de  la  façon  suivante. 

On  cire  soigneusement  une  plaque  de  verre;  on  verse  du  collodion 
comme  dans  le  procédé  au  charbon.  On  place  alors  la  plaque  dans  do 
l’eau  à  65°  c.  environ,  et  quand  toute  trace  d’alcool  ou  d  ether  a 
disparu,  on  la  recouvre  d’une  solution  chaude  de  gélatine,  dont  voici 


la  formule. 

Eau . 480 

Gélatine . 50 

Alun  de  chrome . î/2 


Lorsque  la  couche  est  sèche,  on  l’enduit  de  nouveau  de  collodion, 
après  quoi,  on  laisse  simplement  sécher,  et  on  détache  la  pellicule 
de  la  plaque  en  coupant  les  bords  avec  un  canif. 

- —  Continuation  de  l’étude  sur  les  objectifs  photographiques. 
Jjobjectif  à  portrait  est  destiné  à  travailler  généralement  avec  une 
ouverture  de  f)2\  à  //4.  Un  objectif  de  ce  genre  de  12  pouces  de 
foyer,  couvre  à  toute  ouverture  8  pouces  en  diamètre.  Si  l’on 
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essayait  de  couvrir  davantage,  il  y  aurait  des  déformations  considé¬ 
rables  de  perspective. 

L’ objectif  universel  est  une  modification  de  l’objectif  à  portrait. 

L’ouverture  est  d’environ  fl 6.  Le  plus  grand  cercle  couvert  par 
un  objectif  universel  de  12  pouces  de  foyer  est  d’un  diamètre  de 
14  pouces  à  toute  ouverture,  ou  de  18  pouces  avec  petit  diaphragme. 

Il  y  a  encore  le  doublet  remplacé  par  Yaplanat ,  puis  le  triplet 
qui  a  été  remplacé  par  1  e  rectilinéaire  rapide;  Y  orthoscopique,  qui 
essaie  de  réduire  la  distortion  de  l’objectif  simple,  donne  un  plus 
grand  angle  et  travaille  à  une  plus  grande  ouverture.  Pour  terminer, 
il  faut  citer  Yantiplanat,  récemment  construit  par  le  Dr  Steinheil 
qui  se  compose  de  deux  combinaisons,  chacune  ayant  des  défauts 
assez  grands,  mais  dans  des  directions  opposées,  de  façon  que  l’une 
corrige  l’autre.  h’antiplanat  se  fait  soit  pour  portraits,  soit  pour 
paysages.  Le  docteur  Eder  en  parle  avec  les  plus  grands  éloges. 

N°  1231. 

—  M.  Victor  Angerer,  de  Vienne,  conseille  l’addition  d’une  petite 
quantité  de  tannin  à  la  solution  d’oxalate  pour  le  développement  des 
plaques  au  gélatino-bromure,  parce  que  cela  donne  plus  de  détails  et 
plus  de  vigueur.  Mais  le  tannin  et  le  fer  ne  s’entendront-ils  pas 
pour  former  une  superbe  encre  noire  ?  Cela  demande  une  explica¬ 
tion,  nous  semble-t-il. 


N°  1232. 

—  M.  Wight  donne  la  formule  suivante  pour  renforcer  les 
négatifs  au  gélatine  bromure. 

A.  Nitrate  d’argent . 3  grammes. 

Eau . 50  n 

Acide  acétique . 1  » 

B.  Acide  gallique . 1  » 

Alcool . 10  » 

On  lave  bien  le  négatif,  on  le  passe  à  l’alun,  puis  pour  renforcer, 
on  prend  un  volume  de  la  solution  A,  étendu  de  4  volumes  d’eau, 
plus  quelques  gouttes  de  la  solution  B. 

—  M.  Burton  a  prouvé  à  peu  près  complètement  dans  une  seance 
de  la  Photographie  Society ,  qu’il  est  presque  impossible  deconstruire 
un  obturateur  à  guillotine  donnant  une  pose  de  i/souo  de  seconde; 
de  même  pour  les  obturateurs  à  ressort.  En  effet,  dit  M.  Burton, 
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un  objet  se  mouvant  à  une  vitesse  suffisante  pour  donner  une  pose 
de  tj sooo  de  seconde  aurait  l’énergie  d’un  de  nos  projectiles  moder¬ 
nes,  lancé  à  travers  l’espace  par  un  canon  rayé.  La  chambre,  qui 
devrait  arrêter  une  fermeture  animée  de  cette  vitesse,  serait  inévi¬ 
tablement  réduite  en  pièces. 

Mais  ce  qui  est  impossible  avec  la  fermeture  à  guillotine  est  par¬ 
faitement  possible  avec  un  disque  tournant;  si  on  emploie  ce  dernier 
pour  ouvrir  et  fermer  l’objectif,  on  peut  arriver  à  une  pose  de  i/sooo 
de  seconde  et  même  moins.  Et  l’on  peut  arriver  à  mesurer  ce  temps 
aussi  facilement  que  l’on  mesure  une  seconde  en  comparaison  d’une 
semaine. 

Voici  comment  les  artilleurs  mesurent  la  vitesse  d’un  projectile. 
Un  disque  métallique  tournant  sur  un  axe  perpendiculaire  à  son 
plan  est  recouvert  de  suie.  Des  fils  électriques  conduisent  du  canon 
au  disque. 

Lorsqu’une  étincelle  électrique  passe  d'un  des  fils  sur  le  disque 
tournant,  la  suie  est  enlevée,  et  il  en  résulte  un  petit  point  brillant. 
Les  extrémités  de  ces  fils  sont  fixées  à  l’intérieur  du  canon  à  de  cer¬ 
taines  distances  connues  et  lorsqu’on  fait  partir  le  canon,  ces  fils 
sont  coupés  l’un  après  l’autre  à  mesure  que  le  projectible  suit  la 
rayure  du  canon.  Lorsqu’un  fil  est  coupé,  une  étincelle  passe  le  long 
du  fil  et  aboutit  au  disque,  de  façon  que  lorsqu’on  a  arrêté  le  disque, 
les  espaces  entre  les  points  brillants  représentent  le  temps  que  le 
projectile  a  mis  à  couper  les  différents  fils  dans  le  canon.  La  vitesse 
de  révolution  du  disque  étant  connue,  il  est  facile  de  transformer  les 
distances  entre  les  points  en  périodes  de  temps,  et  de  cette  façon, 
on  peut  estimer  même  la  millionnième  partie  d’une  seconde.  L’in¬ 
venteur,  le  Capitaine  Noble,  C.  B.,  a  appelé  cet  instrument  Chro- 
noscopc.  (Ne  serait-ce  pas  une  modification  du  chronoscope  de 
Glœseneer?) 

—  M.  B.  J.  Edwards  a  modifié  comme  suit  le  révélateur  pour 
l’émulsion  au  gélatino-chlorure.  On  fait  la  solution  suivante  : 

Acide  citrique . 5 


Eau  distillée . 20 

Ammoniaque  concentrée . 2 


La  chaleur  produite  par  l’addition  de  l’ammoniaque  (sic)  fera 
dissoudre  rapidement  les  cristaux  d’acide  citrique.  Pour  l’employer 
on  prend  3  parties  de  cette  solution,  pour  une  partie  du  révélateur 
ordinaire  à  l’oxalate  ferreux,  (récemment  préparé,  en  ajoutant 


—  199  — 


1  partie  d’une  solution  saturée  de  sulfate  de  fer  à  3  parties  d  une 
solution  saturée  d’oxalate  neutre  dépotasse).  On  ajoute  par  100  ce. 
de  révélateur,  6  à  10  gouttes  d’une  solution  de  bromure  de  potas¬ 
sium  à  10  %. 

Ces  proportions  donneront  un  ton  pourpre.  Pour  obtenir  un  ton 
noir,  on  expose  moins,  et  on  emploie  parties  égalés  de  1  oxalate 
ferreux  et  du  citrate  d’ammoniaque,  avec  quelques  gouttes  en  plus 
de  bromure.  Si  l’on  désire  des  tons  plus  chauds,  on  emploie  6  ou  8 
parties  de  la  solution  de  citrate  pour  1  de  fer.  On  peut  obtenir  ainsi 
toutes  les  teintes  depuis  le  noir  jais  jusqu’au  rouge  rubis.  Mais  plus 
le  révélateur  est  faible,  plus  on  doit  augmenter  l’exposition  à  la 
lumière. 

N°  1233. 

—  Le  gélatino-bromure  devait,  selon  toutes  les  espérances, 
rendre  le  laboratoire  complètement  salubre.  Plus  de  vapeurs  d'éther 
ou  d’alcool  qui  sont  si  délétères.  Mais  voici  que,  à  son  tour,  le  géla¬ 
tino-bromure  produit  des  désordres  tout  au  moins  aussi  graves  que 
ceux  produits  par  le  collodion.  Nous  avons  parle  dernièrement  des 
effets  du  révélateur  alcalin  II  parait  que  la  maladie  devient  assez 
générale  en  Angleterre.  Aussi  est-elle  l’objet  d’une  etude  que  nous 
allons  résumer.  Il  importe  de  savoir  d’abord  quel  est  le  composé 
coupable  du  mal.  Dans  le  révélateur  alcalin,  nous  avons  à  considérer 
l’ammoniaque,  l’acide  pyrogallique  et  le  bromure  de  potassium. 

L’ammoniaque  est  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  tout  soupçon. 

L’acide  pyrogallique,  quoique  étant  un  poison  violent,  pris  inté¬ 
rieurement,  ne  fait  aucun  mal  par  contact.  C’est  un  corps  absorbant 
l’oxygène  avec  avidité,  et  comme  tel  il  ne  devrait  pas  être  nuisible. 
Depuis  longtemps,  on  l’a  employé  sans  accidents.  Combiné  avec 
l’argent,  l’acide  pyrogallique  donne  des  taches  brunes  sur  la  peau, 
mais  tout  à  fait  superficielles,  et  jamais  le  caractère  de  ces  marques 
n’a  été  mis  en  question  au  point  de  vue  hygiénique  (D. 

Reste  le  bromure  de  potassium  qui  provoque,  paraît-il,  une  érup¬ 
tion  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  «  bromide  spots  » ,  taches 


(  1  )  On  a  dit  cependant  qu’une  pommade  à  l’acide  pyrogallique  appliquée  sur 
la  peau  provoque  ur.e  éruption  violente  qu’il  est  fort  difficile  de  guérir.  Nous 
croyons  même  nous  souvenir  que  cette  propriété  a  été  mise  a  profit  par  cer¬ 
tains  médecins  pour  des  cas  spéciaux,  mais  lesquels  ?  ( Note  du  traducteur ). 
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de  bromure.  Cependant,  le  bromure  de  potassium  est  emploj^é  en 
médecine  en  doses  non  pas  infinitésimales,  mais  assez  grandes  au 
contraire.  Pour  les  épileptiques,  on  prescrit  généralement  1,50  gr. 
trois  fois  par  jour;  c’est-à-dire  de  4  à  5  grammes.  Peut  on  admettre 
que  l’on  absorbe  davantage  de  bromure  en  trempant  les  doigts  dans  le 
révélateur,  qui  contient  quelques  gouttes  d’une  solution  faible  de 
bromure.  D’ailleurs,  ne  prescrit-on  pas  le  bromure  également  pour 
les  affections  des  bronches,  ainsi  que  pour  calmer  le  système  ner¬ 
veux,  et  toujours  en  doses  assez  fortes. 

Deux  médecins  anglais  de  grande  réputation  ont  examiné  le  cas, 
et  tous  deux  ont  été  d’accord  pour  déclarer  que  rien  dans  les  solu¬ 
tions  employées  ne  pouvait  déterminer  les  symptômes  qui  ont  été 
décrits.  Seul,  le  biehlorure  de  mercure,  comme  tous  les  composés 
mercuriels,  pourrait  produire  une  forte  salivation  et  attaquer  les 
gencives.  Mais  personne  ne  s’est  plaint,  jusqu’à  présent,  de  l’emploi 
de  ce  corps. 

Ces  médecins  cependant  sont  à  peu-près  d’accord  sur  une  des 
causes  d’insalubrité  du  procédé  au  gélatino-bromure.  L’absence  de 
lumière  blanche  dans  le  laboratoire  est  presque  aussi  nuisible  que 
le  manque  d’air.  Le  travail  dans  un  laboratoire  peu  éclairé  et  mal 
aéré,  peut  produire  une  dépression  dans  le  système. 

Il  faut  donc,  en  résumé,  que  les  laboratoires  soient  construits  de 
façon  à  ce  que  l’air  se  renouvelle  abondamment,  ce  qui  n’est  pas 
observé,  parce  qu’en  bouchant  toutes  les  ouvertures  qui  pourraient 
laisser  passer  la  lumière,  on  supprime  en  même  temps  le  renouvel¬ 
lement  de  l’air.  Mais  ce  qui  est  également  grave,  c’est  l’obscurité 
ou  plutôt  la  lumière  rouge  du  laboratoire,  qui  n’a  pas  seulement 
d’action  sur  les  nerfs  d’optique,  mais  bien  sur  tout  le  système.  Le 
grand  air  et  l’exercice,  après  le  travail,  sont  les  meileurs  remèdes  à 
conseiller. 

—  Le  rév.  J.  J.  S.  Bird,  a  imaginé  un  procédé  pour  sécher  rapi¬ 
dement  les  négatifs  à  la  gélatine.  Il  applique  à  la  surface  de  la 
gélatine,  un  morceau  de  papier  buvard  parfaitement  propre,  en 
pressant  doucement  d’abord  et  en  augmentant  ensuite  la  pression.  De 
cette  façon,  on  enlève  complètement  l’humidité  contenue  dans  la 
gélatine.  Le  papier  buvard  ne  gâte  pas  le  négatif,  et  s’il  restait 
quelques  peluches,  elles  s’en  iraient  après  séchage.  Le  négatif  peut 
être  alors  séché  en  2  minutes  environ  en  le  chauffant  légèrement. 

Si  on  expose  le  négatif  à  une  assez  forte  chaleur,  la  pellicule 
devient  pour  ainsi  dire  calleuse  et  dure,  mais  donne  un  friling 
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tel,  qu’il  semble  presque  possible  de  produire  un  moule  du  négatif 
qui  pourrait  servir  à  l’impression  à  l’encre  grasse. 

—  Un  confrère  sur  lequel  certes  on  ne  comptait  pas,  c’est  le 
Taïcoun  du  Japon,  lequel,  ayant  abandonné  l’empire  au  Mikado,  est 
allé  tranquillement  s’établir  comme  photographe  à  San  Francisco. 
Voilà  un  homme  qui  aura  toute  sa  vie  des  sujets,  et  même  souvent 
aussi,  des  sujets  de  mécontentement,  car  il  nous  semble  plus  facile 
de  gouverner  l’espèce  humaine  que  de  la  photographier,  en  la 
rendant  heureuse. 

—  Il  paraît  que  la  photographie  est  appliquée  à  la  caricature  dans 
certains  pays.  Pour  cela,  on  prend  un  grand  miroir,  suffisamment 
concave  ou  convexe  pour  déformer  considérablement  les  traits;  on 
le  place  devant  la  victime,  et  on  photographie  l'image  réfléchie  par 
le  miroir.  On  arrive  par  ce  procédé  à  des  effets  des  plus  comiques, 
parait-il. 

Nous  connaissons  des  photographes  qui  n’ont  pas  besoin  de  ce 
miroir.  H*  C. 

Photographische  Correspondenz.  —  Mars  1882.  --  N°  225. 

Études  photochimiques  du  cap.  Pizzighelli  (suite).  —  Histoire  de 
la  photochimie  par  le  Dr  Eder  (suite).  —  Article  nécrologique  sur 
A.  Poitevin. 


Die Bromsilber-gelatine,  par  Dr  Paul  Liesegang  (Dusseldorf  1882). 

L’auteur  consacre  quelques  pages  à  l’historique  du  procédé  au 
gélatino-bromure.  Après  avoir  dit  quelques  mots  de  l’éclairage  du 
cabinet  noir,  il  passe  à  la  préparation  meme  du  gelatino-bromure, 
qu’il  décrit  dans  ses  moindres  détails.  —  Préparation  de  l’émulsion, 

—  procédé  par  digestion,  —  à  l’ammoniaque,  —  au  carbonate 
ammonique.  —  Emulsion  sèche.  —  Nettoyage  des  verres.  —  Prépa¬ 
ration  des  plaques,  grandes  et  petites.  —  Séchage  des  plaques. 
L’exposition  et  le  développement,  —  le  fixage,  —  le  renforçage  et 
l’affaiblissement  sont  également  traités  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
aborde  ensuite  les  insuccès,  et  accorde  quelques  pages  à  la  retouche, 

—  au  travail  à  l’humide  avec  legélatino,  au  traitement  des  résidus, 
- —  au  tirage  et  aux  agrandissements.  —  En  un  mot  c’est  un  excel¬ 
lent  petit  guide  pour  tous  ceux  qui  travaillent  au  gélatino-bromure. 

Th.  Dh. 
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OU  VRAC  HS  REÇUS. 

Deutscher  Photographenkalender,  1882  (K.  Schurer),  à  Weimar. 
Photography  with  émulsions,  par  M.  le  Cap.  Abney  (Photogra¬ 
phie  Handy  Books,  N°  11). 

Die  bromsilber-gelatine,  par  le  Dr  P.  Liesegang. 


NOTRE  GRAVURE. 

Notre  planche  représente  l’ancienne  boucherie  ou  halle  à  la 
viande  à  Anvers.  Ce  bâtiment  fut  construit  en  1501  par  le 
célèbre  architecte  Herman  de  Waghemakere,  et  terminé  en 
deux  années  pour  la  corporation  des  bouchers.  La  façade  prin¬ 
cipale  donne  sur  la  rue  des  Bouchers;  toute  cette  partie  de  la 
halle  fut  édifiée  sur  les  vieux  glacis  du  Burgt,  tandis  que 
la  partie  postérieure  repose  sur  une  voûte  jetée  sur  le  fossé  des 
anciennes  fortifications.  C’est  cette  partie  que  reproduit 
notre  planche;  elle  constitue  une  des  plus  anciennes  parties  du 
vieil  Anvers. 

Le  coin  de  ce  quadrilatère,  qui  a  44m  de  long  sur  16  1/2  de 
large  doit  avoir  été  très-élevé,  et  donne  une  idée  de  la  puis¬ 
sance  et  de  la  richesse  de  la  corporation  des  bouchers. 
L’intérieur  était  orné  de  marbres,  de  sculptures  et  de  peintures 
d’une  richesse  inouïe.  La  halle  resta  la  propriété  des  bouchers 
jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier.  Lors  de  la  suppression  des 
corporations,  le  bâtiment  fut  considéré  comme  bien  national, 
et  évalué  à  la  somme  de  350  mille  francs  en  assignats.  Les 
bouchers  rachetèrent  le  bâtiment,  et  les  derniers  survivants  de 
la  corporation  le  revendirent  en  1841  au  prix  de  56,000  francs, 
vu  les  réparations  considérables  qu’il  eut  fallu  y  faire.  Il  sert 
en  ce  moment  de  magasin  entrepôt. 

Les  façades  sont  encore  assez  bien  conservées  et  les  cinq 
tourelles  y  adossées  n’ont  pas  trop  souffert  des  évènements  qui 
se  sont  passés  pendant  quatre  siècles. 

La  ville  d’Anvers  désirait  acquérir  ce  monument,  il  y  a 


—  203  — 


quelques  années,  mais  le  haut  prix  demandé  par  le  pro 
priétaire  actuel  n’a  pas  permis  cet  achat. 


La  planche  a  été  imprimée  en  photoglyptie  dans  l’établisse¬ 
ment  photographique  de  M.  Maes,  d’Anvers. 

Cet  établissement  compte  aujourd’hui  parmi  les  plus  impor¬ 
tants  de  1  Europe.  La  photoglyptie  y  est  pratiquée  concur¬ 
remment  avec  le  charbon  et  surtout  la  phototypie  aux  encres 
grasses,  dont  nous  donnerons  des  spécimens  prochainement.  Ce 
dernier  procédé  y  est  installé  d’une  manière  toute  particulière, 
et  peut  satisfaire  à  tous  les  besoins.  M.  Maes  emploie  des 
presses  mécaniques  mues  à  la  vapeur.  Nous  décrirons  plus 
amplement  cette  partie  de  ses  ateliers  dans  un  prochain  N°. 


Le  cliché  est  au  gélatino-bromure,  il  a  été  fourni  par  la 
maison  G.  Raynaud  et  C!e,  à  Anvers  également. 

Cette  maison  a  monté  il  y  a  quelques  mois,  une  fabrique  de 
plaques  au  gélatino-bromure  dont  le  succès  est  complet.  Les 
plaques,  fabriquées  journellement  par  centaines,  s’expédient 
dans  tous  les  pays  de  1  Europe.  Elles  donnent  une  image  d’une 
très-grande  finesse  n’excluant  pas  la  vigueur.  Nos  lecteurs  en 
jugeiont  par  notre  planche;  le  calvaire,  d’un  éclairage  très-mau- 
Aais,  pai  suite  des  maisons  qui  l’entourent,  est  cependant  repro¬ 
duit  dans  ses  plus  petits  détails.  G.  D.  V. 


LAITIERE  A  ANDERLECHT 
Cliché  de  Mr  Du^an 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

du  14  Mai  1882. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  DE  PlTTEURS. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  générale  ayant 
été  adopté,  M.  de  Blochouse  propose  de  voter  des  remercî- 
ments  à  M.  D’Haûw  pour  avoir  regagné  le  retard  survenu  dans 
la  publication  du  Bulletin. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d’une  lettre  de  M.  Ber¬ 
nard  notifiant  sa  démission  de  commissaire. 

Les  rapports  du  Secrétaire-général  et  du  Trésorier  ayant  été 
lus  et  approuvés,  M.  le  baron  de  Sélys-Longchamps  demande 
que  la  subvention  allouée  à  la  section  de  Liège,  pour  la  défrayer 
deson  loyer,  figure  dans  le  bilan  sous  ladénomination  de  subside 
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à  la  section  de  Liège.  Il  annonce  à  ce  propos  que  la  section 
dont  il  est  l’organe,  a  obtenu  du  Comité  d’administration  de 
rUniversité,  la  jouissance  gratuite  du  local  où  ont  lieu  les 
réunions  ;  que  cette  autorisation  n’a  été  accordée  qu’en  raison 
des  recherches  scientifiques  et  des  expériences  auxquelles  se 
livraient  nos  collègues  Liégeois. 

Ils  se  sont  vus  dans  l’obligation  d’acheter  certains  appareils, 
afin  de  justifier  la  faveur  dont  ils  étaient  l’objet. 

MM.  de  Blochouse,  Coi.ard  et  Campo  font  observer  que  les 
sections  de  Bruxelles  et  de  Gand  pourraient  également 
réclamer  le  concours  pécuniaire  de  l’Association  pour  l’achat 
d’instruments  destinés  à  rehausser  l’intérêt  de  leurs  réunions. 
M.  Colard  propose  de  supprimer  pour  l’avenir  cette  allocation 
régulière  grèvant  le  budjet,  alors  même  que  les  fonds  n’auraient 
pas  été  employés,  et  de  laisser  au  Comité  le  soin  d’accorder  les 
subsides  réclamés  par  les  sections. 

M.  de  Sélys  transmettra  à  la  section  de  Liège  les  observa¬ 
tions  qui  précèdent  et  cherchera  les  moyens  d’arriver  à  une 
solution  qui  garantisse  tous  les  intérêts.  L’assemblée  laisse  au 
Comité  le  soin  de  décider  de  la  question  pour  l’avenir. 

M.  Colard  représente  la  motion  qu’il  a  faite  l’année 
dernière,  c’est-à-dire,  qu’une  Exposition  internationale  de 
photographie  soit  organisée  sous  les  auspices  de  l’Association, 
dans  le  courant  de  l’année  1883. 

Cette  motion  ayant  été  écartée,  en  présence  des  prévisions 
fâcheuses  du  budget,  il  y  aurait  lieu  de  l’examiner  à  nouveau, 
maintenant  que  la  situation  financière  se  présente  sous  des  cou¬ 
leurs  plus  brillantes. 

Ensuite  il  est  procédé  au  vote  pour  la  nomination  de  six 
commissaires. 

Sont  élus:  MM.  De  Vylder,  Dewalque,  D’Haûw,  Floren- 
ville,  Lamarche  et  Rommelaere. 

Le  Comité  de  Rédaction  est  composé  comme  suit  :  M.  De 
Vylder,  président;  MM.  O.  Campo,  Colard,  De  Blochouse, 
de  Pitteurs,  De  Walque  et  Géruzet,  membres;  M.  Th. 
D’Haûw,  secrétaire. 
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RAPPORT  DE  M.  LE  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL. 

Dans  nos  dernières  Assemblées  générales  votre  attention, 
MM.,  a  été  surtout  dirigée  vers  le  côté  financier  de  notre 
Société.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  nos  dépenses  étant 
supérieures  à  nos  recettes,  nous  étions  obligés  de  prélever  sur 
la  réserve  les  déficits  successifs  accusés  dans  les  bilans. 

Cette  situation  ne  pouvait  être  que  temporaire  ;  nous  devions 
aviser  au  plus  tôt  à  la  faire  cesser  sous  peine  de  voir  arriver 
le  terme  de  notre  existence  sociale. 

Vous  devez  vous  rappeler,  MM.,  que  vous  nous  aviez  donné 
pour  mandat  de  ne  diminuer  en  rien  l’importance  et  l’intérêt 
du  Bulletin  ;  nous  étions  tous  d’accord  pour  chercher  à  en  aug¬ 
menter  plutôt  l’attrait,  et,  par  la  notoriété  qu’il  pouvait  ainsi 
acquérir  à  l’étranger,  accroître  le  nombre  de  nos  abonnés  et 
arriver  insensiblement  à  l’équilibre  budgétaire. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  ce 
résultat  a  été  atteint,  et  que,  contrairement  aux  prévisions  du 
budget  qui  vous  a  été  soumis  dans  la  dernière  assemblée, 
budget  accusant  un  déficit  de  mille  francs,  le  bilan  de  1881  se 
solde  par  un  boni  de  fr.  355,09. 

M.  le  Trésorier  vous  donnera  communication  détaillée  du 
bilan,  ainsi  que  de  la  situation  de  l’actif  social.  A  ce  sujet 
permettez-nous,  MM.,  d’entrer  dans  quelques  explications 
indispensables. 

L’actif  accusé  dans  le  bilan  du  dernier  exercice  était  de 
fr.  7,063,44;  celui  de  l’année  1881  est  de  fr.  4,087,46.  En 
toute  logique,  nous  devrions  vous  annoncer  un  déficit  plutôt 
qu’un  bénéfice. 

Il  y  a  là,  en  effet,  une  contradiction  réelle  qui  s’explique 
parfaitement  si  nous  remontons  au  bilan  de  1879-1880,  et  que 
nous  en  faisons  l’inventaire. 

Nous  constatons  que  l’ensemble  de  notre  avoir  en  compte 
courant  à  la  Banque  et  de  l’encaisse  du  Trésorier  s’élève  à 
fr.  7,579,24  auxquels  il  faut  ajouter  fr.  250  qui  restent  à 
recouvrer,  soit  fr.  7,829,24. 
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D’autre  part  il  restait  à  payer  fr.  3,058,77.  La  différence 
entre  l’actif  et  le  passif  constitue  l’actif  réel  de  l’Association, 
soit  fr.  4,770,47  au  lieu  de  fr.  7,063,44  accusés  au  9  mai 
1880.  Au  1  janvier  1882  le  relevé  de  la  banque  porte  à  notre 
avoir  en  espèces  et  en  actions  du  Grand-Luxembourg,  la 
somme  de  fr.  6,167,63  à  laquelle  il  faut  ajouter  fr.  37,50 
qui  restent  à  recouvrer,  soit  fr.  6,205,13,  et  dont  il  faut 
déduire  fr.  1,601,05  de  dépenses  à  solder. 

Notre  actif  s’élève  donc  à  fr.  4,604  08. 

N’oublions  pas,  MM.,  que  nous  devons  déduire  également  de 
cette  somme  les  trois  subsides  alloués  à  la  section  de  Liège  et 
qui  ne  lui  ayant  pas  encore  été  payés  figurent  à  notre  avoir  à 
titre  de  dépôt.  Ces  3  subsides  s’élevant  ensemble  à  fr.  516  62, 
notre  actif  réel  au  1  janvier  1882  s’élève  donc  à  fr.  4,087  46. 

Acceptons  donc  la  situation  telle  qu’elle  résulte  de  la  vérité 
des  chiffres,  et  ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  à  des  résul¬ 
tats  fictifs  provenant  probablement  de  ce  que  l’actif  aura  été 
établi  dans  l’une  des  premières  années  de  notre  existence 
sociale  sans  faire  intervenir  les  dépenses  qui  restaient  à  solder. 

Permettez-nous  maintenant,  MM.,  de  vous  entretenir  de  la 
rédaction  et  de  la  publication  du  Bulletin. 

Cette  partie  de  notre  tâche  n’a  pas  été  réalisée  sans  certains 
cahotements  qui  se  sont  traduits  par  des  retards  souvent  pro¬ 
longés.  Croyez  bien,  MM.,  que  votre  Comité  s’est  préoccupé 
vivement  de  cette  question  importante  et  a  mis  tout  en  oeuvre 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses. 

Malheureusement,  quoique  nous  fassions,  nous  nous  sommes 
heurtés  à  des  obstacles  qui  déjouaient  les  combinaisons  les 
mieux  établies. 

Nous  n’osons  plus  à  cet  égard  vous  faire  de  promesse  bien 
formelle,  nous  ne  pouvons  que  nous  engager  à  faire  tout  ce  qui 
est  en  notre  pouvoir  pour  assurer  la  régularité  de  la  publi¬ 
cation. 

Les  correspondances  étrangères  dûes  à  MM.  Eder,  Abney, 
Vidal  et  Fabre  constituent  toujours  un  des  grands  attraits  du 
Bulletin  et  compensent  dans  une  certaine  mesure  l’absence  de 
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travaux  originaux  voyant  le  jour  dans  nos  Annales.  Nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que,  grâce  à  ces  Messieurs  et  à  la  col¬ 
laboration  de  MM.  de  Pitteurs,  D’Haûw,  Colard  et  Campo  qui 
se  chargent  des  traductions,  notre  Bulletin  ne  le  cède  en  rien 
sous  le  rapport  de  l’intérêt  et  des  renseignements  à  toutes  les 
autres  publications  du  même  genre. 

Le  Comité  se  propose  dans  le  courant  de  cette  année  d’offrir 
aux  membres  de  l’Association,  la  traduction  d’un  ouvrage 
important  dont  l’auteur,  M.  le  Dr  Eder,  prépare  en  ce  moment 
une  nouvelle  édition.  Il  a  promis  de  nous  en  livrer  les  épreuves 
d’impression  au  fur  et  à  mesure  de  leur  exécution,  de  façon  que 
la  traduction  puisse  paraître  en  même  temps  que  l’ouvrage 
original. 

M.  Colard,  à  qui  l’Association  est  redevable  d’une  collabora¬ 
tion  si  active  et  si  importante,  a  promis  de  se  charger  de 
cette  traduction. 

Pour  finir,  MM.,  il  nous  reste  à  vous  signaler  le  peu  de 
faveur  que  les  concours  de  négatifs  ont  rencontré  chez  les 
membres  de  l’Association. 

Institués  dans  le  but  d’assurer  le  recrutement  des  clichés 
nécessaires  à  l’illustration  du  Bulletin,  nous  n’arrivons  à  nous 
pourvoir  tant  bien  que  mal  de  cet  élément  si  important  que 
par  des  sollicitations  et  des  démarches  réitérées.  Peut-être 
qu’en  donnant  à  ces  concours  un  appât  plus  sérieux,  on  arrive¬ 
rait  à  leur  faire  produire  davantage.  Si  dans  les  limites  de 
nos  ressources  budgétaires,  il  était  institué  annuellement  pour 
cet  objet  un  prix  d’une  certaine  importance,  tel  qu’un  appareil 
de  campagne  d’un  modèle  nouveau,  un  objectif  de  fabrication 
renommée,  ou  enfin  une  collection  d’ouvrages  scientifiques  ou 
photographiques,  parviendrait-on  à  stimuler  l’émulation  de  nos 
collègues  et  à  atteindre  le  but  qui  avait  présidé  à  l’organisation 
de  ces  concours. 

Il  nous  reste  enfin  à  payer  un  tribut  de  regrets  à  la  mémoire 
d’une  des  grandes  gloires  photographiques  :  nous  avons 
nommé  M.  Poitevin.  Un  article  biographique  ayant  paru  dans 
le  Bulletin,  il  serait  superflu  d’énumérer  ici  les  titres  nombreux 
de  ce  savant  à  notre  admiration  et  à  notre  reconnaissance. 
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EXTRAIT 

DES 

PROCÈS-VERBAUX  DU  COMITÉ  D’ADMINISTRATION 

ET  DES  SECTIONS. 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  14  Mai  1882. 

Dans  cette  séance  ont  été  admis  comme  membres  effectifs 
de  l’Association  :  MM.  Ch.  Melotte,  ingénieur  à  Fumay 
(France),  et  Wibin  Gillard,  propriétaire  à  My  (province  de 
Liège). 


SECTION  DE  LIEGE. 

Séance  du  12  Avril  1882. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures  par  M.  Candèze, 
président. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente; 
ce  procès-verbal  est  adopté. 

Ordre  du  jour. 

1°  Nouvel  obturateur  instantané  de  M.  le  Dr  Candèze. 

M.  Candèze  présente  un  nouvel  obturateur  instantané  de 
son  invention  ;  cet  obturateur,  qui  n’a  rien  d’analogue  à  ceux 
présentés  et  décrits  jusqu’à  ce  jour,  fera  l’objet  d’un  article 
spécial  que  l’inventeur  enverra  prochainement  au  comité  de 
rédaction. 

2°  Epreuves  instantanées  obtenues  avecl’obturateurCandèze. 

M.  le  Dr  Candèze  présente  à  la  section  un  certain  nombre 
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de  photographies  instantanées,  trains  en  marche,  jeunes  gens 
sautant  au  tremplin,  sauts  périlleux,  pigeons  au  vol,  etc... 
plusieurs  de  ces  photographies  sont  parfaitement  réussies  ; 
quelques-unes  sont  suffisamment  nettes  pour  permettre  l’agran¬ 
dissement. 

Pour  l’obtention  des  clichés  instantanés,  M.  Candèze  s’est 
servi  de  plaques  Nelson. 

M.  Candèze,  dans  le  cours  de  ses  expériences,  s’est  demandé 
s’il  est  bien  nécessaire  de  mettre  la  chambre  noire  dans  l’immo¬ 
bilité  alors  que  le  temps  d’exposition  se  trouve  réduit  à  i/eo 
ou  \/so  de  seconde,  et  il  résolut  de  tenter  une  expérience 
curieuse  ;  se  trouvant  en  chemin  de  fer  à  une  vitesse  ordinaire, 
il  a  braqué  son  objectif  à  la  portière,  et,  tenant  la  chambre 
noire  d’une  main,  il  a  fait  marcher  son  obturateur  de  l’autre. 
Au  développement  il  a  obtenu  une  image  nette  de  la  vue  prise. 
Il  se  propose  de  continuer  ces  expériences  pour  d’autres 
véhicules  mobiles,  tels  que  les  ballons,  etc. 

Il  présente  à  la  section  un  cliché  obtenu  dans  une  de  ces 
expériences. 

3°  Communications  diverses  : 

M.  Breuer  présente  plusieurs  photographies  faites  sur 
papier  albuminé  lavé  et  sur  papier  ordinaire;  les  résultats  sont 
aussi  beaux  avec  le  papier  lavé  ;  ce  dernier  avait  été  conservé 
pendant  plusieurs  mois. 

La  manière  de  préparer  et  d’employer  ce  papier  a  déjà  été 
décrite  ;  les  fentes  des  châssis-presses  doivent  être  exposées 
aux  vapeurs  ammoniacales  et  les  clichés  vernis;  faute  de  quoi 
en  deux  tirages  les  clichés  seraient  gâtés. 

M.  Breuer  ajoute  que  l’on  peut  produire  au  virage  tous  les 
tons  obtenus  avec  le  papier  non  lavé. 
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Séance  du  13  mai  1882. 


Présidence  de  M.Wilmotte. 

M.  Breuer  présente  un  appareil  destiné  à  conserver  une 
solution  de  sulfate  de  fer  à  l’abri  de  l’air;  cette  communication 
fera  l’objet  d’un  article  spécial.  M.  Breuer  démontre  expéri¬ 
mentalement  l’emploi  de  cet  appareil. 

M.  Laoureux  communique  à  la  Section  une  lettre  de  M.  le 
baron  de  Sélys-Longchamps  dans  laquelle  ce  dernier  décrit  un 
nouvel  obturateur  instantané.  Ci-joint  cette  lettre  : 

«  Ne  pouvant  assister  à  la  séance  de  demain,  j’ai  l’honneur 
de  communiquer  à  la  Section  quelques  renseignements  sur  un 
petit  obturateur  que  j’ai  confectionné.  Il  est  basé,  d’une  part, 
sur  le  principe  de  tous  les  obturateurs  à  guillotine,  et  d’autre 
part  sur  celui  du  nouvel  obturateur  si  rapide  de  notre  président 
le  Dr  Candèze,  qui  place  son  tambour  tournant  entre  les  deux 
lentilles. 

«  J’ai  pratiqué  à  la  partie  inférieure  du  tube  de  l’objectif 
Dallineyer  une  fente  semblable  à  celle  qui  se  trouve  au-dessus 
pour  recevoir  le  diaphragme;  j’ai  alors  pris  une  lame  rectan¬ 
gulaire,  de  la  largeur  et  épaisseur  d’un  diaphragme,  et  de  la 
longueur  voulue  pour  comprendre  1°  une  partie  opaque  percée 
d’un  petit  trou  à  l’extrémité  inférieure;  2°  une  partie  munie 
d’une  ouverture  représentant  à  peu  près  la  projection  sur  le 
plan  vertical  de  l’une  des  ouvertures  du  tambour  de  l’obtura¬ 
teur  Candèze;  3"  vers  le  haut,  une  partie  opaque  qui  vient 
s’adapter  dans  un  chapeau  dont  les  bords  ont  la  courbure  de 
la  partie  supérieure  du  tube  de  l’objectif. 

«  Pour  prendre  une  vue  instantanée  je  glisse  la  lame  dans  le 
tube  et  je  l'arrête  à  l'aide  d’une  pince  américaine  ou  de  tout 
autre  moyen,  de  façon  à  ce  que  la  partie  ouverte  se  trouve  entre 
les  lentilles;  j’accroche  au  petit  trou  de  la  partie  inférieure  de 
la  lame  un  poids  plus  ou  moins  fort  suivant  la  rapidité  que  l’on 
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veut  obtenir.  Je  relève  la  lame  de  manière  à  amener  la  partie 
opaque  inférieure  entre  les  lentilles. 

«  Alors  ayant  ouvert  le  châssis,  je  lâche  la  lame  que  je  tiens 
par  un  petit  bout  de  fil,  fixé  à  la  partie  supérieure  du  chapeau. 

«  Je  n’indique  ici  que  les  parties  essentielles,  quant  au 
mode  d’arrêt  et  de  départ,  on  peut  appliquer  divers  systèmes; 
il  en  est  de  même  de  la  forme  du  chapeau.  On  peut  également 
avoir  plusieurs  lames  à  ouvertures  plus  ou  moins  grandes  et  de 
formes  différentes  suivant  le  but  à  atteindre;  ces  lames 
placées  dans  un  écrin  analogue  à  celui  des  diaphragmes  ordi¬ 
naires  peuvent  s’adapter  toutes  au  même  chapeau. 

«  Lorsque  l’on  veut  se  servir  des  diaphragmes  ordinaires,  il 
suffit  d’avoir  une  bague  glissant  sur  le  tube  et  entaillée  à  la 
partie  supérieure,  on  fait  glisser  cette  bague  de  manière  à  ce 
qu’elle  cache  la  fente  inférieure  de  l'objectif  et  laisse  libre  la 
fente  supérieure. 

«  Cet  obturateur  ne  peut  être  employé  que  lorsque  l’objectif 
est  à  peu  près  horizontal,  afin  que  la  lame  descende  bien  verti¬ 
calement;  il  est  susceptible  de  vitesses  variées.  » 

R.  de  Selys-Longchamps. 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  Mai,  1832. 

Le  Dr  Szekely  a  étudié  récemment  les  effets  d’additions  de 
substances  diverses  au  gélatino-bromure;  il  essa)ra  la  dextrine, 
dont  l’emploi  fut  préconisé  en  Angleterre  :  une  addition  de  1  °/0 
suffit  pour  amener  plus  de  rapidité  au  développement  et  donner 
plus  de  transparence.  Il  supprime  cette  addition  pour  les  émul¬ 
sions  qui  ne  demandent  pas  à  être  améliorées  à  ces  deux  points 
de  vue.  J’ai  essayé  un  jour  la  dextrine  brune  du  commerce; 
je  dois  la  supposer  impure,  n’ayant  obtenu  qu’un  énorme  voile. 

Skolik,  à  Vienne,  essaya  l’addition  de  sucre,  ce  qui  lui  réussit 
parfaitement;  l’usage  de  ce  dernier  corps  semble  plus  recom¬ 
mandable.  L’agar-agar  U)  n’est  guère  à  préconiser;  le  Dr  Stolze 
ne  put  obtenir  avec  l’agar-agar  pur  aucune  émulsion  convena¬ 
ble;  lors  du  refroidissement,  il  se  sépare  de  nombreuses  parti¬ 
cules  transparentes  d’agar-agar,  communiquant  à  la  plaque 
des  points  transparents;  de  plus  cette  émulsion  se  dédouble 
très-facilement.  Le  Dr  Skezely  obtint  des  effets  analogues  ; 
pour  des  proportions  très-minimes  de  matière,  le  défaut  est 
aussi  très-peu  prononcé.  L’agar-agar  combat  le  voile;  Ske- 
kely  ne  trouva  aucun  résultat  avec  la  gomme  adragante.  Pour 
le  moment,  nous  en  restons  encore  à  la  gélatine  pure  et  simple. 

Skekely  trouva  aussi  qu'il  est  parfois  avantageux  de  rem¬ 
placer  le  bromure  par  l’iodure  de  potassium  dans  le  développa- 
teur  oxalique.  L’iodure  est  une  substance  moins  retardatrice 
que  le  bromure.  Aussi  n’est-il  guère  à  recommander  pour  des 
plaques  présentant  une  forte  tendance  au  voile  ;  par  contre  on 
peut  l’employer  avec  des  plaques  travaillant  tout  à  fait  clair  et 
un  peu  dur.  L’iodure  donne  dans  ce  cas  des  négatifs  beaucoup 
plus  faibles  que  le  bromure. 

Le  sel  marin  (en  solution  à  1/10)  que  je  viens  d’essayer  avec 
succès  dans  le  développateur  oxalique  tient  le  milieu,  comme 
action  entre  l’iodure  et  le  bromure. 


(1)  L’agar-agar  est  un  fucus  ou  algue  de  Java  (N.  du  traducteur). 


—  216  - 


Depuis  quelque  temps  on  me  demande  fréquemment  la  cause 
de  la  production  d’un  voile  spécial  sur  les  plaques  au  gélatino. 
J’entends  parler  d’un  voile  déjà  apparent  avant  le  développe¬ 
ment  et  se  manifestant  par  la  présence  de  taches  mates  ou 
opaques;  au  développement  ces  taches  deviennent  plus  foncées 
que  les  parties  avoisinantes.  Beaucoup  de  personnes  travail¬ 
lant  les  gélatines  fortes  d’après  mon  procédé  à  l’ammoniaque 
se  plaignent  à  ce  sujet.  Le  remède  est  bien  simple  :  Il  suffît 
d’ajouter  plus  d’eau  à  l’émulsion  de  façon  à  n’avoir  dans  l’émul¬ 
sion  liquide  que  4  °/0  de  gélatine  ;  dans  ce  cas  le  voile  ne  sera 
plus  qu’une  rare  exception. 

Skolik  trouva  une  cause  toute  particulière  à  ce  voile  :  le 
verre  soluble  peut  le  produire  également.  Si  l’on  nettoie  les 
plaques  avec  du  verre  soluble  très-concentré,  il  en  remonte 
des  parcelles  à  la  surface  de  l'émulsion,  lors  de  la  préparation 
des  plaques;  à  ces  endroits,  on  obtient  des  taches  noires  au 
développement;  aussi  ne  doit-on  employer  que  le  verre  soluble 
dilué  (1  :  200). 

J’ai  trouvé  un  nouveau  renforçateur  pour  gélatino.  Après 
fixage  et  lavages,  on  passe  au  bain  ordinaire  de  bichlorure  ; 
après  nouveau  lavage  on  immerge  dans  un  bain  de  5  p.  de 
cyanure  de  potassium,  2  1/2  p.  d’iodure  de  potassium  et  2  1/2  p. 
de  bichlorure.  L’opération  comprend  3  phases  :  a)  la  plaque 
devient  jaune  et  légèrement  opaque;  —  b)  elle  passe  au  brun, 
l’intensité  et  le  contraste  s’accentuent.  La  vigueur  désirée 
obtenue,  on  lave;  —  c)  le  renforçage  croît  jusqu  a  une  certaine 
limite  assez  étendue,  puis  cesse;  une  action  plus  prolongée 
du  bain  affaiblit  le  cliché  d’une  façon  très-harmonieuse  sans 
enlever  le  moindre  détail.  Ce  procédé  permet  de  ramener  un 
cliché  trop  renforcé  :  il  marche  avec  une  certaine  lenteur  et 
ne  présente  aucun  danger. 

La  solution  cyano-mercurique,  employée  seule,  constitue  un 
bon  moyen  d  affaiblissement, lent  et  sûr. Si  l’on  en  a  poussé  trop 
loin  l’action,  le  bichlorure  pourra  servir  à  son  tour  de 
renforçateur.  C’est  en  somme  un  procédé  permettant  une 
extrême  latitude. 
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En  février  1882  s’est  ouvert  à  Vienne,  le  premier  atelier 
photographique  «  de  nuit  »  travaillant  à  la  lumière  électrique, 
construit  par  MM.  Stagel  et  Ecker,  d’après  l’atelier  de  Liebert. 
Un  splendide  printemps  fut  la  ruine  de  l’entreprise;  l’établisse¬ 
ment  dût  fermer  au  bout  de  trois  mois  ! 

Dr  J.  M.  Eder. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Ausführliches  Handbuch  der  Photographie  von  Br  Josef 
Maria  Eder ,  Halle  A/s  :  Verlag  van  Wilhelm  Knapp.  — 
1882.  —  Erstes  Heft  :  Die  chemischen  Wirkungen  des 
Lichtes  und  die  Photographie. 

Il  y  a  quelque  temps  déjà,  nous  avons  reçu  la  première 
livraison  de  cet  ouvrage  qui  se  recommanderait  de  lui  seul,  par 
le  nom  seul  de  l’auteur,  si  l’ouvrage  en  lui-même,  rien  que 
par  cette  première  livraison,  ne  faisait  prévoir  son  extrême 
importance. 

Pour  qui  connaît  l’auteur,  —  et  les  lecteurs  du  Bulletin 
l'ont  apprécié  à  sa  juste  valeur  depuis  longtemps,  au  point  de 
le  connaître,  —  pour  qui  connaît  l’auteur,  il  était  hors  de  doute 
que  l’ouvrage  serait  complet,  théoriquement  et  pratiquement, 
et  par  suite  de  haute  valeur  :  en  effet,  M.  le  Dr  Eder, dans  tout 
ce  qu’il  écrit,  fait  œuvre  encyclopédique  :  rien  ne  lui  échappe, 
et  il  n’avance  rien  sans  preuve  ;  sa  mémoire  est  une  bibliothè¬ 
que,  et  il  lit  tout  ce  qui  a  paru  et  paraît  sur  la  photographie  ; 
s’il  y  avait  un  reproche  à  lui  faire,  ce  serait  d’accumuler  trop 
de  faits,  trop  de  preuves.  Est-ce  une  faute  pourtant?  Il  serait 
difficile  de  le  soutenir  :  il  n’est  si  petit  fait  qui  ne  puisse,  entre 
des  mains  savantes  devenir  le  point  de  départ  d’une  grande 
chose,  qu’on  attribue  souvent  au  hasard,  et  qui  n’est  que  la 
conséquence  logique  d’une  série  de  faits  ignorés  ou  tout  au 
moins  peu  observés.  M.  le  Dr  Eder  doit  être  de  cette  opinion 
que  rien  ne  se  produit  sans  cause,  dans  les  sciences  comme  en 
politique,  et  il  ne  néglige  rien,  plantant  ainsi  des  jalons  pour 
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l’avenir.  En  voulez-vous  une  preuve  ?  Lisez  le  premier  chapitre 
de  son  livre  :  Geschichtliches .  C’est  l’ensemble  des  observations 
faites  depuis  la  plus  haute  antiquité  sur  l’action  de  la  lumière 
sur  les  corps  :  dans  cette  étude,  il  commence  à  Pline  et  à 
Vitruve,  pour  finir  (dans  ce  chapitre  bien  entendu)  à  Cros  et 
Ducos  du  Hauron,  en  passant  par  Cole,  Réaumur,  Duhamel 
du  Monceau,  Schulze  (qui  a  le  premier  fait  connaître  l’action 
de  la  lumière  sur  les  sels  d’argent,  et  doit,  dit  M.  Eder,  être 
regardé  comme  l’inventeur  de  la  photographie,  —  Schulze  est 
un  allemand),  —  passant  encore  par  Hellot,  Beccarius,  Scheele, 
Sennebier,  Hageman, Wollaston,  Bergmann,  Berthollet,  Saus¬ 
sure,  Wedgwood,  Davy,  Gay-Lussac,  Thénard,  Seebeck, 
Bérard,  Niepce,  Daguerre,  Talbot,  Petzval,  Voigtlânder, 
Fizeau,  Claudet,  Niepce  de  St  Victor,  Blanquart-Évrard,  Hunt, 
Régnault,  Legray,  Archer,  Fry,  Taupenot,  Fothergi  11 ,  Russell, 
Gaudin,  Anthony,  Glover,  Sayce,  Bolton,  Simpson,  Dr  Mad- 
dox,  Iving,  Kenett,  Bennett,  V.  Monckhoven,  Vogel,  Carey- 
Lea,  Abney,  Wilde,  Pizzighelli —  Ce  n’est  pas  sans  motif  que 
nous  citons  tous  ces  noms,  pris  dans  la  livraison  que  nous 
avons  sous  les  yeux  :  nous  voulons  montrer  ainsi  combien  cette 
partie  historique  est  complète.  Et  notez  que  l’auteur  la  rend 
plus  complète  encore  dans  les  chapitres  suivants  où  il  traitera 
des  procédés  photographiques  en  particulier! 

Quant  à  l’ouvrage  en  lui-même,  pour  faire  comprendre  ce 
qu’il  sera,  il  nous  faudrait  copier  l’extrait  que  l’auteur 
fait  à  la  table  des  matières.  Mais  cela  nous  entraînerait 
plus  loin  que  nous  voudrions;  il  nous  suffira  de  faire  un 
extrait  de  cet  extrait,  nos  lecteurs  apprécieront  :  «  Action 
chimique  de  la  lumière.  —  Le  spectre  solaire.  Méthodes  de 
recherches  spectrocospiques.  —  Action  des  rayons  colorés 
sur  les  principales  substances  photographiques.  —  Variations 
de  l’intensité  de  la  lumière  avec  les  saisons.  —  Photographie 
à  la  lumière  artificielle;  les  modernes  ateliers  de  nuit.  —  Pho- 

tométrie .  —  Des  objectifs  et  des  appareils,  au  point  de 

vue  spécial  des  épreuves  instantanées.  —  Essai  des  appareils 
.  —  Les  procédés  au  collodion  et  à  la  gélatine-bromurée, 
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dans  leur  forme  la  plus  nouvelle . —  Procédé  au  charbon. 

—  Platinotype.  —  Procédé  positif  rapide  sur  papier  au  géla¬ 
tino-bromure.  —  Impression  en  bleu  et  en  noir.  —  ....  Agran¬ 
dissement  sur  papier  et  sur  toile.  —  Microphotographie.  — • 
Procédés  d’impressions  photographiques  rapides.  —  Licht- 
druck.  —  Héliogravure  par  morsure  et  par  moulage  galva¬ 
nique.  —  Photozincographie  à  l’asphalte  et  aux  préparations 
chromiques.  —  Photolithographie.  —  Photoxylographie.  — 
Photographie  en  couleurs  naturelles,  etc. 

Nos  lecteurs  peuvent  se  rendre  compte  maintenant  de  l’im¬ 
portance  de  cet  ouvrage,  que  nous  recommandons  chaudement 
à  leur  attention.  L’auteur  dit  que  pour  le  plan  de  son  ouvrage, 
il  a  consulté  le  Traité  général  de  Photographie  de  notre  com¬ 
patriote  V.  Monckhoven.  Il  faut  lui  tenir  compte  de  cet  hom¬ 
mage  envers  un  auteur  généralement  connu  et  apprécié  ; 
d’autres  à  la  place  de  M.  Eder  se  seraient  contentés  d’écrire  et 
de  publier  leur  livre,  sans  s’inquiéter  s’il  est  un  parent  plus  ou 

moins  éloigné  d’un  livre  antérieur  ! _  Le  fait  est  assez  rare 

pour  être  signalé. 

L’ouvrage  complet  comprendra  10  à  12  livraisons  (la  pre¬ 
mière  a  96  pages),  avec  environ  600  gravures  sur  bois,  ainsi 
que  des  photozincotypies,  photoxylographies,  etc.,  dans  le 
texte,  et  6  photographies,  artistiques  en  héliogravure,  licht- 
druck,  photolithographie,  etc. 

La  première  livraison  contient  une  splendide  héliogravure  de 
Klic,  de  Vienne  :  le  portrait  de  C.  Russell. 

Nous  croyons  savoir  que  la  seconde  livraison  du  livre  de 
M.  Eder  a  paru  ;  mais  nous  ne  l’avons  pas  encore  reçue  jusqu’à 
ce  jour.  Aussitôt  qu’elle  nous  parviendra,  nous  nous  empres¬ 
serons  d’en  rendre  compte  ici.  G.  D.  V. 

Dans  la  prochaine  livraison  de  ce  Bulletin,  nous  parlerons 
d’un  ouvrage  important  que  M.  Léon  Vidal,  notre  excellent  et 
savant  collaborateur,  vient  de  faire  paraître  :  Cours  de  repro¬ 
ductions  industrielles ,  exposé  des  principaux  procédés  de 
reproductions  graphiques,  héliographiques,  plastiques,  hélio- 
et  galvanoplastiques.  G.  D.  V. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie. 

iV"  5.  —  Mai  1882. 

Dans  la  séance  de  mai  de  la  Société,  il  est  formé  une  commis¬ 
sion  chargée  de  recueillir  les  souscriptions  au  monument  à  élever 
à  Poitevin. 

Une  liste  de  souscription  circule  parmi  les  membres  de  l’assemblée. 

M.  Davanne  dit  que  le  premier  devoir  de  la  commission  sera  de 
consacrer  par  un  monument  le  souvenir  des  services  rendus  par 
Poitevin. 

M.  le  Dr  Duchesne,  85,  rue  des  Saints-Pères,  annonce  à  la 
société  qu’il  fait  en  ce  moment  un  ouvrage  d’hygiène  et  de  patho¬ 
logie  professionnelles,  et  que  pour  rédiger  la  partie  relative  à  la 
profession  du  photographe,  il  n’a  pas  trouvé  les  données  suffisantes. 
Il  fait  donc  appel  aux  photographes,  et  les  prie  de  bien  vouloir  lui 
faire  part  de  tous  les  accidents  qu’ils  ont  pu  voir  atteindre  les 
personnes  se  livrant  aux  manipulations  photographiques. 

Les  résultats  de  cette  enquête  ne  peuvent  qu’être  très-utiles  aux 
photographes. 

M.  Marey  a  présenté  à  la  société  le  fusil  photographique  qu’il  a 
construit  pour  étudier  photographiquement  les  différentes  phases 
du  vol  des  oiseaux. 

Cet  instrument  fait  l’objet  d’un  article  acompagné  de  dessins, 
sans  ces  dessins  il  est  difficile  d’en  donner  un  résumé  ;  nous 
demandons  sa  reproduction  intégrale. 

M.  Chardon  indique  un  procédé  pour  débarrasser  les  clichés  à  la 
gélatine  développés  à  l’acide  pyrogallique  de  leur  coloration  ver¬ 
dâtre.  Cette  couleur,  dit-il, est  beaucoup  moins  pénétrable,  et  comme 
elle  n’est  presque  jamais  identique,  il  en  résulte  des  variations  que 
le  plus  habile  opérateur  ne  peut  éviter.  En  effet,  tel  cliché  qui  paraît 
trop  faible  a  son  intensité  considérablement  augmentée  avec  le  ton 
jaune-verdâtre.  Mais,  si  ce  ton  s’accentue,  même  dans  une  faible 
proportion,  on  est  surpris  d’obtenir,  avec  des  négatifs  doux,  des 
positives  dures,  manquant  d'harmonie.  Il  est  donc  utile  que  les 
différents  clichés  aient  une  coloration  semblable  qui  se  laisse 
régulièrement  traverser  par  la  lumière.  On  arrive  facilement  à  ce 
résultat  en  suivant  la  méthode  indiquée  par  M.  Chardon. 
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L’auteur  a  depuis  longtemps  déjà  publié  la  formule  du  révélateur 
dont  il  fait  usage. 

Il  la  répète  afin  de  présenter  un  ensemble  plus  complet. 


lre  solution. 

Eau . 

Ammoniaque  pure . 

Bromure  de  potassium. 

Glycérine . 

2me  solution. 

Eau . 

Acide  pyrogallique . 


1000  parties. 

15  » 

6  à  1 0  » 

60 


500  parties. 
5  n 


(Cette  solution  doit  être  complètement  incolore). 

Au  moment  de  développer,  on  mélange  dans  une  cuvette  et  par 
portions  égales,  la  quantité  nécessaire  de  chaque  solution,  puis  on  y 
plonge  le  cliché  dont  on  surveille  attentivement  la  venue.  . 

Jusqu'ici  rien  de  nouveau  à  signaler,  si  ce  n’est,  toutefois,  qu  il 
faut  prolonger  l’action  du  révélateur  pour  éviter  un  trop  grand 
affaiblissement  que  produiront  les  opérations  ultérieures.  Le 
cliché,  jugé  satisfaisant,  est  lavé  et  plongé  pendant  quelques  instants 
dans  une  cuvette  d’eau  filtrée.  On  peut  alors  le  fixer,  mais  il  est 
indispensable  que  cette  opération  se  fasse  dans  une  lumière  non 
actinique.  Le  fixage  terminé,  il  faut  laver  et  laisser  de  nou¬ 
veau  le  cliché  dans  de  l’eau  renouvelée  plusieurs  fois  dans  l’espace 

d’une  heure.  . 

L’auteur  insiste  sur  ce  point;  car  si,  après  un  lavage  insuffisant, 
on  exposait  l’image  à  une  lumière  trop  vive,  la  teinte  verdâtre 
qu’elle  présente  s’accentuerait.  Il  serait  impossible  de  la  faire  dis¬ 
paraître  autrement  que  par  des  moyens  énergiques,  tels  que 
l’emploi  de  l’acide  chlorhydrique.  Mais  ce  moyen  est  dangereux, 
parce  que  l’image  peut  s’affaiblir  dans  une  proportion  nuisible.  Il 
reste  dans  la  couche  légèrement  lavée  une  certaine  quantité  d  hypo- 
sulfite  contenant  du  chlorure  d’argent,  qui,  enveloppant  la  gélatine 
paraît  se  combiner  avec  elle  pour  former  un  composé  sensible  à  la 
lumière.  Si  on  admet  que,  malgré  le  premier  lavage  et  le  filtrage, 
il  reste  dans  la  couche  des  traces  d’acide  pyrogallique  (et  il  faut 
bien  l’admettre,  puisque  l’effet  n’est  pas  le  même  avec  les  révéla¬ 
teurs  au  fer),  on  conçoit  que  la  sensibilité  se  manifestera  d  une 
manière  plus  apparente.  Donc,  il  est  absolument  nécessaire  (et 
l'auteur  insiste  sur  ce  point)  que  le  fixage  et  les  lavages  soient 
faits  à  l’abri  de  la  lumière  blanche. 
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Si  les  mêmes  causes  ne  produisent  pas  les  mêmes  effets  avec  les 
sels  de  fer,  c’est  vraisemblablement  que  ces  derniers  ne  coagulent 
pas  la  gélatine,  comme  le  fait  l'acide  pyrogallique;  les  lavages  se 
font  plus  promptement  et  d’une  manière  plus  efficace. 

Quand  le  cliché  a  été  suffisamment  lavé,  on  le  plonge  dans  la  solu¬ 


tion  suivante  : 

Eau . 500 

Citrate  ammonique . 25 


En  quelques  minutes  la  teinte  verdâtre  du  cliché  aura  disparu 
pour  faire  place  à  un  ton  neutre  ayant  l’aspect  que  présentent  les 
clichés  faits  au  collodion  humide. 

Il  suffira  de  faire  un  dernier  lavage  un  peu  prolongé  pour  avoir 
toute  garantie  désirable  d’inaltérabilité. 

Il  n’y  a  aucun  inconvénient  à  laisser  séjourner  le  cliché  dans  un 
bain  de  citrate  ammonique  ;  l’auteur  y  a  abandonné  des  glaces 
pendant  quarante-huit  heures,  et  ni  l’image,  ni  la  gélatine  n’ont  été 
altérées. 

Le  citrate  ammonique  doit  être  neutre  ou  très -légèrement 
alcalin;  en  cet  état  il  ne  détruira  rien.  Il  ne  doit  pas  contenir  un 
excès  d’acide  citrique  ;  car  cet  acide,  lorsqu’il  n’est  pas  combiné 
à  une  base,  attaque  la  gélatine  et  diminue  l’intensité  du  cliché 
dans  une  forte  proportion.  Le  citrate  de  soude,  d’ammoniaque  ou  de 
potasse  produisent  les  mêmes  résultats,  cependant  M.  Chardon 
préfère  le  citrate  ammonique.  Employé  à  la  dose  de  25  pour 
100  d’eau,  le  citrate  ammonique  peut  servir  à  baisser  des  clichés 
qui  auraient  été  trop  montés  au  développement. 

L’auteur  poursuit  quelques  études  dans  le  même  ordre  d’idées,  il 
sera  heureux  si  cette  première  communication  est  appréciée;  et 
encourage  ses  collègues  à  pratiquer  davantage  le  développement  à 
l’acide  pyrogallique,  qu’il  trouve  supérieur  à  tous  les  autres. 

M.  Audra  confirme  l’action  très-marquée  produite  par  la  présence 
d’une  quantité  infinitésimale  d’hyposulûte  de  soude  dans  le  déve¬ 
loppement  de  l’oxalate  de  fer. 

Il  est  indispensable  que  la  quantité  ajoutée  de  ce  sel  soit  en 
quelque  sorte  insensible,  sous  peine  de  voir  paraître  un  voile 
immédiat.  Dans  100  cc.  de  développateur,  mettre  une  bien  petite 
goutte  d’une  dissolution  d’hyposulfite  à  5  p.  100,  soit  environ 
0  g.  002  de  sel,  et,  c’est  peut-être  trop  encore,  le  résultat  est  mer¬ 
veilleux.  N. 
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—  Mr  Joseph  Plener  a  trouvé  qu’en  plongeant  un  cliché  au 
gélatino-bromure  dans  une  solution  diluée  d’acide  fluorhydrique, 
il  est  possible  de  détacher  complètement  la  pellicule.  L’action  de  la 
solution  d’acide  sur  le  verre  est  si  faible  qu’elle  n’atteint  pas  le 
verre,  et  tout  au  plus  le  nettoie  complètement.  Il  y  a  divers 
moyens  pour  enlever  la  pellicule. 

D’abord,  on  peut  border  le  cliché  de  plusieurs  épaisseurs  de 
carton  de  façon  à  faire  une  sorte  de  cuvette  dans  laquelle  on  verse 
de  la  gélatine;  on  met  le  cliché  de  niveau,  et  lorsque  la  gélatine 
est  à  peu  près  sèche,  on  plonge  le  cliché  dans  la  solutiou  d  acide 
fluorhydrique  jusqu’à  ce  que  la  pellicule  s’enlève  facilement,  après 
on  lave  et  on  sèche.  Si  on  applique  alors  au  moyen  d’une  raclette 
la  pellicule  humide  sur  une  glace  cirée,  on  peut  facilement  1  enle¬ 
ver  lorsqu’elle  sera  sèche  et  obtenir  une  surface  très-unie. 

On  peut  encore  plonger  la  pellicule  détachée  et  encore  humide 
dans  de  l’alcool,  qui  ramène  la  pellicule  à  sa  grandeur  primitive, 
après  quoi,  on  peut  sécher  entre  des  feuilles  de  buvard. 

Un  autre  moyen  consiste  à  appliquer  sur  le  cliché  sur  verre  une 
feuille  de  gélatine  que  l’on  a  mise  à  gonfler  préalablement,  au  lieu 
de  verser  de  la  gélatine.  On  procède  ensuite  eomme  il  a  été  dit 
plus  haut. 

Pour  les  positives,  cela  serait  excellent;  puisqu’il  est  bien  plus 
facile  de  développer  sur  glace  que  sur  papier  ;  il  suffît,  après 
développement  et  fixage,  de  verser  une  couche  de  gélatine,  puis 
d’appliquer  une  feuille  de  papier,  que  l’on  détache  aisément  en  enle¬ 
vant  la  pellicule  qui  contient  l’image  positive. 

Il  arrive  souvent  que  certains  négatifs  semblent  avoir  un  voile 
ou  un  dépôt  d’argent  entre  la  pellicule  et  le  verre,  ce  dépôt  étant 
brun-jaunâtre  à  la  lumière  transmise,  et  métallique  en  apparenee 
à  la  lumière  réfléchie.  Mr  Plener  pense  que  cela  provient  de  ce  fait 
que  les  grains  les  plus  denses  de  la  substance  sensible  (probablement 
un  composé  de  sel  haloïde  et  de  gélatine)  se  déposent  à  la  surface 
du  verre,  et  là  sont  si  imparfaitement  protégés  par  ia  gélatine 
environnante  que  le  révélateur  produit  une  réduction  générale 
à  l’état  d’argent  métallique.  Cela  est  confirmé  par  le  fait  que 
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si  on  détache  la  pellicule  du  verre  par  la  méthode  décrite  ci- 
dessus,  ce  voile  peut  être  enlevé  au  moyen  du  mercure,  qui 
amalgame  et  dissout  l’argent  granulaire  formant  le  voile,  alors  que 
l’image  réelle,  qui  consiste  en  argent  uni  intimement  à  la  gélatine, 
reste  insfcacte,  et  en  même  temps  paraît  pure. 

Mr  Plener  trouve  que,  en  détachant  la  pellicule,  on  peut  bien 
plus  facilement  la  renforcer  à  l’argent  qu’un  cliché  sur  glace  ;  il 
conseille  d’enlever  toujours  la  pellicule  qui  doit  être  renforcée. 
L’action  de  l’acide  fluorhydrique  ne  pourrait-elle  pas  être  à  craindre 
dans  ce  cas  ?  (. That  is  the  question.) 

La  découverte  la  plus  importante  de  Mr  Plener  consiste  dans  sa 
méthode  de  séparer  le  composé  sensible  de  bromure  et  de  gélatine. 
Ce  qu’il  effectue  rapidement  par  des  moyens  qui  seront  décrits 
plus  tard,  lorsqu’il  aura  pris  les  brevets  nécessaires.  Mr  Plener, 
dans  la  plupart  des  cas,  en  séparant  le  composé  sensible  d’une 
émulsion  qui  donne  le  voile  vert  et  des  images  très-faibles,  et  en 
le  mélangeant  à  de  la  gélatine  fraîche,  obtient  une  émulsion 
très-vigoureuse  et  très-claire  ;  mais  dans  quelques  cas,  il  suffit, 
d’enlever  les  particules  les  plus  grossières,  ce  qui  ne  prend  que 
quelques  minutes. 

—  Pour  régénérer  l’argent  contenu  dans  les  vieux  bains 
fixateurs,  il  paraît  que  la  meilleure  méthode  est  celle  du 
Dr  Lagrange,  de  Berlin.  On  précipite  l’argent  au  moyen  du 
révélateur  à  l’oxalate  de  fer,  on  lave  le  précipité,  puis  on  le 
dissout  dans  l’acide  nitrique,  etc. 

—  Pour  enlever  le  voile  vert,  le  Capitaine  Abney  conseille  de 
traiter  la  plaque  soigneusement  lavée  par  l’oxalate  ferrique,  puis  de 
redévelopper  à  1  oxalate  ferreux.  Il  indique  encore  un  autre  moyen, 
c’est  de  faire  un  mélange  des  deux  solutions  suivantes  : 


1.  Bromure  de  potassium . 20 

Eau . 480 

2.  Chlorure  ferrique . 20 

Eau . 480 


On  plonge  la  plaque  dans  ce  mélange  jusqu’à  ce  qu’elle  ait 
complètement  blanchi,  on  lave,  puis  on  redéveloppe  à  l’oxalate 
ferreux.  On  enlève  de  cette  façon  le  voile  vert,  et  l’on  peut  arriver 
au  degré  d’intensité  convenable.  Toutes  ces  opérations  sc  font 
à  la  lumière  ordinaire. 
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—  Voici  un  moyen  pratique  de  préparer  le  révélateur  au  citro- 
oxalate  ferreux,  indiqué  par  le  capitaine  Abney. 

.  700 

.  200 


N°  l. 


Citrate  de  potasse . 

Oxalate  de  potasse . 

Eau . 

N'°  2.  Sulfate  ferreux . 

Eau . 

On  mélange  ces  deux  solutions  par  parties  égales,  a  froid. 


1680 

300 

1680 


N°  1235. 

—  M.  Plener  a  amélioré  son  procédé  pour  détacher  la  pellicule 
de  gélatine  du  verre.  Avant  d'employer  l’acide  fluorhydnque,  il 
traite  le  cliché  à  l’acide  sulfuriqne  dilué  qui  durcit  la  gélatine. 
Pour  terminer,  il  lave  à  l’eau  très-faiblement  additionnée  dammo- 

niaque.  .  -r 

—  Dans  les  Notes  le  rédacteur  du  Photographie  News  remarque 

que  nous  nous  sommes  fort  amusés  d’une  coquille  parue  dans  ce 
journal  qui  avait  imprimé  le  mot  panache  pour  patache.  Notre  con¬ 
frère  anglais  est  doué  d’une  rare  esprit  d’observation,  releve  d  une 
pointe  de  malice.  Il  est  heureux,  dit-il,  de  rendre  justice  a  la 
perspicacité  des  Belges,  qui,  généralement,  n’ont  pas  la  réputation 
d’être  bien  ferrés  sur  le  français.  Ce  sentiment,  cher  confrère,  part 
d’un  bon  naturel;  mais  il  parait  que,  de  même  que  les  arcadiens 
d’un  certain  tableau  de  Van  Beers,  produit  au  procès  par  M.  Solvay, 
vous  n’ètes  pas  ferré  du  tout. 

Car  à  l’appui  de  son  opinion,  sur  notre  ignorance  du  français, 
notre  confrère  se  souvient  d’un  jeune  homme  qui,  ayant  fini  son 
éducation  en  Belgique,  affirmait  à  un  de  ses  amis,  un  Parisien,  qu  il 
savait  parfaitement  parler  français.  •  Pardon  (lut  la  réponse), 
if  sieur  parle  lelgique.  .  (Textuel).  C’est  à  peu  près  comme  s.  nous 
disions  en  anglais  :  1  beg  your  pardon,  Sir,  lie  speahs  England. 
Continuez,  cher  confrère,  we'U,  hâve  a  good  ht  of  fm  once  mot e. 
Et  vous  êtes  vraiment  bien  généreux  de  prendre  entièrement  a  votre 
charge  les  frais  de  notre  gaité. 

Photographische  correspondenz.  iV°  227.  Avi  il  188~. 

_  Le  p)r  Trapp  fait  connaître  les  divers  résultats  obtenus  par 

lui  avec  des  bains  d’argent  faibles  pour  tirage  sur  albumine.  Scs 
recherches  l’amènent  à  dire  qu’un  bain  de  6  à  7  °/0  est  suffisant  et 
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qu  une  plus  forte  proportion  d’argent  est  sans  utilité  ;  il  laisse  le 
papier  en  contact  pendant  3  minutes.  Nous  reviendrons  prochaine¬ 
ment  à  cet  article  qui  ne  manque  pas  d’intérêt. 

—  Le  Dr  Schleussner  essaie  la  sensibilité  des  plaques  (pour  le  tra- 
\  ail  en  grand)  au  moyen  d’une  source  lumineuse  constante  (une  bou¬ 
gie  d  un  poids  donné).  Il  place  dans  un  châssis  des  bandelettes  des 
diverses  plaques  à  essayer,  et  ouvre  ce  châssis  pur  l’intermédiaire 
dune  cremaillière  de  façon  à  obtenir  des  déplacements  successifs 
égaux  de  la  porte  du  châssis  dans  un  temps  donné,  toujours  le 
meme  (par  exemple  1  déplacement  par  1").  11  s’ensuit  que  les  ban¬ 
delettes  auront  eu  une  exposition  allant  de  1  à  n",  n  étant  le  nom¬ 
bre  de  déplacements.  Le  développement  se  fait  simultanément  et  à 
la  même  durée  pour  toutes  les  plaques.  Pour  des  émulsions  de  même 
sensibilité,  la  couleur  obtenue  est  la  même;  si  une  bandelette  A 
prend  en  n  secondes  une  coloration  que  sa  voisine  B  ne  prend  qu’en 

2n  ,  cest  un  signe  que  A  est  2  fois  plus  sensible  que  B  et  ainsi  de 
suite. 


Question  à  résoudre  (envoyée  à  la  Société)  :  Est-il  avantageux 
pour  le  photographe  de  préparer  lui-même  ses  plaques  sèches'’ 

-  Un  article  très  intéressant  de  M.  Scolilc  sur  le  travail  au  géla- 
tmo  dans  l’atelier  Kroh,  à  Vienne,  article  dont  nos  membres  trou¬ 
veront  sous  peu  les  principales  données  dans  une  petite  notice 
spéciale. 


.  .  Obturateur  instantané  à  temps  de  pose  variable  par  le  cap 
Pizzighelli.  (Nous  en  attendons  le  dessin). 


lue  en  entier  consacre  au  trav; 


Détermination  de 


Le  n°  228  (Mai  1882)  est  presque  t  ÜUI 
de  M.  Pizzighelli  sur  la  photochimie  (§  3 

1  intensité  chimique  de  la  lumière  à  l’aide  de  papiers  photographi¬ 
ques  sensibles). 

—  Fondation  à  Vienne  d’une  société  d’assistance  entre  com¬ 
pagnons  photographes. 


Th.  Du. 


Boletin  fotograflco.  -  Habana.  -  Mars  1882  (P"'  année,  jV»  3j. 

Nous  venons  de  recevoir  le  3e  numéro  d’un  nouveau  journal 
photographique  espagnol  paraissant  à  la  Havane.  Nos  vœux  le? 
plus  sincères  pour  notre  jeune  confrère. 

Le  principal  article  du  journal  est  consacré  à  l’historique  de  la 
photographie;  article  auquel  se  rattache  comme  annexe  la  descrip¬ 
tion  des  principaux  procédés  en  usage  avant  le  gélatino,  —  puis 
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une  litanie  (très  complète)  de  développateurs  pour  plaques  sèches, 

—  le  procédé  photoglyptique  de  M.  Gobert  ;  quelques  variétés  :  un 
article  sur  la  salive  de  tabac,  dédié  à  MM.  ■*  los  lotografos  fuma- 
dores  »  où  il  est  dit  que  le  jus  du  tabac  abîme  promptement  les 
photographies  et  que  par  conséquent  la  salive  de  tabac  ou  le 
contact  de  doigts  imprégnés  de  jus  de  tabac  doivent  être  éloignés 
avec  grand  soin,  —  le  procédé  à  l’asphalte  de  Nicéphore  Niepce,  — 
élimination  de  l’hyposulfite  au  moyen  de  l’hypochlorite  de  calcium, 

—  photographies  instantanées,  la  mule  abattue  par  la  dynamite.  — 
Les  fabricants  d’appareils  d’éclairage  photographiant  les  flammes 
de  leurs  appareils.  —  Virage  et  fixage  de  positifs  sur  papier. 


JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS- 

Photographische  Correspondenz.  —  N°  227  et  228,  Avril  1882. 
Boletin  photografico.  Habana.  —  Mars  1882. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie.  —  Mai  1882. 
Photographie  News.  —  N°  1234. 


NOTRE  GRAVURE. 

Le  cliché  nous  a  été  fourni  par  M.  Duggan,  membre  de 
l’Association,  et  constitue  un  de  ses  premiers  essais  au  géla- 
tino.  La  pose  a  été  de  3"  en  pleine  lumière,  avec  un  rapide 
rectilinéaire  Dallmeyer,  diaphragmé  à  12  mm. 

L’impression  en  Woodbury  a  été  confiée  à  la  maison  Lemer- 
cier  et  Cie,  rue  de  Seine  57,  à  Paris. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  3  juillet  1882. 

Dans  cette  séance  a  été  admis  comme  membre  effectif  de 
l’Association  : 

M.  Michel  Orban,  rue  Crespel,  6,  Ixelies. 


Dans  le  but  de  donner  aux  concours  de  négatifs  une  impul¬ 
sion  plus  grande  et  d’y  faire  participer  davantage  les  membres 
de  l’Association,  le  Comité  décide  d’en  modifier  les  conditions 
du  programme.  Le  prochain  concours  s’ouvrira  le  1C1  décembre. 
Il  sera  décerné  au  meilleur  négatif,  quel  que  soit  le  genre 
auquel  il  se  rapporte,  un  prix  d’excellence  d’une  valeur  de 
150  francs. 
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CONCOURS  POUR  NÉGATIFS. 

Programme  du  concours  ouvert  entre  les  membres  de  V Asso¬ 
ciation  Belge  de  Photographie  pour  les  meilleurs  négatifs 

destines  à  V Illustration  du  Bulletin. 

Art.  I.  L’Association  Belge  de  Photographie  ouvrira  annuel¬ 
lement  entre  ses  membres  effectifs  et  correspondants  un 
concours  pour  les  meilleurs  négatifs  inédits  dans  les  dimen¬ 
sions  ci-dessous  indiquées. 

Art.  II.  Les  dimensions  des  négatifs  (épreuve  utile)  ne  mesu¬ 
reront  pas  moins  de  0m06  X  0m08  et  ne  seront  pas  supérieurs 
à  0ra096  X  0tn15. 

Art.  III.  Les  divers  genres  admis  aux  concours  sont  :  l°le 
portrait;  2°  le  paysage;  3°  les  reproductions;  4°  les  applica¬ 
tions  scientifiques  (micrographie,  astronomie,  etc.). 

Art.  IV .  Ln  outre  du  prix  d’excellence  d’une  valeur  de 
150  francs,  qui  ne  pourra  être  décerné  qu’à  la  majorité  des 
2/3  des  voix,  le  jury  pourra  accorder  à  la  simple  majorité,  des 
médailles  de  bronze  aux  autres  négatifs  dignes  d’être  publiés 
dans  le  Bulletin. 

Art.  V.  Les  concours  se  jugeront  dans  la  lre  quinzaine  de 
décembre.  Tous  les  envois  devront  être  parvenus  franc  de  port 
au  Séeretaire-Général  avant  le  lor  décembre. 

Art.  VI.  11  est  expressément  défendu  sous  peine  de  nullité 
de  se  faire  connaître  par  l’envoi.  Celui-ci  sera  accompagné 
d'une  enveloppe  cachetée  renfermant  le  nom  de  l’auteur  et 
portant  une  devise  répétée  sur  le  ou  les  négatifs. 

Art.  VIL  Le  jury  se  composera  :  1°  du  Président  et  du 
Séeretaire-Général  de  l’Association  ;  2°  de  trois  membres  du 
Comité  désignés  par  le  sort;  il  sera  désigné  en  même  temps  trois 
membres  suppléants  qui  peuvent  être  étrangers  au  Comité; 
3°  d  un  délégué  de  chacune  des  sections  Bruxelles,  Liège  et 
Gand  désigné  par  ces  sections. 

Les  decisions  du  jury  sont  sans  appel  et  ne  doivent  pas 
être  motivées;  elles  seront  publiées  dans  le  Bulletin. 
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Le  Président  de  l’Association  présidera  le  jury  et  aura  voix 
prépondérante;  6  de  ses  membres  au  moins  participeront  aux 
délibérations.  Le  secrétaire-général  remplira  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Art.  VIII.  Les  négatifs  primés  deviennent  la  propriété  de 
l’Association  et  pourront  être  déposés.  Les  auteurs  ne  pourront 
reproduire  ou  publier  un  négatif  semblable  qu  un  an  apres  la 

publication  de  la  décision  du  jury. 

Art.  IX.  Les  négatifs  non  primés  seront  tenus  à  la  disposition 
des  auteurs  pendant  2  mois  après  la  publication  du  concours. 

Art.  X.  Les  négatifs  devront  être  accompagnés  de  deux 
épreuves  positives  imprimées  soit  à  l’argent,  soit  au  charbon. 

Art.  XI.  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  jugés  sans  appel  par  le  jury. 


SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  5  Juin  1882. 

Présidence  de  M.  De  Blochouse,  'président. 

M.  Colard  montre  à  la  Section  une  nouvelle  lanterne  de 
voyage  très-portative.  Elle  se  compose  d  un  cône  en  caiton 
à  fenêtres  en  toile  cirée,  le  tout  se  pliant  et  se  dépliant  tiès- 
facilement. 

M.  Colard  entre  ensuite  dans  quelques  explications  au 
sujet  du  sensitomètre  de  M.  Warnerke.  Cet  instrument, 
déposé  sur  le  bureau,  se  compose  d’un  petit  châssis-presse  dans 
lequel  on  introduit  les  plaques  dont  la  sensibilité  est  à  comparer 
et  à  mesurer.  Un  volet  enduit  de  la  couleur  Balmain  (sulfuie 
de  calcium)  ayant  été  excité  par  une  source  lumineuse  (fils  de 
magnésium),  envoie  ses  rayons  actiniques  pendant  un  temps 
déterminé  au  travers  d’une  glace  sur  laquelle  se  trouvent  des 
carrés  numérotés  et  teintés  en  dégradation.  On  développe  la 
plaque  ainsi  impressionnée,  et  on  note  le  chiffre  du  derniei 
carré  révélé.  En  renouvelant  l’expérience  pour  les  plaques 
d’autres  préparations,  on  obtient  un  second  chiffre.  Une  table 
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dressée  ad  hoc  permet  de  trouver  sans  aucune  difficulté  la  rela¬ 
tion  entre  la  sensibilité  d’une  première  plaque  et  celle  des 
suivantes. 

M.  Campo  fait  ensuite  connaître,  qu’ayant  lu  à  différen¬ 
tes  reprises  dans  les  journaux  allemands  et  anglais  que  certaines 
personnes  préconisaient  l’introduction  des  lampes  électriques 
pai  incandescence  dans  le  laboratoire  photographique,  il  a  voulu 
se  rendre  compte  de  la  possibilité  de  cette  introduction.  A  cet 
effet,  il  s’est  muni  d’une  lampe  Nothomb  qui  exige  un  courant 
de  3  Ampères.  Dix  éléments  Bunsen  de  moyen  format 
accouplés  en  tension  ayant  été  mis  en  activité,  le  courant 
produit  parvient  à  peine  à  rougir  le  charbon  de  la  lampe, 
qui  fournit  néanmoins  une  lumière  assez  vive  pour  permettre  à 
M.  Géruzet  de  développer  sans  difficulté  une  glace  au  gélatino¬ 
bromure.  Aucune  trace  de  voile  n’étant  constatée  quoique  la 
lampe  fût  à  nu,  M.  Géruzet  expose  un  nouveau  cliché  en  le 
cachant  par  moitié  aux  rayons  directs  de  la  lampe.  Au  bout 
de  cinq  minutes,  il  retire  le  cliché  et  procède  au  développement. 
La  ligne  de  démarcation  est  cette  fois  nettement  définie, 
preuve  de  la  grande  sensibilité  des  plaques  et  de  l’action  acti- 
mque  de  cette  faible  lumière.  M.  Campo  ôte  du  circuit  succes¬ 
sivement  un,  deux,  trois  et  quatre  éléments;  avec  six  couples 
1  intensité  du  courant  est  trop  faible  pour  vaincre  la  résistance 
de  la  lampe  et  celle-ci  ne  donne  plus  de  lumière.  L’expérimen¬ 
tateur  conclut  :  1°  que  pour  une  lumière  utile  dans  un  labora¬ 
toire,  même  petit,  il  faut  un  nombre  trop  considérable  d’éléments 
pour  que  le  procédé  soit  pratique;  2°  que  l’introduction  des 
lampes  par  incandescence  ne  sera  possible  que  lorsqu’on  aura 
des  lampes  à  résistance  très-minime  ayant  un  pouvoir  éclairant 
équivalant  à  celui  des  lampes  actuellement  en  usage;  3°  qu’au 
heu  des  piles  Bunsen,  dont  le  dégagement  de  gaz  acide  hypo-azo- 
tique  est  consffiéraffie,  il  faudra  trouver  des  accumulateurs 
d  electncite  légers,  puissants  et  à  bon  marché. 

,  L’assembl«e>  ayant  épuisé  son  ordre  du  jour,  se  sépare  en 
s  ajournant  aux  réunions  de  l’hiver. 
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PROJET  D’ASSOCIATION  INTERNATIONALE. 


AUX  PHOTOGRAPHES  DU  MONDE  ENTIER. 

A  la  dernière  réunion  de  l’Association  des  Photographes 
américains  un  Comité  a  été  institué  dans  le  but  d’établir  une 
grande  Société  internationale  de  Photographes.  Il  est  inutile 
de  démontrer  combien  la  réalisation  de  ce  projet  est  désirable. 

Nous  devons  constater  un  fait  regrettable,  c’est  de  voir  les 
progrès  que  pourraient  réaliser  ceux  qui  s’adonnent  à  cette 
profession, être  enrayés  par  un  sentiment  de  jalousie  qui  stérilise 
tous  les  efforts.  On  commence  à  comprendre  qu’il  serait  profi¬ 
table  à  tous  de  comparer  les  méthodes  et  les  résultats,  et  de 
réaliser  par  l’Association  ce  que  l’isolement  ne  peut  produire. 
Des  Sociétés  locales  de  Photographes  ont  contribué  pour  une 
grande  part  à  l’avancement  de  notre  art,  mais  leurs  efforts  sont 
limités  à  leur  champ  d’opération. 

C’est  en  étendant  notre  champ  d’action  que  nous  arriverons 
à  conquérir  dans  le  monde  entier  la  considération  à  laquelle 
nous  avons  droit. 

—  Nous  faisons  appel  au  concours  de  tous,  certains  qu'il  ne 
nous  fera  pas  défaut  pour  réaliser  ce  programme  que  nous 
croyons  digne  de  l’attention  des  intéressés. 

Les  adhérents  sont  priés  d’envoyer  leurs  noms  et  adresses 
au  président  du  Comité  :  M.  CARVALHO,  New-Yorh  City,  U) 
et  d’indiquer  leurs  vues  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
réaliser  le  but  commun. 

[Communiqué .  ) 


(  \)  (M.  D.  N.  Carval ho, New-York  city,  cliairman  of  Committee  on  forma 
tion  of  an  International  Society  of  photographers,  P.  A.  of  America.) 
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CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 

Vienne,  juin  1882. 

Sommaire  :  Emploi  de  l’iodure  et  du  chlorure  d’argent  dans  l’émulsion. 

Mes  derniers  essais  ont  porté  sur  l’action  de  l’iodure  et  chlo¬ 
rure  d’argent  dans  le  gélatino-bromure  ;  j’ai  comparé  les  deux 
façons  d’ajouter  l’iodure  :  1)  addition  d’iodure  de  potassium 
avant  l’addition  du  nitrate  d’argent;  2)  addition  d’iodure  de 
potassium  à  l’émulsion  au  AgBr  entièrement  prête.  Le  premier 
procédé  (pour  une  addition  de  1/25  d’iodure)  donne  d’excellents 
résultats.  L’analyse  montre  que  l’iodure  de  potassium  ne  trans¬ 
forme  que  lentement  en  iodure  d’argent  le  AgBr  déjà  formé; 
même  après  une  1/2  heure  il  reste  encore  une  notable  propor¬ 
tion  d’iodure  de  potassium.  (On  peut  s’en  assurer  en  précipitant 
par  l’alcool.) 

J’obtiens  également  de  bons  résultats  en  ajoutant  à  l’émul¬ 
sion  bouillie,  1/10  à  1/20  d’émulsion  non  bouillie  (non  mûrie).  Cette 
émulsion  est  exempte  de  voile  et  donne  un  négatif  harmonieux, 
un  peu  trop  faible  [weichev  und  dünner).  1/3  d’émulsion  non 
mûrie  donne  déjà  des  négatifs  très-transparents.  Aussi  cette 
addition  constitue-t-elle  un  excellent  correctif  pour  émulsions 
sensibles  donnant  de  la  dureté. 

L’addition  d’émulsion  au  AgCl  à  une  émulsion  à  l’Agl  ou  au 
AgBr,  préparée  séparément  et  exempte  de  voile,  donne  une 
émulsion  travaillant  plus  rapidement;  par  contre  une  émulsion 
présentant  de  la  tendance  au  voile  fut  rendue  beaucoup  plus 
mauvaise.  Il  vaut  mieux  mélanger  les  deux  émulsions  (AgBr 
et  AgCl)  faites  séparément  que  de  bouillir  l’émulsion  chloro- 
bromurée.  AgBr  bouilli  en  présence  d’un  chlorure  soluble 
donne  beaucoup  plus  rapidement  le  voile,  que  bouilli  avec  un 
bromure  soluble. 

Schumann  a  obtenu,  dans  le  même  ordre  d’idées,  des  résul¬ 
tats  remarquables  :  savoir  qu’à  la  lumière  du  jour  une  émulsion 
iodo-bromurée  est  trois  fois,  et  même  au-delà,  plus  sensible 
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qu’une  émulsion  au  AgBr  pur,  ou  meme  celle  renfermant  1/4  par¬ 
tie  de  AgBr.  Schumann,  contradictoirement  à  tout  ce  qui  a  été 
dit  jusqu’ici,  fait  observer  qu’une  émulsion  à  l’iodo-bromure  est 
beaucoup  plus  loin  sensible  à  la  partie  rouge  du  spectre  que 
l’émulsion  au  AgBr  pur. 

Schlegel  fait  remarquer  que  1  addition  au  developpateur  d  une 
solution  de  cyanure  d’argent  dans  du  cyanure  de  potassium  est 
très-avantageuse  ;  quelques  gouttes  suffisent  pour  communiquer 
au  négatif  le  caractère  des  plaques  à  1  humide. 

Je  viens  d’essayer  les  pellicules  de  btebbing;  elles  sont  très- 
bonnes  et  se  développent  très-bien.  Avec  un  peu  d’habitude  on 
parvient  facilement  à  les  coucher  sur  verre,  à  en  fixer  les  bords 
avec  du  papier  gommé,  à  sécher  et  à  détacher.  Dr  Eder. 


LE  PROCÉDÉ  AU  GÉLATINO-BROMURE  DANS 
L’ATELIER  KROH,  A  VIENNE. 

(D’après  un  article  deM.  Ch.  Scolik,  du  Photographie  Corresponde™,  n°227). 

Le  gélatino-bromure  croît  de  jour  en  jour  en  importance,  et  il 
n’est  plus  guère  d’atelier  où  il  ne  soit  entré, y  apportant  tous  les 
avantages  d’une  extrême  sensibilité,  d’une  conservation  indéfi¬ 
nie  des  plaques  et  d’une  manipulation  des  plus  simples. 

Le  gélatino  fait  un  grand  appel  à  la  chimie,  et  amène  avec  lui 
des  matériaux  tout  nouveaux.  Rien  là  dedans  qui  doive  émouvoir 
le  photographe,  pas  plus  qu’un  premier  insuccès;  un  coup  d  œil 
dans  un  des  traités  sur  la  matière,  et  tout  sera  dit.  Le  gélatino 
est  bien  le  seul  procédé  en  état  de  suffire  aux  besoins  du  moment, 
mais  que  le  photographe  prépare  lui-même  son  émulsion;  il  se 
familiarisera  avec  le  procédé  et  connaîtra  la  valeur  de  son  pro¬ 
duit;  de  plus,  au  point  de  vue  économique,  ses  plaques  lui  conte¬ 
ront  à  peine  la  huitième  partie  de  celles  du  commerce,  et  la 
moitié  de  celles  à  l’humide. 

L’atelier  Kroh,  à  Vienne,  travaille  depuis  plusieurs  mois 
exclusivement  au  gélatino-bromure.  M.  Scolik  vient  de  publier 
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dans  le  Photographische  Corresponde nz  un  article  où  il  décrit 
dans  les  moindres  détails  les  procédés  opératoires  en  usage.  Nos 
photographes  ne  sont  pas  encore  tellement  familiarisés  avec  le 
gélatino,  qu’on  ne  puisse  profiter  de  l’expérience  d’un  confrère. 

Le  cabinet  noir  ne  présente  guère  de  particularités  comme 
construction  ;  il  est  éclairé  au  moyen  de  verres  d’un  rouge  rubis 
sombre  ;  aucune  lumière  ne  peut  y  penetrer  du  dehors  par  les 
fissures  recouvertes  de  trois  doubles  de  papier  noir;  de  plus  la 
place  peut  etre  chauffée  ;  on  s  y  éclairé  à  l’aide  d’une  lampe 
Pizzighelli,  que  M.  Scolik  estime  être  la  plus  pratique.  Pour 
s  assurer  qu  il  ny  a  aucune  infiltration  de  lumière  blanche,  le 
moyen  le  plus  simple  consiste  à  s’enfermer  quelques  instants 
dans  le  cabinet  noir;  les  infiltrations,  si  elles  existent  deviennent 
alors  apparentes. 

Pour  ma  part,  je  trouve  très-avantageux  au  point  de  vue  de 
la  facilite  du  travail,  de  faire  précéder  ce  cabinet,  bien  entendu 
si  1  emplacement  le  permet,  d  un  second  cabinet  à  murs  peints 
en  noir  et  a  éclairage  peu  ou  point  actinique;  ce  cabinet  trouvera 
d’ailleurs  son  emploi  chez  tout  photographe. 

De  plus,  si  1  on  a  à  sa  disposition  deux  cabinets  peints  en  noirs 
à  éclairage  non  actinique,  il  est  inutile  de  les  faire  comuniquer 
au  moyen  d’une  porte.  Un  couloir  toujours  ouvert,  dont  les  parois 
peintes  en  noir  sont  disposées  suivant  un  angle  déterminé,  sera 
un  moyen  de  passage  facile  et  sur.  A  défaut  d’une  telle  instal¬ 
lation,  on  se  servira  d’une  double  porte. 

M.  Sckolik  n’entre  dans  aucun  détail  sur  la  ventilation  ou  le 
chauffage;  1  air  dans  un  espace  si  bien  clos  se  vicie  avec  une 
rapidité  inouïe  et  la  chose  ne  doit  pas  être  sans  préjudice  pour 
la  santé  de  1  opérateur,  ni  meme  pour  la  qualité  du  produit  à 
obtenir .  Le  genre  de  chauffage  à  établir  demande  aussi  une 
certaine  attention.  Rien  de  plus  simple  dans  les  installations 
nouvelles  que  de  soigner  les  deux  points  en  question  ;  parfois 
aussi  lien  de  plus  desagréable  que  de  devoir  chercher  à  aérer 
un  coin  de  maison,  d  où  l’on  a  banni  toute  introduction  de 
lumière  et  par  suite  aussi  d’air. 

La  fin  de  la  journée  est  certainement  l’heure  la  plus  favora- 
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ble  pour  la  préparation  de  l’émulsion,  ainsi  que  des  plaques, 
d’abord  à  raison  même  des  autres  travaux  du  photographe  ; 
ensuite  parce  qu’à  cette  heure,  dans  les  ateliers  d’importance 
secondaire,  le  cabinet  noir  étant  sans  emploi,  il  peut  y  être  pro¬ 
cédé,  sans  installations  spéciales  (sauf  quelques  draperies 
rouges)  au  travail  des  plaques. 

Les  seuls  appareils  nécessaires  sont  une  lampe  à  alcool,  un 
thermomètre,  une  marmite  en  fer  blanc,  quelques  ballons  et 
verres  de  bohème.  M.  Scolik  recommande  l’emploi  de  ces  der¬ 
niers;  le  verre,  il  est  vrai,  demande  une  manipulation  plus 
délicate,  mais  il  permet  d’obtenir  au  bain-marie  une  tempéra¬ 
ture  beaucoup  plus  uniforme.  N’en  déplaise  à  Messieurs  les 
constructeurs,  je  suis  de  l’avis  de  M.  Scolik  d’eloigner  du 
laboratoire  les  trop  nombreux  appareils,  très-coûteux,  fort 
théoriques,  mais  peu  pratiques  dont  l’emploi  est  souvent  de 
nature  à  décourager  l’opérateur;  rien  de  tel  pour  réussir  que 
des  ustensiles  simples  et  commodes,  fussent-ils  même  d’un 
aspect  primitif. 

A  l’atelier  Kroh,  on  suit  le  procédé  indiqué  par  le  Dr  Eder 
pour  la  préparation  des  plaques.  Le  procédé  à  1  ammoniaque 
est  plus  à  la  portée  du  débutant  et  préférable  à  celui  par  diges¬ 
tion,  qui  n’a  sur  le  premier  que  l’avantage  assez  peu  important 
dans  la  pratique  journalière  d’une  sensibilité  plus  grande 
(1/5  environ).  L’émulsion  à  l’ammoniaque  est  5  fois  plus  rapide 
que  le  collodion  humide  et  d’un  emploi  très-avantageux  pour 
le  portrait,  le  paysage  et  la  reproduction. 

Nous  en  arrivons  maintenant  à  la  préparation  même  de 
l’émulsion  : 

Dans  un  ballon  de  2  litres  environ,  on  introduit  90  gr.  de 
gélatine  de  Winterthür  (elle  paraît  préférable  aux  gélatines 
françaises  et  allemandes),  puis  600  c3  d’eau  distillée,  dans 
laquelle  on  a  au  préalable  dissous  48  gr,  de  bromure  de  potas¬ 
sium  chimiquement  pur  et  desséché  à  l’air  ;  on  porte  le  tout  au 
bain-marie  chauffé  à  60°-70°  C.;  pendantque  la  gélatine  fond,  on 
pèse  bien  exactement  60  gr.  de  nitrate  d’argent  qu’on  dissout 
dans  600  c3  d’eau  ;  après  dissolution  on  ajoute  goutte  à  goutte  de 


l’ammoniaque,  peu  en  importe  le  degré  de  concentration,  jusqu’à 
redissoudre  le  précipité  primitivement  formé  et  rendre  le  liquide 
entièrement  transparent.  Jusqu’ici  les  opérations  se  font  au 
grand  jour;  on  rentre  dans  le  cabinet  noir,  et  on  ramène  s’il  y 
a  lieu,  la  solution  de  gélatine  à  environ  40°  C  ;  ce  point  est  très- 
important,  car  au  moment  de  l’addition  du  nitrate  d’argent,  la 
température  ne  peut  d’aucune  façon  dépasser  40°  C.  La  solution 
ammoniacale  d’argent  a  été  également  portée  à  cette  tempé¬ 
rature;  on  la  verse  peu-à-peu  dans  la  gélatine  en  agitant 
énergiquement  ;  on  enlève  le  restant  d’argent  avec  100  c3  d’eau 
qu’on  ajoute  au  reste  ;  le  ballon  est  laissé  une  1/2  heure  au  bain- 
marie  porté  de  40  à  48°  C.  On  procède  ensuite  à  l’essai  du 
produit,  on  étend  un  peu  de  la  masse  en  couche  mince  sur  une 
plaque  de  verre  et  on  l’examine  par  transparence  à  la  lumière 
d  une  bougie;  si  l’on  perçoit  une  couleur  bleuâtre, c’est  qu’on  se 
trouve  en  présence  de  la  modification  très-sensible.  Si  ce  point 
est  obtenu  on  verse  le  tout  dans  un  verre  de  Bohême, et  on  laisse 
refroidir;  l’on  peut  pour  marcher  plus  vite  en  été,  plonger  le 
verre  dans  de  la  glace.  Quand  la  gélatine  a  fait  complètement 
prise  on  la  coupe  en  morceaux  à  l’aide  d’une  cuiller  en  bois  et 
on  les  met  dans  un  sac  en  canevas;  on  presse  au  dessus  d’un 
baquet  rempli  d’eau,  destiné  à  recevoir  les  prismes  de  gélatine; 
on  remue  et  on  malaxe  bien  à  la  main,  on  décante  l’eau  et  on 
renouvelle  de  10  à  12  fois  l’eau  pendant  un  espace  de  trois 
heures.  En  recouvrant  le  baquet  d’un  couvercle  fermant 
hermétiquement,  on  peut  dans  l’intervalle  s’occuper  d’autres 
travaux  à  la  lumière  ordinaire.  On  peut  aussi  opérer  dans  un 
tamis  placé  dans  un  baquet  rempli  d’eau  souvent  renouvelée. 
Après  ce  lavage,  on  réunit  l’émulsion  dans  un  linge  plié  double 
et  placé  sur  un  tamis  ;  on  réunit  les  extrémités  du  linge  et 
on  presse  à  la  main  jusqu’à  enlever  la  dernière  goutte  d’eau  ; 
ce  moyen  pour  enlever  l’eau  est  un  des  plus  pratiques;  l’alcool 
donne  de  fréquents  mécomptes.  (A  suivre.) 
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NOTE  SUR  LES  PROCÉDÉS 

EMPLOYÉS  A  L'INSTITUT  I.  R.  GÉOGRAPHIQUE  MILITAIRE  DE  VIENNE 


POl’R  LA 


REPRODUCTION  DES  CARTES  ET  PLANS  MILITAIRES 

par  M.  Ottomar  Volkmer, 


(Traduit  de 


Major  d’artillerie,  commandant  de  la  division  technique. 
l’allemand,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par  Th.  IViuuw 


Ingénieur). 


II.  —  LA  LITHOGRAPHIE. 

1,  —  la  lithographie  sur  pierre. 

La  lithographie  comprend  le  procédé  en  creux  (gravure  sur 
pierre  à  la  pointe  sèche),  et  le  procédé  en  relief  (dessin  à  la 

plume  ou  au  crayon). 

Dans  la  reproduction  des  cartes  au  moyen  de  la  gravure  sur 
pierre,  on  peut  réunir  sur  une  même  pierre,  la  lettre,  le  dessin 
et  le  terrain,  et  reproduire  le  tout  à  l’encre  noire  ;  ou  bien  on 
peut  graver  la  lettre  et  le  dessin  sur  une  première  pierre,  le 
terrain  sur  une  seconde  et  imprimer  sur  celle-ci  en  brun  ou  gris- 
noir  ;  ou  bien  encore  on  peut  répartir  le  dessin  sur  plusieurs 
pierres  quand  la  lettre,  les  cours  d’eau,  les  voies  de  communi¬ 
cation,  le  terrain  etc.,  demandent  chacun  une  couleur  spéciale. 

Dans  les  cartes  à  grande  échelle,  les  terrains  cultives  reçoi¬ 
vent  généralement  des  couleurs  conventionnelles  spéciales. 

Finalement,  on  peut  encore  graver  la  lettre  et  le  dessin  sur 
une  première  pierre  et  exécuter  le  terrain  sur  une  seconde  a 
grain  fin,  soit  par  hachures  (grisé)  au  crayon  lithographique, 
soit  en  tons  dégradés,  et  faire  l’impression  en  deux  couleurs. 

Les  procédés  lithographiques  sont  généralement  connus  dans 
tous  leurs  détails,  nous  croyons  néanmoins  pouvoir  en  donner 
ici  un  léger  aperçu,  dans  l’intérêt  du  lecteur  peu  initie. 
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A.  —  La  gravure. 

Pour  graver  sur  pierre,  on  calque  tout  d’abord  sur  papier 
de  soie  le  dessin  à  reproduire  et  l’on  décalque  en  couleur  rouge 
sur  la  pierre  préalablement  gommée  et  noircie.  On  grave 
ensuite  sur  la  pierre  la  lettre,  le  dessin  et  finalement  le  terrain. 

Si  le  terrain  et  le  dessin  demandent  à  être  faits  séparément! 
on  gravera  les  contours  sur  une  première  pierre,  et  on  en  fera 
un  report  sur  une  seconde  pierre  recouverte  de  noir  -  on  sau¬ 
poudrera  le  tout  de  vermillon  qui  adhère  à  l’encre  de  report 
et  dont  l’excès  s’enlève  en  soufflant  ;  finalement  on  fait  encore 
un  calque  des  contours  principaux  du  terrain,  on  reporte  sur 
pierre  et  on  grave  le  terrain. 

L  emploi  du  vermillon  a  pour  but,  comme  il  est  dit  plus  haut 
de  rendre  visible  le  report  noir  sur  la  pierre  noircie;  on  grave 
ensuite  sur  une  première  pierre  les  cours  d’eau,  sur  une  seconde, 
les  routes;  sur  une  troisième  l’esquisse  des  terres  cultivées,  les 
routes  secondaires  et  la  lettre,  sur  une  quatrième  enfin  les 
details  du  terrain;  pour  les  planches  en  couleur, (forêts,  prairies, 
vergers,  jardins,  etc.,)  qui  ne  sont  évidemment  pas  noircies,  on 

trace  seulement  le  contour  et  on  achève  le  dessin  à  la  plume 
ou  à  l’encre. 

Actuellement  les  calques  de  report  se  font  pour  la  plupart 
par  voie  photolithographique,  et  il  en  résulte  une  économie  con¬ 
sidérable  de  temps.  Le  dessin  étant  donné,  on  en  prend  un 
négatif  a  échelle  donnée;  ce  négatif  fournit  bientôt  un  report 
photolithographique  sur  pierre  et  l’on  peut  obtenir  de  celle-ci 

par  impression  directe  les  calques  nécessaires  pour  les  divers 
reports. 


B.  —  Dessin  à  la  plume. 

Le  dessin  a  la  plume  et  au  crayon  est  surtout  employé  pour 
la  retouche  en  photolitographie,  les  corrections  sur  pierre,  la 
confection  des  planches  en  couleurs  pour  la  chromolithographie 
ordinaire,  etc. 

La  pien  e  destinée  au  travail  à  la  plume  sera  finement  grenée 
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et  poncée  avec  soin  ;  on  y  applique  un  décalque  lithographique 
et  on  repasse  à  la  plume  et  à  l'encre  U)  toutes  les  lignes  à  repro¬ 
duire.  Une  fois  le  dessin  terminé,  la  pierre  est  traitée  comme 
dans  le  cas  du  report. 

C.  —  Dessin  au  crayon. 

Le  procédé  est  analogue  au  précédent;  on  décalque  le  dessin 
sur  pierre  grenée  et  on  repasse  avec  précaution  au  crayon 

On  peut  estomper  le  terrain,  opération  plus  rapide  que  le 
dessin  au  trait  ;  mais  l’image  est  moins  nette  et  le  tirage  moin¬ 
dre,  les  tons  légers  se  perdant  plus  vite.  Aussi,  la  manière 
par  estompe  sans  hachures  ne  s’emploie-t-elle,  pour  le  dessin  du 
terrain,  que  pour  les  travaux  pour  lesquels  on  peut  omettre  les 
détails  de  forme,  comme  les  cartes  à  petites  échelles,  les  cartes 
générales,  ou  cartes  murales. 

2.  —  Autographie. 

L’opérateur  dessine  ou  écrit  sur  papieràl  encre  autographique, 
transporte  ensuite  son  dessin  sur  pierre  ou  sur  zinc  à  1  aide  de 
la  presse  lithographique  et  procède  au  tirage.  Il  fera  usage 
d’un  papier  peu  épais  et  bien  encollé.  Un  bon  vernis  est  néces¬ 
saire  pour  empêcher  l’encre  de  penetrer  dans  le  papier  pendant 
le  travail,  et  la  forcer  de  rester  à  la  surface  ahn  d  obtenir  un 
transport  plus  net.  Le  papier-pailie  jouit  parfaitement  de  cette 
propriété,  aussi  l’emploie-t-on  pour  executer  les  travaux  auto¬ 
graphiques  les  plus  fins  et  pour  obtenir  en  même  temps  un 
calque  d’un  dessin  original  à  reproduire  par  impression. 


(1)  Les  parties  constitutives  de  l’encre  lithographique  sont  lesavonetla 
graisse  de  mouton  (substances  grasses),  la  gomme-laque,  la  cire  et  la  résiné 
(pour  éviter  une  trop  grande  fluidité  et  donner  de  la  consistance  et  de  la 
dureté),  et  finalement  le  noir  de  fumée  comme  colorant.  On  fond  et  on  coule 
en  bâtons.  On  prépare  l’encre  en  frottant  à  sec  un  des  bâtons  dans  une  sou¬ 
coupe,  on  y  verse  de  l’eau  jnsqu’à  obtenir  une  encre  coulant  facilement  de 

la  plume,  et  on  délaie  en  frottant  avec  le  doigt. 

(2)  On  doit  éviter  évidemment  le  contact  des  doigts  sur  la  pierre,  qui  ter¬ 
nirait  le  dessin  et  produirait  des  taches. 
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Pour  que  l'encre  se  détache  complètement  du  papier  ordi¬ 
naire  on  enduit  celui-ci  d’une  faible  couche  d’amidon  ou  de 
gélatine  légèrement  colorée  à  la  gomme  gutte  en  vue  de  rendre 
plus  apparent  le  côté  préparé.  Cette  préparation  est  surtout 
nécessaire  quand  le  transport  ne  se  fait  qu’au  bout  d’un  temps 
assez  considérable  (quelques  semaines)!1). 

Le  report  sur  pierre  du  dessin  autographique  se  fait  à  la 
manière  ordinaire.  On  recouvre  la  surface  de  la  pierre  d’une 
solution  épaisse  de  gomme,  et  on  renforce  l’image  de  report 
avec  de  l’encre  ordinaire  d’impression  diluée  de  térébenthine  ; 
la  pierre  peut  ainsi  supporter  une  plus  forte  acidulation,  et  est 
aussi  plus  apte  à  fournir  des  épreuves  vigoureuses. 

Pour  l’acidulation  des  pierres,  on  se  sert  du  bain  suivant  que 
l’imprimeur  devra  essayer  et  modifier  suivant  les  cas. 


Acide  nitrique . 1  p. 

Gomme  arabique . 20  p. 

Eau . 80  p. 


ANASTATIQUE.  (TRANSPORT  DES  VIEILLES  IMPRESSIONS.) 

Ce  procédé  consiste  à  reproduire  par  report  et  impression 
lithographique,  une  planche  d’impression,  fût-elle  même  déjà 
ancienne,  celle-ci,  devant  recevoir  une  préparation  spéciale 
permettant  d’obtenir  un  report;  dans  ce  procédé,  il  n’y  a 
évidemment  que  le  vernis  de  l’encre  qui  joue  un  rôle,  la  cou¬ 
leur  n’intervient  pas. 

Pour  peu  que  le  vernis  ait  été  abîmé,  le  report  devient 
impossible.  L’emploi  de  couleurs  à  réaction  acide,  telles  que 
l’indigo,  le  bleu  de  Paris,  l’outremer,  couleurs  généralement 
mélangées  à  l’encre  d’impression,  ensuite  celui  d’oxyde  de 
manganèse  ou  de  minium  pour  dégraisser  les  huiles,  un  ver¬ 
nissage  supplémentaire  des  épreuves,  du  papier  épais  non 
encollé,  sont  autant  d’obstacles  à  ce  mode  de  reproduction. 
Aussi  n’en  fait-on  usage  à  l’Institut  que  quand  tous  les  autres 
moyens  sont  épuisés. 


(1)  Éviter  également  le  contact  des  doigts. 
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La  planche  à  reproduire  subit  tout  d’abord  un  essai  préala¬ 
ble  (à  l’un  des  coins)  afin  de  s’assurer  si  elle  peut  donner  un 
report.  A  cet  effet  on  humecte  à  plusieurs  reprises  le  dos  de 
la  planche  avec  un  émollient  énergique  agissant  sur  le  vernis  de 
l’encre  lithographique,  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne  à  la  main 
un  décalque  sur  un  morceau  de  papier  d’essai.  L’émollient  à 
employer  varie  avec  la  nature  même  du  vernis  ;  pour  des 
impressions  récentes,  une  huile  fluide,  telle  que  1  huile  de 
romarin  rectifiée,  convient  parfaitement;  les  impressions  plus 
anciennes,  ou  bien  celles  dont  les  couleurs  ont  subi  1  action 
d’agents  oxydants,  demandent  une  addition  de  benzine.  Les 
très-vieux  dessins  exigent  en  plus  une  préparation  spéciale  avec 
une  huile  particulière  (produit  de  la  distillation  de  1  huile  de 
romarin  dans  lequel  on  a  introduit  de  la  myrrhe  et  de  la 
sandaraque);  après  évaporation,  il  reste  une  espèce  d’enduit 
résineux,  qui  facilite  l’opération  du  report. 

Une  fois  le  vernis  ramolli,  on  étend  le  dessin  (par  le  dos)  sur 
une  pierre  lithographique;  on  passe  sur  la  planche  une  couche 
de  gomme  arabique,  et  on  la  recouvre  de  couleur  à  1  aide  du 
tampon.  Cette  couleur  est  obtenue  en  fondant  ensemble  de  la 
cire  jaune,  du  suif  et  du  savon  de  Marseille  auxquels  on  ajoute 
finalement  du  jaune  de  chrome  (chromate  neutre  de  plomb)  et 
du  vernis  (à  l’huile  de  lin).  On  dissout  1  p.  de  cette  couleur  avec 
1/4  de  crayon  gras  (sans  addition  de  noir)  dans  de  1  huile  de 
térébenthine,  et  on  broie  sur  une  pierre;  on  passe  ensuite 
légèrement  au  tampon  imbibé  de  couleur,  toutes  les  parties 
du  dessin  jusqu’à  ce  que  celui-ci  ait  pris  une  teinte  jaunâtre. 

Le  dessin  ainsi  préparé  est  plongé  dans  1  eau  et  debarrassé 
avec  un  tampon  de  ouate  de  la  couche  de  gomme,  ainsi  que  de  la 
couleur  grasse  en  excès.  L’excès  d  humidité  est  ensuite  enlevé 
par  pression  entre  des  doubles  de  buvard  souvent  renouvelés. 
Le  dessin,  bien  sec,  est  placé  sur  une  pierre  finement  poncée  et 
le  tout  passé  à  la  presse.  Le  report  ainsi  obtenu  peut  donner  à 
la  presse  à  la  main  un  tirage  de  1500  à  2000;  avec  la  presse 
mécanique  on  peut  aller  jusque  3  et  4000,  le  relief  se  détruisant 
moins  vite,  le  rouleau  d’impression  opérant  une  moindre  pression. 
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4.  —  Photolithographie. 

Les  procédés  photolithographiques  sont  nombreux  et  variés  ; 
mais  la  beauté  du  résultat  à  obtenir  consiste  dans  la  parfaite 
connaissance  et  un  maniement  judicieux  du  procédé  employé. 

A  l’institut  c’est  le  procédé  à  la  gélatine  qui  est  en  usage  ; 
il  donne  directement  un  positif  à  l’encre  grasse,  à  reporter  sur 
la  pierre.  Voici  d’ailleurs  comment  on  opère  : 

Une  feuille  de  papier,  bien  encollé,  est  ramolli  dans  un  bain 
d’eau;  on  en  laisse  écouler  l’excès,  et  la  feuille  est  étendue  sur 
une  glace  bien  horizontale  (montée  sur  un  support  à  3  vis).  On 
enlève  les  bulles  d’air  ainsi  que  le  trop  d’humidité  en  appliquant 
du  papier  buvard  et  en  passant  à  la  raclette  en  caoutchouc  ou 
avec  un  morceau  de  flanelle.  On  replie  en  cuvette  les  bords  de  la 
feuille  (sur  une  largeur  de  1  1/2  à  2  cent.)  et  on  verse  une  solu¬ 
tion  chaude  de  gélatine  (1  :  30).  La  feuille  de  70/70  cent, 
demande  305  gr.  de  solution,  soit  7,5  grammes  de  gélatine  et 
297,5  d’eau. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  la  gélatine  a  fait  prise;  la 
feuille  est  placée  sur  un  treillis  en  ficelles  et  mise  à  sécher, 
opération  qui  demande  1  1/2  à  2  jours.  Il  est  gardé  une  provision 
constante  de  feuilles  ainsi  préparées. 

La  sensibilisation  (la  veille  de  l’emploi)  se  fait  au  bain  de 
bichromate  de  potassium  (1 :  15,  —  3  minutes  d’immersion).  La 
manipulation  est  la  même  que  pour  le  papier  au  charbon  ;  le 
bain  sera  maintenu  très-froid,  en  été,  au  moyen  de  glace. 
Après  sensibilisation,  la  feuille  est  étendue  sur  verre,  passée 
à  la  raclette,  etc.  ;  verre  et  papier  sont  mis  à  sécher,  ce  qui 
demande  de  3  cà  12  heures.  Le  papier  sensibilisé  se  conserve  de 
8  à  10  jours  dans  l’obscurité. 

Après  séchage,  le  papier  est  détaché  du  verre,  coupé  à  gran¬ 
deur  de  l’image;  une  bandelette  (prise  dans  le  déchet)  est  pla¬ 
cée  dans  le  photomètre  de  Vogel.  L’exposition  se  fait  sous  un 
négatif  dans  le  châssis-presse  et  demande  de  15  à  16°  (Vogel). 

Rentré  dans  le  cabinet  noir  on  plonge  la  feuille  dans  un  bain 
d’eau  froide  pour  l’assouplir  ;  quand  on  juge  le  moment  venu, 
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on  l’étale,  le  côte  gélatine  en  haut,  sur  une  glace  horizontale, 
et  on  enlève  l’excès  d’eau  au  papier  buvard.  Si  la  gélatine 
s’est  gonflée  au  point  que  les  traits  fins  ne  puissent  plus  que 
difficilement  prendre  la  couleur,  on  passera  la  feuille  dans  un 
bain  de  chrome  (1  :  200)  pendant  1  à  2  minutes. 

On  a  pendant  l’intervalle  préparé  l’encre  d’impression  qui 
doit  servir  au  développement  ;  elle  se  compose  de  parties  éga¬ 
les  d’encre  d’impression  et  d’encre  grasse  à  la  cire  0). 

Le  mélange  des  deux  couleurs  est  versé  sur  une  pierre,  avec 
addition  de  quelques  gouttes  de  térébenthine  et  bien  étendue  à 
la  molette.  On  en  met  quelque  peu  sur  un  rouleau  ordinaire  (en 
cuir)  on  étend  sur  une  pierre,  puis  sur  une  plaque  en  zinc. 
L’imprimeur  prend  alors  un  peu  de  la  couleur  à  l’aide  d’un  rou¬ 
leau  mou,  et  encre  la  feuille  gélatinée  humide.  Les  parties 
atteintes  par  la  lumière  (donc  les  traits),  qui  ne  se  sont  pas 
gonflées  prennent  l’encre,  tandis  que  les  parties  non  atteintes 
qui  ont  absorbé  l’humidité,  la  repoussent. 

Si  pendant  le  développement  la  feuille  se  mettait  à  sécher,  on 
la  replongerait  dans  l’eau  afin  d’éviter  une  coloration  géné¬ 
rale,  et  on  continue  l’encrage  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  com¬ 
plètement  noire  dans  tous  ses  détails. 

Il  se  produit  parfois  des  taches  pendant  le  développement,  on 
les  enlève  avec  une  éponge  mouillée  ou  même  avec  le  doigt  et  on 
lave  après  coup. 

L’image  développée  est  débarrassée  de  son  excès  d’humidité, 
et  après  une  heure  environ,  on  peut  la  porter  à  la  presse 
lithographique  pour  en  faire  le  report  sur  pierre. 

Les  places  graisseuses  sur  pierre  qui  ne  tombent  point  dans 
le  dessin  sont  enlevées  à  la  plume  trempée  dans  une  solution  de 
gomme  faiblement  acidulée  à  l’acide  nitrique.  En  cet  état,  la 
pierre  est  prête  pour  le  tirage. 


(1)  L’encre  ordinaire  d’impression  consiste  en  1  p.  de  noir  et  1 . 5  p.  de  vernis. 
L’encre  à  la  cire  consiste  en  14  p.  d’encre  d’impression  ordinaire.  —  1,  5  p. 
de  térébenthine  —  6  de  suif  —  9  de  savon  de  Marseille.  —  et  12  de  cire  jaune. 
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RETOUCHES  SUR  PIERRE. 

La  retouche  sur  pierre  ne  peut  se  pratiquer  que  d’une  façon 
assez  restreinte;  en  général,  elle  produit  des  creux  à  la  surface, 
surtout  dans  le  cas  assez  fréquent  d’ailleurs,  de  corrections 
multiples  à  la  même  place.  L’impression  acquiert  de  la  lour¬ 
deur,  les  épreuves  perdent  en  beauté  et  surtout  en  netteté. 

La  retouche  avant  l’acidulation  peut  se  faire  par  voie  chi¬ 
mique,  mécanique  ou  mixte.  Si  on  opère  chimiquement,  on 
enlève  la  partie  à  retoucher  à  l’essence  de  térébenthine  et  l’on 
procède  ensuite  à  la  retouche.  Le  moyen  mécanique  consiste  à 
se  servir  du  grattoir  ;  la  partie  grattée  devra  rentrer  dans  le 
plan  général  de  la  pierre  et  ne  pas  présenter  d’arêtes  vives, 
qui  au  tirage  prendraient  l’encre  et  terniraient  l’épreuve. 

C’est  surtout  pour  la  gravure  qu’on  recourt  au  système 
de  retouche  mixte  ;  on  gratte  d’abord  la  partie  fautive  ;  on 
la  passe  ensuite  à  la  gomme  acidulée  et  on  retouche.  On 
devra  éviter  de  gratter  trop  profondément,  sous  peine  de 
voir  le  rouleau  11e  plus  atteindre  la  partie  corrigée  et  11’obte- 
nir  finalement  qu’une  tache  noire  ou  grise,  ou  même  rien. 
Dans  ce  cas,  il  11’y  a  qu’un  remède,  c’est  d’appliquer,  lors  du 
tirage,  dans  le  châssis  de  la  presse  un  morceau  de  papier  ou 
même  plusieurs,  s’il  le  faut,  de  la  grandeur  de  la  place  retou¬ 
chée  à  l’endroit  même  de  celle-ci  ;  ces  petits  artifices  sont 
surtout  laborieux  dans  le  cas  d’un  tirage  mécanique. 

Le  grattoir  enlève  le  grain  de  la  pierre;  aussi  s’il  s’agit 
d’une  pierre  grenée  comme  pour  le  dessin  au  crayon,  devra-t-on 
recourir  à  l’essence;  tout  au  plus  pourra-t-on  enlever  à  la 
pointe  quelques  points  isolés. 

Les  corrections  après  acidulation  demandent  un  encrage 
préalable  de  la  pierre;  apiès  avoir  ensuite  gommé  légèrement, 
on  enlève  au  grattoir  la  partie  à  retoucher;  on  adoucit  ensuite 
celle-ci  à  l’acide  nitrique,  et  011  gomme.  Si  la  partie  à  retoucher 
présente  une  assez  grande  étendue,  on  la  recouvre  d'essence  de 
térébenthine  ou  de  savon,  on  retouche  au  crayon  chimique,  et 
on  acidulé  au  pinceau  ou  à  l’éponge,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
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atteindre  les  parties  encrées  ;  le  liquide  acidulé  enlevant  la  cou¬ 
leur  au  vernis,  on  s’exposerait  à  perdre  des  parties  entières  du 
dessin. 

Pour  la  gravure  on  enlève  au  grattoir,  on  acidulé  et  on  fait 
la  retouche  par  gravure  ou  à  la  plume. 

Dans  le  cas  du  dessin  au  crayon,  les  points  isolés  sont  enle¬ 
vés  à  la  pointe,  on  passe  ensuite  à  l’acide  phosphorique  et  à  la 
gomme.  Pour  les  grandes  retouches,  on  enlève  d’abord  au  sable 
sec  ou  humide,  on  lave  à  l’eau,  on  sèche  et  on  refait  le  dessin 
au  crayon  ;  les  parties  retouchées  sont  également  traitées  à 
l’acide  phosphorique  et  à  la  gomme. 

Les  accidents  dus  à  l’acidulation  (par  exemple  une  aci¬ 
dulation  trop  forte) sont  plus  difficiles  à  remédier.  On  cherchera 
d’abord  si  le  trait  a  disparu  complètement,  ou  s’il  n’imprime 
plus.  Dans  le  premier  cas,  pour  le  dessin  au  crayon,  le  trait 
manquant  est  arrondi  au  grattoir,  ou  mieux  encore  on  enlève 
la  gomme,  on  retouche  à  la  couleur  grasse  et  on  acidulé  après 
coup.  Si  le  trait  est  encore  visible,  mais  refuse  l’encre,  on 
essayera  d’abord  une  couleur  moins  forte,  puis  on  frottera  avec 
du  suif  et  de  la  couleur,  ou  bien  avec  de  l’encre  de  conserva¬ 
tion.  Si  ce  moyen  est  insuffisant,  ou  bien  si  les  retouches 
sont  nombreuses,  il  est  à  conseiller  de  recouvrir  toute  la 
pierre  d’encre  de  conservation,  de  laisser  sécher  et  d’enlever 
à  l’acide  citrique  ou  à  l’alun  (à  saturation)  la  couche  de 
préparation;  on  retrace  alors  le  dessin,  on  acidulé  faiblement 
et  on  gomme.  Il  est  encore  à  remarquer  que  les  retouches  sur 
pierre  se  font  beaucoup  mieux  après  une  première  épreuve 
qu’après  un  tirage  plus  on  moins  considérable. 

CONSERVATION  DES  PIERRES  LITHOGRAPHIQUES. 

Une  pierre  qui  a  servi  à  un  premier  tirage  doit,  pour  pouvoir 
être  conservée  en  vue  de  tirages  ultérieurs,  subir  un  traitement 
spécial.  Tout  d’abord  on  débarrasse  avec  soin  la  planche  de  son 
encre  d’impression,  celle-ci  devenant  avec  le  temps  dure  et 
indifférente.  On  lave  soigneusement  à  l’essence  de  térébenthine 
de  façon  à  n’avoir  plus  qu’une  image  chimique  invisible;  mais 
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cette  surface  de  savon  calcaire  demande  à  être  protégée  contre 
toute  influence  nuisible,  aussi  met-on  le  dessin  à  Y  encre  de 
conservation^)  et  après  quelques  heures  on  recouvre  de  gomme 
additionnée  d’un  peu  de  sirop  de  sucre  pour  la  maintenir  plus 
molle. 

Au  moment  de  reprendre  le  tirage,  on  enlève  la  gomme  à 
l’eau,  puis  l’encre  au  moyen  de  l’essence  et  on  encre  à  nouveau 
la  pierre  ainsi  nettoyée.  Ce  mode  de  conservation  s’applique  à 
tous  les  genres  de  tirage  sur  pierre. 

IMPRESSION  EN  COULEURS,  PROCÉDÉ  ECKSTEIN. 

Ce  procédé,  en  usage  à  l’Institut,  donne  d’heureux  résultats  : 
il  opère  à  l’aide  de  3  planches  en  couleur  (jaune,  bleu  et  rouge), 
dont  chacune  reçoit  des  effets  variés  de  dégradation  de  tons  à 
l’aide  d’un  grisé  à  lignes  de  finesse  et  d’écartement  variables  ; 
par  l’impression  on  obtient  un  effet  de  tons  très-varié.  Le  prin¬ 
cipal  avantage  du  procédé  consiste  dans  la  réduction  du  nombre 
de  planches  en  couleur  et  dans  l’aspect  agréable  des  épreuves. 

Par  contre,  des  essais  faits  à  l’Institut  avec  le  plus  vif  soin 
ont  donné  lieu  à  réflexion  surtout  pour  les  grands  travaux;  une 
des  grandes  difficultés  consiste  dans  la  retouche  d'un  grisé  si 
fin,  qui  doit,  en  dernière  analyse,  produire  la  dégradation 
des  tons. 

Eu  égard  à  la  difficulté  de  faire  des  retouches,  et  d’autre  part 
celle  de  pouvoir  reproduire  avec  netteté  à  la  presse  mécanique 
le  grisé  de  ces  planches,  on  ne  peut  utiliser  ce  procédé  pour  les 
grands  travaux  cartographiques.  Par  contre,  pour  des  travaux 
spéciaux  du  domaine  géologique, ethnographique  etc.,  ce  système 
se  recommande  par  l’heureuse  disposition  des  tons. 

Le  grisé  se  fait  à  la  machine  à  griser  de  la  maison  Wagner 
à  Berlin.  (A  suivre). 


(1)  50  p.  encre  d’impression. 
4  n  savon  de  Marseille. 

2  n  suif. 

3  »  cire. 

3  »  glycérine. 
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DE  L’INFLUENCE 
LE 


DE  QUELQUES  SELS 
GÉLÀTINO-BROMUR 


D’ARGENT  DANS 
E, 


par  M.  le  Dr  Eder. 


ACTION  DU  CHLORURE  ET  DE  L’IODURE  D’ARGENT  DANS 
LE  GÉLATINO-BROMURE. 


1 .  —  Une  émulsionà  l’iodo-bromure, renfermant  1/1-2 d’iodare 
d’argent  et  émulsionnée  en  solutions  neutres  ou  faiblement 
acides,  se  développe  pluslentementavecl’oxalatede  fer,  est  moins 
sensible  et  donne  des  négatifs  plus  transparents  ( dünnere ) 
que  l’émulsion  au  bromure  pur,  la  digestion  se  faisant  à  chaud 
dans  l’un  et  l’autre  cas. 

2.  —  Une  émulsion  à  Uiodo-bromure,  préparée  à  l’oxyde 
d’argent  ammoniacal  avec  une  demi-heure  de  digestion  à 
35-40°  C.  est  moins  sensible  et  donne  des  images  plus  trans¬ 
parentes  ( dünnere )  que  le  bromure  pur  traité  de  la  même 
façon.  Il  y  avait  en  présence  1/12  à  1/23  d’iodure;  dans  ces 
conditions,  l’action  de  l’iodure  est  désavantageuse. 

3.  —  On  peut,  en  règle  générale,  dire  que  les  différences  entre 
les  émulsions  au  bromure  et  celles  à  l’iodo-bromure  s’atténuent 
avec  la  durée  et  la  température  de  digestion.  Une  émulsion  à 
l’iodo-bromure,  faiblement  acide,  renfermant  1/23  d’Agl 
bouillie  pendant  une  1/2  heure,  est  à  peine  moins  sensible 
qu’une  émulsion  au  bromure  traitée  de  la  même  façon  ;  la  pre¬ 
mière  donne  des  négatifs  plus  transparents  {dünnere)  avec 
moins  de  contraste  et  le  développement  est  plus  lent.  Une 
émulsion  à  l’iodo-bromure  avec  1/50  d’Agl,  bouillie  une  demi- 
heure,  ne  put  atteindre  à  la  valeur  de  l’émulsion  au  bromure 
pur,  du  moins  pour  un  développement  de  même  durée;  en 
prolongeant  l’action  du  développateur  les  résultats  devinrent 
les  mêmes.  Le  négatif  était  plus  transparent  et  présentait  les 
mêmes  détails  dans  les  noirs!1). 

4.  —  Sil’on  prépare  une  émulsion  à  l’iodo-bromure,  riche  en 
iodure  (p.  ex  1/10)  de  façon  à  mélanger  d’abord  la  gélatine  avec 


(1)  Je  ne  fais  que  rappeler  ces  trois  points  déjà  traités  en  février  1881 
dans  le  phot.  News  et.  le  Bulletin  de  l'Association  belge  de  photographie. 
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l’iodure  et  le  bromure  et  à  ajouter  ensuite  le  nitrate  d’argent, 
l’on  obtient  souvent  un  précipité  floconneux,  (caséux),  surtout 
dans  le  cas  d’une  solution  étendue  de  gélatine.  Aussi  est-on, 
dans  ce  cas,  forcé  de  mélanger  d’abord  la  gélatine  avec  le 
bromure  et  le  nitrate  d’argent,  d’émulsifier  et  d’ajouter  ensuite 
l’iodure;  celui-ci  transforme  le  bromure  finement  divisé  en 
iodure,  sans  donner  de  précipité  floconneux;  c’est  la  méthode 
que  suivit  Abney.  Je  me  suis  aperçu  que  dans  ce  cas  la  digestion 
àchaud  doit  être  beaucoup  plus  longue  que  si  l’on  ajoute  à  priori 
l’iodure  (i/as).  L’émulsion  à  l’iodo-bromure,  avec  addition 
ultérieure  d’iodure  était  rendue  légèrement  acide  à  l’acide  acéti¬ 
que;  après  une  1/2  heure  d’ébullition,  elle  était  beaucoup  moins 
sensible  que  l’émulsion  au  bromure  pur;  dans  le  cas  de  l’addi¬ 
tion  directe  de  l’iodure,  la  diminution  de  sensibilité  n’était 
guère  appréciable. 

Un  essai  (U  fit  voir  que  l’iodure  de  potassium  ne  transforme 
que  très-lentement  à  l’état  de  Agi,  le  AgBr  déjà  tout  formé  à  la 
faveur  d’un  excès  de  bromure  de  potassium  ;  et  qu’après  une 
1/2  heure  d  ébullition,  on  était  encore  en  présence  de  grandes 
quantités  d  iodure  de  potassium  lesquelles  retardaient  la  matu¬ 
rité.  Un  essai  contradictoire  fit  voir  que  l’iodure  de  potassium 
''surtout  en  solution  faiblement  acide)  diminue  notablement  la 
sensibilité.  Une  plaque  très-sensible  à  l’iodo-bromure  (avec  1/50 
d’iodure  d’argent)  plongée  dans  une  solution  à  1/2  %  d’iodure  de 
potassium  gagna  en  sensibilité.  Néanmoins  les  dernières  traces 
d  iodure  de  potassium  ne  subissent  pas  la  décomposition. 

—  Une  émulsion  au  bromure  toute  préparée  et  lavée,  don¬ 
nant  un  fort  voile,  fut  chauffée  un  instant  avec  de  l’iodure  de 
potassium  et  de  nouveau  lavée.  Le  voile  disparut  presqu’en  tota¬ 
lité  et  l’émulsion  fut  à  peine  moins  sensible  qu’une  bonne  émul¬ 
sion  aubromurepurouà  l’iodo-bromure(avec  t/so  d’iodure  d’Agl) 
complètement  exempte  de  voile. 


(I)  En  traitant  une  telle  émulsion  par  l’alcool,  celui-ci  entraîne  en  disso¬ 
lution  l’iodure  de  potassium,  qu’on  peut  facilement  reconnaître  après 
évaporation  de  l’alcool. 
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0. _ L’iodure  de  potassium,  même  en  petites  quantités  (1/25  à 

1/50)  donne  avec  l’émulsion  préparée  par  ébullition  (sans  ammo¬ 
niaque)  des  négatifs  plus  transparents  ( grôssere  dünnheit)  et 
enlève  le  voile  ;  le  développement  est  plus  lent,  mais  poussé  suffi¬ 
samment,  il  peut  donner  les  mêmes  détailsdans  les  ombres;  pour 
de  plus  fortes  quantités  (jusqu’à  1/12)  il  y  a  perte  en  sensibilité  et 
intensité  [kraft),  phénomène,  il  est  vrai,  très-apparent  au  déve¬ 
loppement  oxalique,  fort  peu  avec  l’acide  pyrogallique.^  Ce 
dernier  semble  mieux  approprié  que  l’oxalate  dans  le  cas  d’une 
émulsion  iodo-bromurée  riche  en  iode,  et  le  fait  me,  semble 
avoir  son  importance  dans  cette  question  si  controversée. 

7.  _  Une  émulsion  à  l’iodo-bromure  (avec  environ  1/50  d’io- 
dure  d’argent)  bouillie  pendant  une  1/2  heure,  puis  refroidie,  et 
soumise  à  une  seconde  digestion  à  l’ammoniaque,  \  ers  30-40  C. 
donne  au  développement  des  négatifs  exempts  de  tout  voile 
(Mare)  et  très-vigoureux  ;  ces  plaques,  comparées  à  celles  au 
bromure  pur,  donnent  beaucoup  plus  d’intensité  dans  le  cas  du 
paysage.  Une  plaque  au  bromure  pur,  traitée  de  même,  donne 
beaucoup  plus  de  modelé  ( [weicher )  en  développement  oxalique. 
Avec  cette  méthode  opératoire,  ce  n’est  que  dans  des  cas 
spéciaux  que  l’addition  d’iodure  est  avantageuse. 

3.  __  Avec  des  négatifs  de  même  exposition,  voici,  pour  la 
vigueur  obtenue,  la  place  occupée  par  les  diverses  émulsions  : 

Émulsion  iodo-bromurée  bouillie  (la  plus  transparente,  am 
dünnsten ),  émulsion  au  bromure  bouillie,  émulsion  au  bromure 
bouillie  avec  digestion  ultérieure  à  l’ammoniaque,  émulsion 
iodo-bromurée  bouillie  avec  digestion  ultérieure  à  l’ammoniaque 
(la  plus  vigoureuse,  am  Kraftigsten ). 

En  conséquence,  la  digestion  ultérieure  à  l’ammoniaque  rend 
la  valeur  de  l’intensité  inverse  de  celle  obtenue  par  simple 
ébullition.  Avec  des  plaques  donnant  de  la  vigueur,  les 
substances  retardatrices  conduisent  toujours  à  de  trop  grands 
contrastes  dans  le  négatif;  c’est  dans  ce  sens  que  1  iode  semble 
agir  dans  l’émulsion  bouillie  avec  digestion  à  1  ammoniaque., 

9. _ Pourquoi  le  AgBr  en  présence  de  Agi  se  laisse-t-il  moins 

vite  réduire  par  le  développateur  ?  Et  de  là,  pourquoi  Ag  I  dans 
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une  émulsion  au  AgBr,  et  AgBr  ou  Ag  I  dans  une  émulsion  au 
AgCl,  agissent-ils  comme  substances  retardatrices? 

Je  n’admets  pas  volontiers  l’hypothèse  toute  gratuite  de  l’exis¬ 
tence  de  la  combinaison  Ag.Br  I,  etc.;  rien  en  effet ,  ne  prouve 
quon  soit  en  présence  d’une  combinaison  moléculaire.  Je  crois 
que  la  cause  doit  bien  plus  être  recherchée  dans  des  effets 
statiques.  En  effet,  on  sait,  par  exemple  que  l’acide  nitrique  ne 
dissout  plus  l’argent  contenu  dans  les  précipités  d’or  ou  de  pla¬ 
tine,  des  que  la  proportion  de  ceux-ci  dépasse  certaines  limites. 
La  presence  dans  HCl  ou  H2S04  étendus,  de  certaines  substan¬ 
ces  indifférentes,  telles  que  la  glycérine,  la  gomme,  le  noir  de 
fumee,  ralentissent  de  beaucoup  l’action  de  ces  acides  sur  le  fer, 
le  zinc,  l’outremer,  etc.;  cette  action  est,  comme  le  dit  LungeO) 
purement  physique.  Nul  doute  que  dans  le  domaine  photogra¬ 
phique,  le  pouvoir  retardateur  de  beaucoup  de  substances  n’ait 
une  même  origine. 

L  interposition  de  l’Ag  I,  à  peu  près  indifférent  en  photo¬ 
graphie,  et  difficile  à  réduire,  retarde  la  réduction  du  AgBr  sous 
1  influence  du  développateur  ;  une  simple  augmentation  dans  la 
teneur  en  gélatine  produit  le  même  effet,  mais  à  un  moindre 
degré.  L  iodure  d’argent  affaiblit  l’image,  et  bien  en  partie, 
je  suppose,  à  cause  de  sa  couleur  peu  actinique  qui  empêche  la 
pénétration  de  la  lumière.  Une  substance  colorante  jaune  ne 
pourra  décomposer  l’iodure  d’argent  que  vers  la  fin  de  l’action 
et  non  au  commencement. 

Le  sucre,  la  glycérine,  la  dextrine,  ajoutés  au  développateur, 
agissent  aussi  comme  substances  retardatrices,  mais  ne  décom¬ 
posent  1  iodure  d’argent  qu’au  commencement  de  l’action  et 
rendent  l’image  vigoureuse. 

10.  —  Si  cette  manière  de  voir  est  exacte,  il  doit  exister 
un  autre  sel  d’argent  difficile  à  réduire  qui,  ajouté  à  l’émulsion 
au  bromure  d'argent,  doit  combattre  le  voile,  et  qui,  en  propor¬ 
tions  voulues,  doit  ralentir  le  développement  sans  nuire  à  la 
sensibilité. 


(  I)  Annales  delà  Société  chimique  allemande ,  1876  (.  9,  p.  1315, 
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A  cet  effet,  j’essayai  de  mélanger  une  émulsion  bouillie  pen¬ 
dant  une  heure  et  très-sensible,  mais  non  complètement 
exempte  de  voile,  avec  une  émulsion  au  AgBr  non  mûrie. 

Le  résultat  fut  des  plus  encourageant;  une  addition  de  i/io 
à  i/-20  (d’émulsion  non  mûrie)  enlève  tout  voile,  donne  moins  de 
vigueur  sans  altérer  beaucoup  la  sensibilité;  par  contre,  j’obtins 
plus  de  détails  en  prolongeant  le  développement.  Une  addition 
à  poids  égal  diminue  quelque  peu  la  sensibilité,  et  donne  des 
négatifs  très-transparents  ( dünn ). 

L’addition  d’émulsion  non  mûrie  (non  bouillie,  et  simplement 
refroidie  et  lavée  après  le  mélange)  à  une  émulsion  mûrie,  très- 
sensible,  enlève  tout  voile  et  diminue  l’intensité  (accroissement 
du  modelé,  weicheit );  le  développement  est  également  plus  lent. 

11.  —  On  ne  saurait  méconnaître  l’analogie  existant  d’une 
part  entre  l’action  de  Agi,  et  d’autre  part  celle  de  l’émulsion 
au  AgBr  non  mûrie  sur  une  émulsion  au  AgBr,  mûrie  et  très- 
sensible. 

Des  essais  ultérieurs  feront  voir  dans  quelles  proportions  le 
Agi  peut  être  décomposé  par  le  bromure  d’argent  non  mûri  ; 
très-probablement  1  p.  de  Agi  a  autant  d’action  que  2  à  5  p. 
de  bromure  non  mûri. 

L’émulsion  au  AgBr  non  mûrie  constitue  en  réalité  un  moyen 
précieux  de  donner  à  une  émulsion  au  AgBr  très-sensible  du 
modelé  et  l’absence  de  voile  {weicheil  uncl  klarheit). 

12.  —  Avec  de  petites  quantités  de  AgCl  ajoutées  au  AgBr, 
on  obtient  des  négatifs  qui  se  travaillent  mieux  et  plus  rapide¬ 
ment;  les  noirs,  qui  avec  le  AgBr  pur  sont  faibles  et  vitreux, 
( glàsig ,  sans  détails  dans  les  noirs)  et  ne  donnent  de  détails  au 
tirage  que  par  un  développement  prolongé,  acquièrent  plus  de 
détails  avec  le  AgCl. 

Je  m’explique  ce  phénomène,  non  pas  par  une  sensibilité  plus 
grande  de  l’émulsion  chloro-bromée  pour  les  noirs,  mais  bien 
par  le  fait  qu’on  se  trouve  en  présence  d’un  sel  d’argent  plus 
facile  à  réduire  en  développement  que  le  AgBr,  donc,  par  une 
action  purement  chimique  et  non  photographique.  Si  cette 
hypothèse  est  vraie,  d’autres  sels  d’argent  à  réduction  facile 
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doivent  présenter  des  phénomènes  analogues.  En  réalité 
j’obtins  d’heureux  résultats  en  trempant  après  exposition  une 
plaque  au  gélatino-bromure  dans  une  solution  très-faible 
d’argent,  en  séchant  et  en  développant  ensuite;  la  sensibilité 
s’accrut  environ  du  simple  au  double  et  l’on  ne  peut  évidemment 
admettre  ici  une  augmentation  d’intensité  photographique  U)  ; 
malheureusement  les  négatifs  se  couvrent  de  taches. 

13.  —  Le  chlorure  et  le  nitrate  d’argent  n’ont  à  mon  avis 
d'autre  rôle  que  de  propager  plus  rapidement  la  réduction  de 
l’image  latente  déjà  commencée  sur  le  AgBr.  Il  suffit  de  pren¬ 
dre  une  quantité  minime  (déterminée)  de  AgCl;  on  y  mélange 
un  excès  de  AgBr;  et  l’addition  de  AgBr  sera  assez  grande 
pour  empêcher  la  réduction  du  AgCl  (aux  endroits  non  atteints 
par  la  lumière).  L’Agi  qui  se  réduit  si  difficilement  pendant 
le  développement,  mélangé  avec  AgCl  -j-  AgBr,  empêche  com¬ 
plètement  la  réduction  volontaire  (formation  de  voile)  du 
chlorure  d’argent. 

Ceci  s’accorde  avec  cet  autre  fait  important  que  l’on  peut 
mélanger  plus  de  chlorure  d’argent  au  gélatino-bromure,  quand 
on  se  trouve  en  présence  de  l’iodure  d’argent  difficile  à  réduire; 
et  avec  cet  autre,  que  l’on  peut  prendre  des  quantités  beaucoup 
moindres  de  nitrate  d’argent  très-décomposable  que  de  chlorure 
d’argent  et  obtenir  encore  le  même  effet.  Ce  point  admis,  la 
théorie  permet  de  prévoir  que  d’autres  sels  d’argent,  également 
faciles  à  réduire,  doivent  jouer  un  rôle  analogue  à  celui  du 
chlorure  d’argent.  J’ai  trouvé  notamment  que  des  quantités 
minimes  d’arséniate  d’argent  augmentent  la  sensibilité  d’une 
émulsion  au  AgBr,  tout  comme  le  nitrate  d’argent (2).  On 
voit  s’ouvrir  ainsi  une  nouvelle  voie  sérieuse  pour  l’augmenta¬ 
tion  de  la  sensibilité  de  l’émulsion,  alors  que  le  bromure 
d’argent  n’avait  encore  pu  être  surpassé  jusqu’ici. 

(1)  Ceci  combat  l’idée  précédemment  émise  (Phot.  Corresp.  1881,  pp.  117 
et  137)  que  la  sensibilité  obtenue  par  l’immersion  d’une  plaque  au  gélatino¬ 
bromure  est  uniquement  à  attribuer  à  l’action  sensibilisatrice  du  nitrate 
d’argent. 

(2)  Il  va  de  soi  qu’on  obtient  des  résultats  plus  réguliers  par  l’addition 
d’une  émulsion  au  sel  d’argent  que  par  immersion  dans  des  bains  d’argent. 
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14.  —  Si  l’on  imprègne  de  la  gélatine  d’une  solution  ammo¬ 
niacale  de  bromure  d’argent,  on  remarque  après  dessiccation 
qu’il  ne  s’est  point  séparé  de  bromure  d’argent  (absence  de 
trouble).  La  couche  (dans  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  un 
négatif  surémulsion  ordinaire)  ne  donne  guère  d’image  dévelop¬ 
pable  à  l’oxalate,  mais  se  réduit  sur  toute  son  étendue.  L’addi¬ 
tion  d’une  émulsion  au  AgBr  ordinaire  augmente  la  force 
sans  production  de  voile. 

15.  — Le  sel  d’argent  étranger  ajouté  en  mélange,  même 
étendu  au  delà  des  limites  de  la  réduction,  ne  se  réduit  qu  à 
l’endroit  de  l’image  (du  bromure  d’argent);  ce  fait  est,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  antérieurement  U)  à  attribuer  à  un  phéno¬ 
mène  galvanique.  En  effet,  pourquoi  l’image  se  forme-t-elle  en 
s’étendant  dans  le  sens  de  la  profondeur  suivant  les  rayons 
incidents  et  peu  ou  pas  latéralement.  L’explication  tombe  dans 
le  domaine  de  l’hypothèse.  Très-probablement  le  sel  d’argent 
étranger  transformé  en  un  bromure  d’argent  supérieur  donne 
lieu  à  un  courant  galvanique  plus  intense  que  le  bromure 
d’argent  normal. 

.le  rappellerai  encore  que  le  bromure  d’argent  est  vraisem¬ 
blablement  le  véritable  véhicule  de  l’image  latente,  que  néan¬ 
moins  il  y  a  des  moyens  d’accélérer  le  développement  d’une 
façon  purement  chimique  (et  non  photochimique)  et  de  déve¬ 
lopper  de  cette  manière  le  germe  de  l’image  ( die  Meme  des 
Bildes)  jusqu’à  produire  un  négatif  susceptible  de  tirage. 

16.  —  Le  mélange  d’émulsions  toutes  préparées  au  bromure, 
iodure  ou  chlorure  d’argent  donne  le  point  de  départ  le  plus 
sûr  pour  l’étude  du  rôle  de  chaque  sel  d’argent  séparé.  Le 
Agi  enlève  toujours  le  voile  (Klavheit) ,  donne  de  la  transpa¬ 
rence  (Dünnheit),e t  ralentit  le  développement  de  l’émulsion  au 
AgBr.  i/so  de  Agi  produit  encore  cet  effet. 

Si  parfois  l’émulsion  au  AgBr  pur  n’est  pas  tout  à  fait 
exempte  de  voile,  celle  à  l’iodo-bromure  l’est  toujours;  elle 


(1)  Phot.  Corresp.  1880,  n°  200  p.  152. 
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permet  de  plus  un  développement  plus  prolongé  et  paraît  être 
dans  ce  cas  aussi  plus  sensible.  L’augmentation  de  transpa¬ 
rence,  ( dilnnheit )  constitue,  suivant  la  nature  de  l’émulsion 
primitive,  tantôt  un  avantage,  tantôt  un  désavantage. 

17.  —  Il  est  préférable  de  mélanger  une  émulsion  bromurée 
ou  iodo-bromurée  avec  une  chlorurée  après  préparation,  plutôt 
que  d’introduire  le  chlorure  pendant  la  préparation.  Le  chlorure 
soluble  (par  exemple  le  chlorure  ammonique)  doit  prédominer 
dans  une  émulsion  chloro-bromurée.  Mais  dans  la  méthode 
par  ébullition  les  chlorures  solubles  combattent  moins  le  voile 
que  les  bromures. 

Une  émulsion  bromo-chlorurée  (avec  \\-: o  de  AgCl), 
bouillie  une  1/2  heure,  donne  faible  (Jlaü,  absence  de  contraste) 
et  voilé,  alors  qu’une  émulsion  bromurée,  préparée  d'une 
façon  analogue  est  exempte  de  voile.  Mais  si  à  du  géla¬ 
tino-bromure  entièrement  préparé,  on  ajoute  1/10  à  1/20  d’émul¬ 
sion  au  AgCl,  bouillie  une  1/2  heure,  on  obtient  des  plaques 
se  développant  sans  voile  et  couvrant  mieux  ( diclü )  que  des 
plaques  au  bromure.  Il  suit  de  là,  que  par  l’ébullition  le  AgBr 
d’une  émulsion  chloro-bromurée  se  décompose  plus  facilement 
que  celui  d’une  émulsion  au  bromure  pur. 

Des  plaques  iodo-brom urées  sans  vigueur  sont  améliorées 
par  1/10  de  AgCl  et  couvrent  mieux  (dichler). Une  émulsion  avec 
tendance  au  voile,  ne  fait  que  perdre  par  l’addition  de  AgCl. 

ACCROISSEMENT  DE  LA  SENSIBILITÉ  DE  L’ÉMULSION,  ET 
ÉBULLITION  SOUS  UN  ÉTAT  TRÈS-CONCENTRÉ. 

De  nombreux  essais  ont  prouvé  qu’on  peut  obtenir  un  degré 
très-élevé  de  sensibilité,  en  faisant  bouillir  le  bromure  d’argent 
avec  dix  fois  son  poids  d’eau  (et  pas  au-delà)  en  présence  de 
beaucoup  de  gélatine,  fait  qui  est  en  opposition  avec  les  idées 
généralement  admises. 

On  obtient  une  émulsion  des  plus  sensibles  en  faisant 
bouillir  pendant  30-40  minutes  24  gr.  de  bromure  de  potas¬ 
sium,  20  gr.  de  gélatine,  et  200  c3  d’eau  avec  30  gr.  de  nitrate 
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d’argent  dissous  dans  125  c1 2 3  d’eau,  et  en  versant  ensuite  dans 
une  solution  de  20  gr.  de  gélatine  dans  400  c3  d’eau. 

INFLUENCE  DE  L’AMMONIAQUE  OU  DU  CARBONATE 
AMMONIQUE  SUR  LA  QUALITÉ  DE  L’ÉMULSION. 

L’ammoniaque  renforce  la  sensibilité  de  l’émulsion  bromurée 
ou  iodo-bromurée  bouillie,  mais  bien  plus  encore  la  vigueur 
qui  atteint  fréquemment  la  dureté.  (. Hàrte ). 

J’ai  déjà  publié  en  Avril  1880  que  l’action  du  carbonate 
ammonique  était  analogue  à  celle  de  l’ammoniaque.  Mes  expé¬ 
riences  prouvèrent  qu’il  agit  de  même  sur  la  sensibilité,  mais 
augmente  moins  la  vigueur  ;  il  est  néanmoins  d’un  emploi 
préférable  pour  le  portraitiste  et  le  paysagiste.  Une  digestion 
ultérieure  de  l’émulsion  bouillie  avec  3  à  10°/o  d’une  solution 
de  carbonate  ammonique  (1 : 10)  à  une  température  de  40-50° c. 
pendant  1/2  à  2  heures,  produit  un  très-heureux  effet. 

J’ai  essayé  aussi  avec  l’émulsion  concentrée  (voir  §  précé¬ 
dent)  de  n’en  bouillir  que  9/10  ou  19/20  et  d’en  retenir  i/io  ou  1/20. 
Après  une  ébullition  de  1/4  à  1  1/2  heure  ou  plus  de  la  grande 
masse,  on  refroidit  rapidement  à  40-50°  c.  et  on  ajoute  le 
dernier  1/10  ou  1/20  d’émulsion  non  mûrie.  On  laisse  ensuite 
digérer  avec  15  à  20  cent3  de  solution  de  carbonate  ammonique 
(1  :  10)  pendant  une  1/2  heure  à  la  température  de  40  à  50°  c. 
et  finalement  on  mélange  le  tout  avec  la  solution  gélatineuse 
(gélatine  20  gr.  eau  300  c3).  Si  on  veut  plus  de  douceur 
encore  ( weicheit ),  on  ajoute,  après  la  digestion,  du  carbonate 
ammonique  au  restant  de  l’émulsion  non  mûrie.  Une  émulsion 
bouillie  1/2  heure,  puis  mise  à  digérer  avec  du  carbonate  ammo¬ 
nique  est  presque  deux  fois  plus  sensible  au  sensitomètre 
de  Yogel  (2)  qu’une  émulsion  simplement  bouillie. 


(1)  Voir  Bulletin  de  V Académie  des  Sciences  de  Vienne,  1880,  p.  81.  — 
Phot.  Corresp.  1880,  p.  143.  Ce  n’est  que  plutard  que  Forrest  fit  sa  com¬ 
munication  sur  l’emploi  du  carbonate  ammonique  dans  la  préparation  du 
gélatino-bromure  (Annuaire  1881). 

(2)  Voir  Eder  —  Ausführliches  Handbüch  der  photographie ,  2e  fascicule, 

p.  202. 
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L’ammoniaque  caustique  donne  plus  d’intensité  que  le  car¬ 
bonate.  On  en  prendra  seulement  le  i/*  du  volume  du  carbonate. 
(Avec  une  densité  =  0.91).  Dr  J.  M.  Eder. 

(Traduit  pour  le  Bulletin  du  Photographische  Correspondes), 
n°22d  (Mai  1882),  par  M.  Th.  Dh. 

Note  :  On  entend  par  «  weiches  negativ  »  un  négatif  à  gradations  douces 
entre  les  noirs  et  les  blancs  (soit  un  négatif  harmonieux,  doux,  modelé). — 
Ce  cliché  devient  u  Hart  »,  c’est  à  dire  dur,  si  les  constrates  entre  les  noirs 
et  les  blancs  sont  trop  prononcés;  dans  ce  cas  les  blancs  sont  uzudicht  » 
trop  denses,  trop  opaques  ne  laissant  plus  passer  la  lumière  et  les  ombres 
sont  u  au  dunn  »  c’est-à-dire  trop  transparentes.  «  Weich  und  dunn  »  c’est-à- 
dire,  doux  et  transparent  se  dit  du  négatif  harmonieux  qui  néanmoins 
demande  un  renforçage  pour  pouvoir  donner  de  bonnes  épreuves.  «  Weich 
und  hrâftig  »  (Doux  ou  harmonieux  et  vigoureux),  qualité  du  négatif 
bien  harmonieux  et  intense.  —  «  Klarheit  »  (pureté)  signifie  l’absence  de 
voile.  —  u  Zu  glasig  »  (trop  vitreux)  se  dit  du  négatif  exempt  de  voile,  mais 
sans  détails  dans  les  ombres.  —  aJiau  »  (faible)  se  rapporte  à  l’absence  de 
contrastes,  provenant,  par  exemple,  d’une  exposition  prolongée. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Photography  with  Emulsions  :  A  Trealise  on  the  theory  and 
practical  Working  of  the  Collo dion  and  Gélatine  Emulsion 
Processes ,  by  Capt.W.  de  W.  Abney,  R.  E.,  F.  R.  S.  Lon¬ 
don  1882,  Piper  et  Carter,  éditeurs. 

Le  capitaine  W.  de  W.  Abney  vient  de  faire  don  à  l’Associa¬ 
tion  Belge  de  Photographie  de  la  nouvelle  édition  de  son 
important  ouvrage  sur  les  émulsions.  Nous  n'avons  pas  à  faire 
l’éloge  de  notre  infatigable  correspondant  :  tous  nos  lecteurs 
savent  la  part  importante  qu’a  prise  le  capitaine  Abney  dans 
les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  les  émulsions.  La  science 
photographique  lui  est  redevable  de  découvertes  importantes, 
et  nous  croyons  que  si  l’on  parvient  à  ce  but  tant  désiré  des 
photographes,  la  photographie  directe  en  couleurs,  le  capitaine 
Abney  pourra  certainement  en  revendiquer  sa  part,  une  très- 
grosse  part. 
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Le  livre  dont  nous  parlons  est  à  vrai  dire  un  résume  des 
deux  livres  du  même  auteur  :  Emulsion  Processes  (1878)  et 
tlie  practical  Worhing  ofthe  Gélatine  Emulsion  .Pf0cm(188O), 
mais  un  résumé  considérablement  augmenté.  L’auteur,  après 
quelques  considérations  préliminaires,  donne,  la  théorie  du 
développement  alcalin  et  du  développement  à  l’oxalate  ferreux  ; 
il  passe  ensuite  à  la  description  du  cabinet  noir  de  prépara¬ 
tion,  et  il  décrit  tous  les  procédés  au  collodion-émulsion  ainsi 
que  les  préservateurs,  les  révélateurs,  etc.  Il  consacre  ensuite 
quelques  chapitres  des  plus  intéressants  à  l’émulsion  à  la 
gélatine,  à  sa  sensibilité;  il  passe  en  revue  l’influence  du 
chlorure  et  de  l’iodure  dans  les  émulsions. 

Comme  on  le  sait,  le  Capitaine  Abney  est  le  champion 
déclaré  de  l’ébullition  pour  donner  à  l’émulsion  à  la  gélatine 
toute  sa  sensibilité,  de  même  que  le  docteur  Eder  est  le  champion 
convaincu  de  l  addition  de  l’ammoniaque  à  1  émulsion  pour 
obtenir  la  rapidité.  Cependant  depuis  quelque  temps  déjà  le 
docteur  Eder  semble  revenir  quelque  peu  de  sa  confiance 
absolue  dans  l’addition  de  l’ammoniaque,  et  nous  ne  serions 
pas  étonnés  de  voir  les  deux  hautes  notoriétés  de  la  science 
photographique  tomber  d’accord  sur  une  question  qui,  jusqu  à 
présent,  a  été  des  plus  controversée. 

Nous  recommandons  tout  spécialement  à  nos  lecleurs  les 
chapitres  où  le  Capitaine  Abney  traite  de  la  gélatine  et  de  la 
préparation  d’une  émulsion  au  gélatino-iodo-bromure  (que  l’on 
nous  passe  ce  néologisme  :  nous  avons  voulu  éviter  une  longue 
périphrase).  Nous  devrions  recommander  la  lecture  attentive 
de  tout  l’ouvrage,  car  les  chapitres  qui  suivent  ne  sont  pas 
moins  intéressants  et  extrêmement  bien  étudies. 

L’appendice  qui  termine  l’ouvrage  contient  une  foule  de  ren¬ 
seignements  pratiques,  de  tours  demains,  etc.,  qui  sont  si 
précieux  pour  tous  ceux  qui  s’occupent  d’émulsions. 

Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  l’ouvrage  du  capitaine 
Abney  qu’au  livre  écrit  sur  le  même  sujet  par  le  Dr  Eder. 

A  notre  avis,  ces  deux  ouvrages  sont  les  seules  œuvres  réel¬ 
lement  sérieuses  et  dignes  de  valeur  qui  aient  été  écrites  sur 
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un  sujet  qui  passionne  tous  ceux  qui  s’occupent  actuellement  de 
photographie. 

On  peut  dire  après  avoir  lu  le  travail  du  capitaine  Abney, 
qu’il  constitue  une  œuvre  de  bonne  foi.  Et  ils  sont  rares  les 
livres  et  les  hommes  dont  on  puisse  en  dire  autant.  Nous 
avons  lu  à  peu  près  tous  les  nombreux  livres  que  l’on  a  publiés 
sur  l’émulsion,  et  nous  pouvons  dire  que  la  plupart  d’entre 
eux  sont  dans  le  cas  des  champignons  plus  ou  moins  sains  que 
récoltait  un  paysan.  Quelqu’un  lui  ayant  fait  remarquer  qu’il 
pouvait  s’en  trouver  de  vénéneux  dans  le  tas,  le  paysan  lui  fît 
observer  qu’il  ne  comptait  pas  manger  ces  champignons,  mais 
que  c'était  seulement  'pour  vendre.  C’est  là  souvent  la  seule 
raison  connue  de  certaines  publications. 

M.  Rommelaere,  paraît-il,  prépare  une  traduction  de  l’ou¬ 
vrage  du  capitaine  Abney  ;  nous  espérons  bien  que  nos  lecteurs, 
à  qui  l’anglais  n’est  point  familier,  seront  bientôt  à  même  de 
profiter  des  renseignements  précieux  que  le  capitaine  Abney  à 
réunis  dans  le  volume  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

H.  C. 


Cours  de  reproductions  industrielles.  —  Exposé  des  principaux 
procédés  de  reproductions  graphiques,  héliographiques,  plas¬ 
tiques,  hélioplastiques  et  galvanoplastiques,  par  M.  le  pro¬ 
fesseur  Léon  Vidal.  (Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs.) 
Paris,  Librairie  Ch.  Delagrave. 

Voici  un  livre  nouveau,  dont  nous  prisons  fort  la  haute 
valeur  pratique  et  scientifique,  un  livre  unique  en  son  genre  et 
qui  vient  à  son  heure. 

Nous  avons  l’honneur  de  compter  M.  Léon  Vidal  au  nombre 
de  nos  amis.  Le  lecteur,  après  cet  avis,  pourrait  croire  que 
nous  regarderons  le  livre  de  M.  Vidal  par  le  petit  bout  de  la 
lunette,  exagérant  ses  qualités,  atténuant  ses  défauts.  Il  n’en 
sera  rien  pourtant  :  nous  sommes  de  l’avis  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  qu’une  amitié  rude  et  comme  pleine  d’aspérités  vaut  mieux 
qu'une  amitié  au  miel,  pleine  d’onctuosité  et  de  douceurs!  Nous 
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dirons  donc  à  M.  Vidal  et  à  nos  lecteurs,  ce  que  nous  pensons 
et  tout  ce  que  nous  pensons. 

Au  reste,  en  supposant  même  que  nous  éprouvions  quelque 
peine  à  dire  le  fond  de  notre  pensée  quand  il  s’agit  de  dire  de 
rudes  vérités,  nous  ne  serons  pas  tourmenté  ici  :  car,  de  l’en¬ 
semble  du  livre  nous  n’avons  à  faire  que  des  éloges,  des  éloges 
sérieux  et  bien  mérités.  Et  quant  aux  détails,  s  il  y  a  quelque 
chose  à  critiquer...  Peuh  !  ce  sont  des  détails  ! 

Nous  disions  tantôt  que  ce  livre  arrive  à  son  heure.  En  effet, 
il  est  incontestable,  qu’à  l’époque  actuelle,  les  reproductions  par 
la  photographie,  celles  surtout  qui  ont  ce  caractère  de  stabilité 
si  précieux  des  gravures  et  des  impressions  aux  encres  grasses, 
prennent  dans  la  vie  industrielle  et  scientifique,  une  place 
importante,  et  dont  l’importance  grandira  sans  cesse.  Or,  cette 
immense  quantité  de  procédés  ingénieux  dont  on  connaît,  dont 
on  apprécie  chaque  jour  davantage  les  merveilleuses  produc¬ 
tions,  où  en  trouve-t-on  la  description?  Où  peut-on  se  procurer 
les  éléments  nécessaires  pour  les  appliquer,  pour  les  étendre 
peut-être?  Où?  Un  peu  partout  et  nulle  part.  Dans  les  traités 
généraux  de  photographie,  —  dans  les  journaux  photographi¬ 
ques.  Or,  ceux-ci  sont  en  trop  grand  nombre,  pour  que  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  à  savoir  ce  qu’ils  renferment  puissent  les 
avoir  ou  les  connaître,  —  et  les  traités  généraux  ont  trop  de 
matières  diverses  pour  s’arrêter  longtemps  sur  une  matière 
déterminée. 

M.  Vidal  a  si  bien  reconnu  ce  mal  qu’il  s’est  mis  bravement 
à  l’œuvre  pour  consacrer  à  chaque  genre  photographique  spé¬ 
cial  un  volume  complet  dans  lequel  il  reunit  toutes  les  données 
nécessaires  à  la  pratique  de  ce  genre;  et  avec  une  ardeui 
toute  méridionale,  avec  cette  insouciance  devant  la  gian- 
deur  de  la  tâche,  cette  activité  febrile  qui  caractetise  1  homme 
convaincu,  il  a  déjà  produit  un  Traité  pratique  de  pho¬ 
tographie  au  charbon ,  —  un  Traité  pratique  de  phototypie  ou 
impression  à  l’encre  grasse  sur  couche  de  gélatine,  un 
Traité  pratique  de  photoglyptie.  Et  enfin,  aujourd  hui  un 
Cours  de  reproductions  industrielles. 
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Ces  livres  sont  tous  éminemment  précieux,  en  ce  sens  que 
les  indications  qu'ils  renferment  sont  réelles,  sérieuses,  fruit 
du  travail  personnel  de  l’auteur.  En  effet,  le  dernier  livre 
paru  est  le  résumé  des  leçons  que  M.  Vidal  donne  depuis  peu  à 
l’Ecole  française  des  arts  décoratifs,  de  création  récente  à 
Paris;  et  quant  aux  autres,  chacun  sait  que  M.  Vidal  a  des 
premiers  pratiqué  le  procédé  au  charbon,  et  qu’il  a  acquis 
en  phototypie  et  en  photoglyptie  une  expérience  considérable 
dans  l’une  des  plus  grands  imprimeries  photographiques  fran¬ 
çaises  dont  il  était  le  directeur,  —  nous  serions  peut-être  plus 
près  de  la  vérité,  si  nous  disions  qu’il  en  était  le  créateur. 
Nous  pouvons  donc  avoir  la  plus  entière  confiance  dans  tout  ce 
qu’il  avance  :  nourri  dans....  l’atelier,  il  en  connaît  les... 
ficelles.  C’est  là  précisément  ce  qui  donne  tant  de  valeur  aux 
livres  de  M.  Vidal. 

Le  cours  de  reproductions  industrielles  répond  à  un  besoin 
industriel  évident,  et  qui  se  manifestera  d’une  manière  de  plus 
en  plus  sensible  dans  l’avenir,  et  même  dans  un  avenir  très 
rapproché,  et  cela  dans  tous  les  pays.  En  effet,  les  écoles  de 
dessin  et  de  peinture,  c’est-à-dire  les  écoles  de  Beaux-Arts  se 
multiplient  dans  tous  les  états  civilisés,  parce  que  l’on  a  com¬ 
pris  enfin  que  la  connaissance  du  beau,  sous  quelque  forme 
qu’il  se  présente,  est  une  partie  importante  de  l’éducation 
sociale  des  peuples. 

L’art,  dans  son  acception  la  plus  large,  est  en  quelque  sorte 
l’ensemble  de  trois  arts  distincts,  qui  se  complètent  l’un  par 
l’autre  :  l’art  de  création ,  l’art  d’ interprétation,  et  l’art  de  copie. 

L’art  de  création,  chacun  sait  quel  est  son  but:  il  comprend 
les  oeuvres  originales  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  du  dessin 
et  de  la  gravure. 

L’art  d’interprétation,  c’est  la  copie  de  l’œuvre  d’art  créée. 
Mais  c’est  la  copie  par  la  main  d’une  personne  autre  que  celle 
qui  a  créé,  en  utilisant  les  ressources  de  la  gravure,  de  la 
lithographie,  etc.  L’œuvre  est  copiée,  c’est  vrai;  mais  ce  n’est 
pas  une  copie  exacte.  Cela  est  tellement  vrai  qu’une  œuvre 
copiée  par  vingt  mains  différentes,  fussent-elles  toutes  des 
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mains  d’artistes,  aura  dans  chacune  de  ces  vingt  copies  un 
caractère  différent,  —  et  ce  caractère  ne  sera  pas  celui  de 
l’œuvre  première.  C’est  que  dans  toutes  ces  copies  l’empreinte 
personnelle  du  copiste  y  sera  marquée.  Ce  ne  sont  donc  pas 
des  copies  véritables,  ce  ne  seront  que  des  interprétations. 

Ces  interprétations  ont  toujours  suffi  jusqu’ici.  Mais  mainte¬ 
nant  que  les  moyens  de  copie  exacte  et  véritable  que  la  photo¬ 
graphie  met  à  la  portée  de  tous,  sont  si  largement  et  si  habi¬ 
lement  pratiqués,  n’est-on  pas  en  droit  d’exiger  en  fait  de 
copie  artistique  mieux  et  plus  qu’une  interprétation?  Incon¬ 
testablement. 

En  parlant  de  la  gravure  au  burin,  une  des  branches  de 
l’art  proprement  dit,  mais  aussi  l’art  d’interprétation  le  plus 
élevé  et  le  plus  difficile,  M.  Charles  Blanc,  un  maître-critique, 
disait  :  «  Il  nous  en  coûte  beaucoup  de  l’avouer,  la  gravure  au 
burin,  la  gravure  classique,  perd  chaque  jour  du  terrain,  non 
pas  sous  le  rapport  du  talent,  mais  eu  égard  à  l’importance 
qu’on  y  attache,  depuis  que  la  photographie  a  prouvé  combien 
les  estampes  les  plus  célèbres  étaient  loin  de  nous  conserver 
fidèlement  le  caractère  des  originaux.  Nous  savons  mainte¬ 
nant  combien  ont  été  affaiblis,  altérés,  quelquefois  même  défi¬ 
gurés  sur  le  cuivre  des  plus  forts  graveurs,  —  les  ouvrages  de 
Montagna,  d’Albert  Dürer,  d’Holbein  (quand  ils  n’étaient  pas 
gravés  par  ces  maîtres  eux-mêmes),  les  fresques  de  la  Sixtine,  les 
loges  et  les  chambres  de  Raphaël,  les  peintures  de  Léonard, 
de  Corrège,  du  Titien,  de  Giorgione,  de  Véronèse,  alors  qu’on 
les  supposait  traduites  par  un  burin  véridique,  et  reproduites 
chacune  dans  leur  style  et  dans  leur  effet.  —  L’insuffisance 
du  dessin,  sur  toutes  ou  presque  toutes  les  anciennes  planches 
lorsqu’elles  n’avaient  pas  été  gravées  par  exception  sous  les 
yeux  du  peintre,  a  éclaté  au  grand  jour  dès  qu’on  a  vu  revenir 
de  Rome,  de  Florence,  de  Venise,  de  Madrid,  d’Anvers, 
d’Amsterdam,  des  photographies  de  Braun,  d’Allinari,  de 
Naya  et  des  autres.  » 

Ce  que  M.  Charles  Blanc  dit  ici  de  la  gravure  au  burin 
peut  se  dire  avec  plus  de  raison  encore  de  la  lithographie  et 
du  dessin  en  général. 
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Où  est  donc  le  véritable  art  de  copie?  Dans  la  photographie, 
ou  tout  au  moins  dans  les  procédés  scientifiques  qui  se  substi¬ 
tuent  à  1  interprétation,  personnelle  en  faisant  intervenir  la 
lumière,  la  galvanoplastie  et  d’autres  moyens  encore, 
permettant  de  donner  de  1  œuvre  copiée  un  fac-similé  véritable 
et  présentant  toute  garantie  d’exactitude  et  d’authenticité,  du 
moins  quant  à  la  forme  et  au  caractère. 

L’art  de  copie  ou  de  reproduction  doit,  de  nos  jours,  avoir 
son  code,  c  est-à-dire  un  exposé  clair  et  exact  des  procédés 
qu  il  possède,  et  l’explication  précise  des  moyens  à  employer 
dans  tel  cas  déterminé. 

C  est  ce  que  M.  Vidal  a  tenté  de  faire  dans  son  cours  à 
1  École  des  arts  décoratifs,  et  dans  son  livre  qui  est  son  cours 
écrit  et  imprimé. 

i\ous  pouvons  affirmer  que  le  livre  et  le  cours  sont  complets. 
Pour  le  prouver,  nous  n’aurons  qu’à  indiquer  ici  brièvement 
quelles  sont  les  œuvres  que  M.  Vidal  range  au  nombre  de 
celles  que  1  on  peut,  que  l’on  doit  pouvoir  reproduire  industriel¬ 
lement,  et  dont  il  fait  connaître  les  moyens  de  reproduction  : 
1°  les  dessins,  gravures  et  lithographies  au  trait  et  au  pointillé. 

2°  les  dessins  à  demi-teintes  ou  à  modelés  continus  de 
toutes  les  œuvres  telles  que  les  dessins  à  l’estompe,  au  pastel, 
les  tableaux  à  1  huile,  les  aquarelles,  les  rondes-bosses  et  les 
bas-reliefs,  soit  monochromes,  soit  polychromes.  —  3°  Des 
œuvres  polychromes  reproduites  à  l’état  polychrome.  — 
4°  A  l’état  d’émaux  ou  de  vitrification,  soit  d’après  les 
émaux  originaux,  soit  d’après  un  sujet  quelconque  dessiné, 
gravé  ou  peint.  5"  Les  objets  d’art  en  creux  ou  en  relief. 

N  y  a-t-il  pas  là,  la  reproduction  de  toutes  les  œuvres  d’art 
possibles? 

Pour  toutes  ces  reproductions,  dit  M.  Vidal,  1  e prototype, 
c’est  le  cliché  photographique;  c’est  lui  qui  conduit  à  tous  les 
meilleurs  procédés. 

Partant  de  là,  l’auteur  décrit  la  manière  d’obtenir  le  cliché 
prototype;  il  indique  le  choix  à  faire  du  mode  de  reproduction, 
suivant  le  genre  du  sujet,  suivant  l’emploi  transitoire  ou 
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durable  du  résultat.  Et  alors  défilent  devant  le  lecteur  les 
procédés  aux  sels  d’argent,  de  platine,  —  le  procédé  au 
charbon,  celui  aux  poudres  colorantes,  les  impressions  en 
bleu  de  prusse,  au  ferro-prussiate  et  au  cyano-fer.  Tous  ces 
procédés  s’appliquent  aux  œuvres  d’art  au  trait  et  au  pointillé. 

Viennent  ensuite  les  procédés  de  reproduction  vraiment 
industrielle,  savoir  :  1°  la  phototypographie,  c’est-à-dire  la 
gravure  en  relief,  obtenue  au  moyen  de  la  photographie;  2°  la 
photolithographie  ou  dessin  sur  pierre,  la  phototypie,  obte¬ 
nues  toutes  deux  par  la  photographie;  3°  la  photogravure  ou 
planche  gravée  en  creux,  à  l’aide  de  réserves  créées  par  un 
moyen  photographique. 

A  ces  procédés  purement  photographiques  viennent  s’ajou¬ 
ter  les  autres  procédés  de  gravure  déjà  connus  et  dans  lesquels 
intervient  ou  n’intervient  pas  le  dessin  fourni  par  un  cliché, 
tels  que  la  gravure  en  taille  douce,  la  gravure  sur  bois,  sur 
métal  à  l’eau  forte,  la  gravure  au  burin,  à  la  pointe  sèche,  la 
gravure  sur  pierre,  sur  verre,  etc. 

L’auteur  passe  ensuite  à  la  description  de  divers  procédés 
de  reproduction  d’écriture  et  de  dessins. 

Dans  une  deuxième  partie,  l’auteur  indique  les  procédés 
propres  à  la  reproduction  des  images  modelées  par  des  demi- 
teintes.  Et  ici  viennent  se  ranger  les  procédés  au  gélatino¬ 
bromure,  le  procédé  au  charbon  et  ses  modifications.  Puis 
l’hélioplastie,  la  photoglyptie,  les  divers  procédés  Woodbury, 
la  phototypie,  la  gravure  en  taille  douce,  la  phototypographie, 
la  photogravure. 

Les  3e  et  4e  parties  sont  consacrées  à  la  reproduction  à 
l’état  monochrome  des  objets  et  des  œuvres  d’art  à  teintes  con¬ 
tinues,  et  à  la  reproduction  des  œuvres  polychromes  ou  des 
sujets  quelconques  de  la  nature  à  l’état  polychrome;  et  ici  se 
placent  les  divers  procédés  photochromiques  parmi  lesquels 
celui  de  M.  Vidal  lui-même  est  le  plus  important  comme 
résultat.  Nous  trouvons  ici  un  chapitre  fort  intéressant  et 
original  sur  les  couleurs. 

Puis  viennent  les  procédés  de  moulage,  les  procédés  galvano- 
plastiques. 
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Et  enfin,  les  émaux  et  les  vitrifications. 

Pour  finir,  l’auteur  consacre  deux  chapitres  à  des  sujets 
fort  importants  :  la  détermination  du  choix  du  procédé  de 
reproduction  suivant  la  nature  et  le  nombre  de  l’objet  à  repro¬ 
duire  et  suivant  sa  destination  ;  et  aussi  les  règles  à  observer 
dans  l’exécution  des  œuvres  d’art  en  vue  de  leur  reproduction 
par  les  divers  procédés. 

On  le  voit,  la  matière  est  vaste,  et  le  livre  la  comprend 
toute  entière,  exposée  avec  clarté,  méthode  et  intelligence. 
Par  ci,  par  là,  on  rencontre  quelques  erreurs  légères,  quelques 
omissions;  mais  elles  sont  sans  importance,  et  le  lecteur 
attentif  y  supplée  aisément. 

Au  reste,  l’auteur,  dans  sa  préface,  explique  à  l’avance  ces 
omissions,  —  même  celles  qu’on  ne  détermine  pas  immédiate¬ 
ment,  en  disant  :  «  Les  progrès  des  arts  de  reproduction 
étant  incessants,  cet  ouvrage  ne  peut  manquer  de  perdre  bien¬ 
tôt  son  caractère  d’actualité  (b.  Déjà  même,  en  le  rédigeant, 
nous  avons  été  obligé  de  tenir  compte  de  bien  des  applications 
et  même  d’inventions  qui  n’existaient  pas  lorsque  nous  l’avons 
entrepris;  la  publication  d’un  supplément  sera  donc  nécessaire, 
de  temps  en  temps,  pour  maintenir  l’œuvre  d’ensemble  au  cou¬ 
rant  des  arts  de  reproductions  à  mesure  qu’ils  se  perfectionne¬ 
ront,  à  mesure  qu’ils  s’enrichiront  de  méthodes  nouvelles.  » 

Il  ajoute  enfin  :  «  Nous  aurons  à  spécialiser  davantage  cer¬ 
taines  applications  des  moyens  d’impression,  celles,  par  exem¬ 
ple,  qui  sont  relatives  aux  vitrifications,  à  la  décoration  de  la 
porcelaine  et  des  tissus.  » 

En  présence  de  ces  déclarations  de  l’auteur,  ne  devons-nous 
pas  lui  décerner  des  éloges,  non-seulement  parce  qu’il  a  fait 
son  livre  aussi  complet  que  possible  au  moment  où  il  le  com¬ 
posait,  mais  encore  parce  qu’il  promet  de  le  compléter  pour 
l’avenir?  Peu  d’auteurs  parlent  et  agissent  ainsi,  car  le  plus 


(1)  Nous  ne  sommes  pas  de  l’avis  de  l’auteur  :  son  livre  sera  toujours,  à 
toutes  les  époques,  un  livre  d’actualité. 
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souvent  ils  ne  complètent  leurs  livres  qu’en  publiant  une  édition 
nouvelle,  bien  entendu  quand  l’édition  précédente  est  entière¬ 
ment  épuisée. 

Dans  l’ouvrage  de  M.  Vidal,  soigneusement  édité  par  la 
maison  Ch.  Delagrave,  de  Paris,  se  trouvent  hors  texte,  une 
série  de  27  planches  qui  forment  un  atlas  extrêmement  inté¬ 
ressant  :  car  ces  planches  sont  des  spécimens  de  la  grande 
majorité  des  procédés  décrits  dans  le  livre. 

En  un  mot  comme  en  cent,  le  cours  de  reproductions  indus¬ 
trielles  de  M.  Vidal  nous  a  vivement  intéressé  ;  nous  y 
avons  trouvé  plus  d’un  procédé  à  nous  spécialement  utile  et 
que  nous  utiliserons.  Nous  sommes  persuadé  que  tout  lecteur, 
bien  entendu  s’il  est  de  la 'partie,  y  trouvera  son  profit,  et  un 
ample  profit.  Nous  le  recommandons  donc  chaudement. 

G.  D.  V. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographie  News.  —  1230. 

M.  Plener,  par  un  procédé  parement  mécanique,  a  réussi  à  isoler 
les  constituants  sensibles  d’une  émulsion  à  la  gélatine.  Voici  le 
résumé  de  cette  invention. 

Une  bouteille  de  métal  à  fond  plat  et  argentée  est  fixée  solidement 
sur  une  roue  verticale  qui  peut  être  animée  d'une  grande  vitesse. 
Dans  ces  circonstances,  toute  émulsion  contenue  dans  le  récipient 
métallique  peut  être  divisée  mécaniquement,  les  particules  solides 
étant  réunies  en  une  masse  compacte  que  l’on  peut,  à  son  tour, 
diviser  et  laver  soit  avec  de  l’eau,  soit  avec  tout  autre  liquide,  la 
séparation  se  faisant  chaque  fois  par  la  même  méthode. 

Le  séparateur  centrifuge  de  M.  Plener  ayant  1  pied  de  diamètre, 
il  est  nécessaire  de  lui  donner  environ  4000  révolutions  à  la  minute 
il  faut  donc  employer  des  machines  de  la  [dus  grande  précision,  et  il 
faut  également  que  le  récipient  de  métal  soit  bien  équilibré,  sans 
quoi,  par  suite  de  l’énorme  force  centrifuge  développée,  ce  vase 
volerait  en  éclats. 

Le  point  important  du  procédé  de  M.  Plener,  consiste  à  remplacer 
par  de  la  gélatine  fraîche  et  non  décomposée,  celle  qui  aurait  été  en 
partie  décomposée  par  la  chaleur  ou  d’autres  agents,  et  d  éviter 


—  268 


complètement  ainsi  le  frilling ,  le  voile  vert,  et  tous  les  accidents 
dûs  à  la  décomposition  partielle  de  la  gélatine.  On  arriverait  ainsi 
à  préparer  les  composés  sensibles  sur  une  large  échelle,  et  il 
suffirait  d’introduire  ces  composés  dans  une  solution  de  gélatine 
pour  obtenir  une  émulsion  dont  on  pourrait  répondre  entièrement. 

Voici  d’ailleurs  le  résumé  des  principaux  points  pour  lesquels 
M.  Plener  a  pris  un  brevet. 

1  •  —  L’application  de  la  force  centrifuge  à  l’isolation  des  sels 
d’argent  d’une  émulsion. 

2.  — •  L’application  de  cette  même  force  à  la  division  d’une  émul¬ 
sion  en  plusieurs  parties,  suivant  les  grandeurs  différentes  des 
grains  de  sels  d’argent. 

3.  —  Pendant  l’ébullition  ou  la  digestion,  l’émulsion  peut  conte¬ 
nir  une  quantité  illimitée  d’eau  et  de  gélatine,  ce  qui  permet 
d’obtenir  l’état  granulaire  le  plus  fin  des  sels  d’argent  dans 
l’émulsion. 

4.  —  En  éliminant  la  gélatine  décomposée  et  en  la  remplaçant 
par  de  la  gélatine  pure,  on  évite  tous  les  défauts,  suite  de  la  décom¬ 
position  de  la  gélatine,  c’est-à-dire  1  q  frilling,  le  manque  d’intensité 
de  l’image,  etc. 

5.  —  Les  sels  d’argent  éliminés  de  l'émulsion  ne  sont  pas  sujets 
à  s’altérer  lorsqu’on  les  conserve  longtemps;  par  conséquent,  on 
peut  arriver  à  préparer  de  l’émulsion  en  tous  temps  et  d’une  façon 
uniforme. 

6.  —  Lorsque  l’émulsion  donne  des  plaques  voilées,  on  peut  la 
rendre  tout-à-fait  bonne. 

7.  —  On  peut,  après  coup,  augmenter  la  sensibilité  par  digestion 
ou  par  ébullition. 

8.  —  Lorsqu’on  a  isolé  les  sels  d’argent  de  la  gélatine,  on  peut 
les  employer  pour  préparer  une  émulsion  au  collodion,  aussi  sensible 
que  celle  à  la  gélatine. 

L’invention  de  M.  Plener  est  ingénieuse,  mais  elle  n’est  qu’une 
application  entre  mille  de  la  force  centrifuge.  On  sait  que  les 
cristaux  de  sucre  sont  séparés  du  sirop  dans  lequel  ils  se  forment,  en 
faisant  tourner  rapidement  dans  une  cage  de  fils  métalliques  (tur¬ 
bine)  le  sirop  que  l'on  veut  diviser;  les  cristaux  restent  dans  cette 
cage,  et  la  partie  liquide  est  expulsée  par  la  force  centrifuge  à 
travers  les  mailles  du  tamis  métallique. 

Quoi  qu  il  en  soit,  c  est  l’experience  seule  qui  nous  apprendra  la 
valeur  de  l’invention  de  M.  Plener. 
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iV°  1237. 

Nous  croyons  utile  de  donner  une  description  assez  détaillée  du 
procédé  employé  par  i\I.  Plener  pour  détacher  du  verre,  un  négatif 
au  gélatino-bromure. 

Si  le  négatif  est  verni,  il  faut  d’abord  le  dévernir  au  moyen 
d'alcool  ou  de  benzine,  suivant  le  ca,s.  Si  l’on  rencontre,  après  la 
couche  de  vernis,  une  couche  de  collodion,  il  faut  également  la 
dissoudre. 

On  prépare  alors  une  solution  de  gélatine  assez  dure  dans  environ 
huit  fois  son  volume  d’eau,  et  après  avoir  légèrement  chauffé  le 
négatif  et  l’avoir  calé  de  ni  veau,  on  y  verse  cette  préparation  jusqu’à 
ce  que  l’on  ait  une  couche  d’à  peu-près  l’épaisseur  d’un  fort  bristol, 
en  ayant  soin  de  garnir  les  bords  du  verre  de  petites  lames  de  carton 
pour  former  cuvette. 

Lorsque  la  solution  a  fait  prise,  la  plaque  est  mise  sur  champ 
jusqu’à  ce  qu'elle  soit  à  peu-près  sèche,  ou  bien  on  la  plonge  pendant 
quelques  minutes  dans  de  l’alcool  concentré. 

On  laisse  alors  la  plaque  pendant  5  à  6  minutes  dans  un  mélange 
froid  d’une  partie  d’acide  sulfurique  pour  12  d’eau.  Après  quoi,  on 
la  transporte  dans  une  cuvette  en  gutta-percha  contenant  une  solu¬ 
tion  à  2  pour  cent  de  fluorure  de  sodium. 

La  pellicule  se  détache  peu-à-peu  par  suite  de  l’action  de  l’acide 
fluorhydrique  engendré,  et  lorsque  l’opération  est  complète,  on  la 
remet  au  bain  d’acide  sulfurique  dilué.  Pendant  ce  temps,  on  a 
préparé  une  glace  plus  grande  que  la  pellicule  :  on  la  chauffe  et 
on  la  cire  légèrement  à  la  surface,  en  ayant  soin  d’enlever  la 
cire  en  excès  en  frottant  la  plaque  avec  un  tampon  de  flanelle. 
La  pellicule  est  plongée  dans  de  l’eau  froide  pendant  1  minute,  afin 
d’enlever  la  majeure  partie  de  l’acide  sulfurique.  On  la  couche  sur  la 
glace,  on  la  recouvre  d’une  feuille  de  papier  humide,  après  quoi,  on 
enlève  l’excès  d’eau  au  moyen  d’une  raclette,  qui  provoque  un  contact 
intime  entre  la  pellicule  et  la  glace  cirée.  On  enlève  le  papier,  et  les 
bords  de  la  pellicule  sont  fixés  sur  la  glace  au  moyen  de  bandes 
étroites  de  bois  et  de  pinces.  La  plaque  est  ensuite  mise  à  sécher,  et 
lorsqu'elle  est  complètement  sèche,  la  pellicule  se  détache  avec  la 
plus  grande  facilité,  en  passant  la  pointe  d’un  canif  sous  les  bords. 

Pendant  la  dessiccation,  il  est  bon  de  faire  évaporer  de  l'ammo¬ 
niaque  près  de  la  plaque,  afin  que  toute  trace  d’acide  sulfurique 
restant  dans  la  couche  soit  complètement  neutralisée.  La  trace  de 
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sulfate  d’ammoniaque  formé  n’offre  aucun  danger.  Si  l’on  désire 
obtenir  un  cliché  pelliculaire  très-épais,  il  est  bon  de  plonger  la 
pellicule  un  peu  plus  longtemps  dans  l’eau,  afin  d’enlever  suffisam¬ 
ment  l’acide  sulfurique. 

—  M.  Ernest  Edwards  a  démontré  devant  la  Boston  Society  of 
Amateur  Photo  y  vacher  s  qu’il  est  possible  de  préparer  une  émulsion 
à  la  gélatine,  d’en  couvrir  le3  plaques,  le  tout  en  pleine  lumière. 
Voici  comment  il  procède  : 

Il  dissout  24  parties  de  bromure  de  potassium  et  30  parties  de 
gélatine  dans  480  parties  d’eau  maintenue  à  la  température  de  38°  C. 
D  autre  part,  il  dissout  30  parties  de  nitrate  d’argent  dans  120  par¬ 
ties  d’eau,  il  précipite  au  moyen  d’ammoniaque  et  redissout  le  préci¬ 
pité  dans  l’ammoniaque.  Cette  solution  est  alors  ajoutée  à  la  solution 
de  gélatine  et  de  bromure,  et  le  mélange  s’opère  par  agitation.  On 
ajoute  ensuite  une  solution  de  30  parties  de  bichromate  de  potasse 
dans  240  parties  d’eau,  et  enfin  120  parties  d’alcool  à  38°  C. 

Toutes  ces  opérations  se  font  en  pleine  lumière. 

Ensuite,  toujours  en  pleine  lumière,  les  plaques  sont  recouvertes 
de  l’émulsion  et  mises  à  sécher.  Lorsqu’elles  sont  sèches,  il  suffit 
pour  les  rendre  sensibles  à  la  lumière  de  les  plonger  dans  de  l’eau 
froide  fréquemment  renouvelée  (ceci  naturellement  dans  l’obscurité) 
pour  enlever  le  bichromate  de  potasse,  le  nitrate  d’argent  en  excès 
et  le  nitrate  de  potasse,  opération  fort  simple  puisqu’il  ne  s’agit  que 
d’une  pellicule.  L'auteur  ajoute  que  l’on  supprime  la  digestion  de 
l'émulsion  par  l’emploi  de  l’ammonio-nitrate.  Nous  ne  sommes  pas 
tout-à-fait  d’accord  avec  lui  sur  ce  point,  car  les  émulsions  prépa¬ 
rées  par  l’ammonio-nitrate  sans  digestion  sont  peu  sensibles. 

M.  Edwards  recommande,  lorsqu’on  prépare  les  plaques  par  ce 
procédé,  de  procéder  au  lavage  dans  l'obscurité  aussitôt  que  la 
gélatine  a  fait  prise,  afin  d’éviter  toute  action  de  la  lumière  sur  le 
bichromate.  Tout  ce  procédé  est  fondé  sur  l’action  qui  rend  le  bro¬ 
mure  d’argent  insensible  en  présence  du  bichromate. 

Il  est  évident  que  ce  procédé,  s’il  donne  tous  les  résultats  qu’en 
attend  son  auteur,  rendrait  la  préparation  des  plaques  tout-à-fait 
commode,  (car  il  faut  avoir  préparé  de  l’émulsion  pour  savoir  com¬ 
bien  il  est  pénible  de  travailler  dans  une  obscurité  tellement  grande 
qu’il  est  à  peu-près  impossible  à  l’opérateur  de  voir  ce  qu’il  fait.) 
Le  procédé  est  séduisant,  mais  nous  doutons  cependant  qu’il  per¬ 
mette  d’obtenir  des  plaques  d’une  fort  grande  sensibilité.  Nous  nous 
rappelons  les  expériences  faites  dans  le  même  sens  par  le  DrKenyon, 
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et  nous  ne  croyons  pas  qu’elles  aient  fourni  le  résultat  esperé. 

—  Le  Docteur  Eder  recommande  l’emploi  d’un  nouveau  procédé 
de  renforçage  des  plaques  à  la  gélatine(l). 

Le  négatif  à  renforcer  est,  après  fixage  et  lavage  complet,  plongé 
dans  une  solution  de  bichlorure  de  mercure,  comme  dans  l’ancien 
procédé.  Après  que  la  plaque  a  complètement  blanchi,  on  la  lave  a\ec 
soin  et  on  la  met  dans  un  bain  dont  voici  la  formule  : 

jçau  _  .  1000  parties. 

Cyanure  de  potassium .  5  ” 

Iodure  de  potassium  .  2'/»  » 

Bichlorure  de  mercure .  2 '/s  ” 

—  L’expédition  envoyée  en  Egypte  pour  observer  la  dernière 
éclipse  du  soleil  a  parfaitement  réussi.  C’est  un  succès  au  point  de 
vue  photographique,  puisque,  outre  les  clichés  des  proéminences  et 
de  la  couronne,  on  a  obtenu  l’image  d’une  comète  près  du  soleil.  La 
gélatine  s’est  comportée  magnifiquement,  quoique  la  température 
fût  de  34"  c.  à  l’ombre.  Pour  avoir  un  révélateur  et  de  l’eau  de 
lavage  d’une  température  convenable,  on  s’est  servi  d  un  mélangé 
réfrigérant  au  nitrate  d’ammoniaque. 

N°  1238. 

Dans  la  correspondance  française  adressée  au  Photographie  News, 
M.  Vidal  approuve  complètement  notre  idée  (qui  n’est  pas  neuve  du 
reste)  de  donner  les  formules  en  proportions,  au  lieu  de  poids.  Nous 
voudrions  bien  avoir  également  l’opinion  de  nos  confrères  anglais , 
verraient-ils  dans  cette  simple  proposition  une  machination  téné¬ 
breuse  destinée  à  introduire  sournoisement  le  système  décimal  sui 
le  sol  sacré  de  la  vieille  Britannia? 

_ M.  Berkeley  a  remis  tout  récemment  en  faveur  un  développe¬ 
ment  alcalin  qui  offre  l’avantage  :  1°  de  conserver  à  la  solution 
d’acide  pyrogallique  toutes  ses  propriétés  par  l’addition  de  sulfite  de 
soude  ;  2°  de  donner  plus  de  brillant  au  négatif:  3°  d  éviter  les 
taches  jaunes  et  autres  produites  par  l’acide  pyrogallique. 

M.  Wilkinson  trouve  que,  pour  le  portrait  et  l’usage  général,  les 
meilleures  formules  sont  les  suivantes. 

N°  1.  Sulfite  de  soude .  ....  4  parties. 

Eau . 40  ” 


(1)  Voir  p.  216  et  280  de  ce  volume. 


On  dissout,  puis  on  ajoute  une  solution  d’acide  citrique  à  satura¬ 
tion  jusqu  a  réaction  légèrement  acide  ;  on  ajoute  1  partie  d’acide 
pyrogallique  et  ensuite  de  l’eau  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  54  parties  en 
volume.  Cette  solution  contient  environ  1,7  °/0  d’acide  pyrogallique. 


N°  2.  Ammoniaque .  8  parties. 

Bromure  de  potassium .  3  » 

Eau .  360  „ 


(Il  est  bien  entendu  que  la  proportion  de  bromure  indiquée  ci- 
dessus  peut  être  variée  avec  la  nature  des  plaques  employées). 

Parties  égales  du  n1'  1  et  du  n°  2  donneront  une  solution  contenant 
environ  0,9  °/0  d’acide  pyrogallique,  ce  qui  constitue  une  bonne 
moyenne. 

^i,  en  appliquant  le  révélateur,  on  trouve  que  la  pose  a  été  trop 
courte,  on  lave  bien  la  plaque,  et  on  la  couvre  de  la  solution  n”  2, 
qu  on  laisse  agir  pendant  3  ou  4  minutes.  Les  détails  se  développe¬ 
ront  graduellement  sans  cependant  acquérir  l’intensité  que  l’on 
produit  en  se  servant  du  mélange  des  nos  1  et  2.  Quand  tous  les  détails 
sont  obtenus  par  cette  méthode,  on  a  toute  latitude  sans  crainte 
d  obtenir  des  négatifs  heurtés  qui  sont  si  caractéristiques  dans  les 
plaques  manquant  de  pose. 

fei,  d  autre  part,  il  y  a  trop  déposé,  on  arrête  le  développement, 
on  lave  soigneusement,  puis  on  plonge  dans  un  mélange  de  4  parties 
du  n11  1,  et  de  1/2  à  1  partie  du  n°  2,  et  au  lieu  d’obtenir  un  négatif 
plat  et  sans  vigueur,  on  aura  un  cliché  tout-à-fait  convenable,  mais 
un  peu  long  à  imprimer,  quoique  donnant  des  épreuves  vigoureuses. 

Four  avoir  des  négatifs  possédant  la  couleur  et  le  caractère  des 
négatifs  au  collodion,  il  faut  plonger  la  plaque  pendant  1  ou  2  minu¬ 
tes  dans  la  solution  n°  2  avant  de  développer.  Nous  avons  cru  bon 
de  donner  le  procédé  en  entier,  bien  que  nous  estimions  le  révélateur 
alcalin  complètement  abandonné  en  Belgique,  et  le  révélateur  plus 
moderne  à  l’oxalate  ferreux,  partout  en  usage. 

—  Le  capitaine  Abney,  dans  une  communication  lue  à  la  Photo¬ 
graphe  Society  of  Great Britain,  indique  une  nouvelle  méthode  d’im¬ 
pression  à  l'argent. 


1.  Chlorure  de  sodium  . 
Citrate  de  potasse 

Eau . 

2.  Nitrate  d’argent  .  .  . 

Eau . 

3.  Gélatine  dure  (autotype) 

Eau . 


•  40  parties. 

40  » 

.  480  » 

.  150  » 

.  480  » 

.  J  60  » 

.  1680  » 
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On  mélange  les  n"8  3  et  2,  et  on  forme  une  émulson  en  ajoutant 
le  n°  1  à  la  manière  ordinaire.  Lorsque  l’émulsion  a  fait  prise,  on  la 
presse  dans  un  canevas  pour  la  diviser.  On  la  laisse  séjourner  dans 
l’eau  pendant  10  à  15  minutes,  puis  on  la  dissout  en  ajoutant 
180  parties  d’alcool,  et  2  parties  d’alun  de  chrome  dissous  dans 
120  parties  d’eau.  On  en  couvre  alors  le  papier  ou  les  plaques.  Pour 
imprimer,  on  procède  comme  pour  l’albumine,  seulement  la  rapidité 
est  double.  L’image  est  violette  à  la  lumière  réfléchie,  et  d'un  ton 
chocolat  à  la  lumière  transmise.  Après  fixage  à  l’hyposulfite,  on 
obtient  un  positif  couleur  terre  de  sienne  brûlée,  d’une  grande 
vigueur  et  d’une  grande  beauté. 

On  peut  le  virer  avec  les  virages  ordinaires.  Le  chlorure  d’or  et  le 
borax  donnent  un  ton  excellent;  le  virage  au  sulfocyanure  donne  un 
ton  noir  se  rapprochant  de  l’encre. 

Naturellement  les  épreuves  doivent  être  bien  lavées.  Le  capitaine 
Abney  doute  que  ces  épreuves  soient  aussi  altérables  que  celles 
obtenues  à  l’albumine,  parce  que  le  sel  organique  employé  est  un 
composé  défini,  et  n’est  pas  aussi  complexe  et  aussi  peu  stable  que 
l’albuminate  d’argent.  Le  citrate  d’argent  étant  en  excès,  il  n’y  a 
pas  à  craindre  que  l’argent  attaque  la  gélatine. 

11  est  bon  de  dire  également  que  si  l’émulsion  paraît  granulaire, 
il  suffit  d’une  ébullition  de  10  minutes  pour  faire  disparaître  le 
grain,  parce  que  le  citrate  d’argent  est  soluble  dans  l’eau  chaude.  La 
rapidité  est  également  accrue  par  l’ébullition. 

—  Les  journaux  anglais  parlent  de  vers  latins  composés  par  le 
Pape  Léon  XIII  dans  lesquels  il  célèbre  la  photographie;  le  fait  est 
assez  curieux,  nous  semble-t-il,  pour  être  rapporte.  En  voici  à  peu- 
près  le  sens  : 

«  Ressemblance  étonnante!  Délicate  touche  du  soleil! 

“  Superbement  faite  en  un  instant  par  un  rayon; 
u  Réfléchissant  minutieusement  et  exactement  chaque  grâce 
u  Un  noble  sourcil,  un  œil  brillant,  et  la  beauté  du  visage. 

«  Quel  triomphe  de  l’art,  aussi  étonnant  que  nouveau  ; 
u  Même  le  rival  de  la  nature.  Jamais  Apelles  ne  fit 
u  Un  tableau  plus  beau,  ou  un  portrait  plus  vrai.  » 

Nous  espérons  que  cette  glorification  de  la  photographie  ne  lera 
pas  oublier  aux  adeptes  de  l’art  chanté  par  Léon  XIII,  que  cependant 
tout  n’est  que  vanité  et  déception  (en  photographie  surtout)  dans 
cette  vallée  de  larmes  qu’on  nomme  communément  la  vie. 
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N°  1239. 

—  M.  Eastman  fabrique,  paraît-il,  en  Amérique,  des  plaques  à  la 
gélatine,  spéciales  pour  les  Tropiques.  D’autre  part,  le  major  Water- 
house  écrit  de  Calcutta  qu’il  n’éprouve  aucun  inconvénient  à  em¬ 
ployer  des  plaques  ordinaires  à  la  gélatine,  et  ce,  dans  l’Inde  et  par 
des  températures  moyennes  de  35°.  Cependant,  combien  n’a-t-on  pas 
dit  et  répété  que  les  plaques  à  la  gélatine  ne  pourraient  jamais 
s’employer  dans  les  pays  chauds. 

—  M.  P.  H.  Philips  a  inventé  un  obturateur  pour  faire  des  vues 
stéréoscopiques.  Mais  qui  donc  fait  encore  du  stéréoscope?  Hélas! 
plus  personne. 

—  M.  White,  dans  une  réunion  du  Photographie  Club,  a  montré 
une  lampe  dont  il  se  sert  dans  son  laboratoire  pour  développer,  etc. 
Elle  est  composée  principalement  d’une  pièce  de  platine  tenue  incan¬ 
descente  par  la  conbustion  lente  des  vapeurs  d’alcool. 

N°  1240. 

—  Le  «  at  home  »  de  cette  semaine  est  une  description  d’une 
visite  faite  à  l’atelier  de  M.  Ganz,  l’un  de  nos  membres  les  plus 
distingués.  Nous  n’avons  qu’à  approuver  des  deux  mains  les  éloges 
que  l’auteur  fait  des  productions  de  M.  Ganz,  et  tout  le  monde  sera 
heureux  de  constater  que  les  efforts  constants  de  notre  sympathique 
collègue  sont  appréciés  à  leur  juste  valeur  en  Angleterre. 

Cependant,  à  côté  de  l’éloge,  il  faut  bien  nous  résoudre  à  faire 
entendre  la  note  discordante,  qui  ne  concerne  pas  M.  Ganz,  disons- 
le  tout  d’abord. 

L’auteur  de  l’article  a  fait  à  Bruxelles  un  voyage  sentimental  à  sa 
façon.  D’abord,  il  découvre  que  les  hôtels  de  Bruxelles  sont  tous  des 
cavernes  de  brigands  où  l’on  traite  à  merci,  l’espèce  corvéable  qui  se 
nomme  le  voyageur.  Ensuite, Bruxelles  brille  par  son  absence  de  toute 
espèce  d’intérêt  pour  le  voyageur.  Nous  savions  déjà  que  nos  monu¬ 
ments  et  nos  musées  no  valaient  pas  le  diable,  mais  il  est  toujours 
agréable  de  l’entendre  constater  par  un  confrère  d’outre-Manche, 
qui  cependant  s’extasie  sur....  vous  devinez  immédiatement....  le 
champ  de  bataille  de  Waterloo,  naturellement. 

Nous  aurions  cru  que  l’œil  exercé  d’un  photographe,  même  anglais, 
serait  parvenu  à  découvrir  des  choses  dignes  d’attention  à  Bruxel- 
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les,  par  exemple  la  Grand-Place,  avec  ses  maisons  si  pittoresques  et 
son  Hôtel-de-Ville,  auquel  on  a  reconnu  quelque  mérite  artistique. 
Nous  reconnaissons  humblement  que  nous  nous  sommes  trompés; 
que  notre  confrère  nous  pardonne.  Tout  le  monde  est  sujet  à 
erreur  :  le  Photo ’  News  en  sait  quelque  chose. 

—  Les  papiers  sensibilisés  à  l’argent,  que  l’on  vend  dans  le  com¬ 
merce,  offrent,  paraît-il,  fréquemment  l’inconvénient  de  mal  virer 
ou  tout  au  moins  de  virer  très-lentement.  Voici  une  formule  de 
virage,  pour  ce  genre  de  papiers,  que  recommande  M.  Cowan  : 

I.  —  Borax . 2  onces  96  parties. 

Eau  bouillante . 80  »  3480  n 

II.  —  Chlorure  d’or . 10  grains  1  partie. 

Eau  . . 80  onces  3840  parties. 

A  mélanger  par  parties  égales,  à  la  température  de  l’atmosphère. 

H.  C. 


Photographische  Correspondenz.  —  Mars  1882.  —  N°  224. 

M.  V.  Angerer  montre  des  diapositifs  faits  sur  gélatino-chlorure, 
préparé  d’après  les  données  deMM.  Eder  et  Pizzighelli.  L’addition  de 
tannin  au  développateur  citro-ferrique  provoque  un  ton  plus  foncé, 
très-avantageux  et  très-recommandable.  Avec  le  gélatino- bromure 
également,  l’addition  de  tannin  au  développateur  oxalique  donne 
plus  de  détails  et  laisse  une  plus  grande  latitude  au  point  de  vue  du 
ton  à  obtenir.  Des  paysages  donnant  avec  l’oxalate  le  phénomène  de 
la  solarisation  ont,  avec  le  mélange  ci-dessus,  fourni  encore  de  bons 
résultats. 

M.  Angerer  donne  quelques  explications  sur  un  obturateur  instan¬ 
tané  qu’il  est  en  train  de  construire. 

—  Études  photo-chimiques  du  Capitaine  Pizzighelli  (Suite)  : 
—  Sur  le  séchage  des  plaques  au  gélatino,  par  V.  Angerer.  —  Appa¬ 
reils  à  filtrer  le  gélatino-bromure  (filtres  Henderson  et  Braun)  par 
M.  Eder.  —  Le  Dr  Heid  a  photographié  l’intérieur  de  l’Opéra  à 
Vienne,  pour  l’illustration  d’un  ouvrage  architectonique  ;  éclairage  : 

2  becs  électriques  avec  50  éléments  de  Bunsen  chacun  ;  exposition  : 
l/a  à  2  heures  avec  aplanat  de  Steinheil  et  gélatino-bromure. 

N°  225.  —  Mars  1882. 

Études  photochimiques  du  Capitaine  Pizzighelli  (suite).  —  His¬ 
toire  de  la  photochimie  jusqu’à  Daguerre  en  1839,  par  le  Dr  Eder 
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(suite).  —  Article  nécrologique:  Poitevin.  —  L’établissement  Ange- 
rer  et  Gôschl  à  Vienne  :  il  occupe  3200  m2  de  surface  environ  ;  les 
ateliers  photographiques  sont  disposés  dans  le  jardin  et  munis  de 
tous  les  accessoires  nécessaires  et  surtout  des  objectifs  les  plus 
récents  et  les  plus  grands,  de  façon  à  pouvoir  faire  des  reproductions 
de  1  m2  avec  toute  netteté  désirable.  Dans  les  deux  ateliers  sont 
disposées  6  chambres  noires  pour  la  rapidité  et  la  régularité  du 
travail.  Les  ateliers  sont  accompagnés  de  vastes  laboratoires 
et  de  magasins.  Tout  près  se  trouve  un  grand  local  destiné  aux  tra¬ 
vaux  de  menuiserie  et  autres  machines  accessoires  :  telles  que  scies 
et  raboteuses  pour  le  travail  des  bois  ;  —  la  préparation  des  plaques 
de  zinc  se  fait  à  la  machine.  Il  y  a  des  moulins  ou  broyeurs  spé¬ 
ciaux  pour  le  traitement  des  couleurs  et  de  la  gomme,  etc.,  néces¬ 
saires  pour  les  travaux  par  morsure.  Un  moteur  à  gaz  commande 
le  tout.  Le  satinage  et  le  timbrage  occupent  un  local  spécial.  Au 
premier  deux  grandes  salles  sont  exclusivement  réservées  aux  tra¬ 
vaux  par  morsure;  dans  l’une  se  trouvent  les  appareils  pour  mor¬ 
sure  et  préparation  des  plaques,  dans  l’autre  les  appareils  pour  le 
transport  des  dessins,  les  scies  à  découper  les  zincs  après  morsure, 
les  presses  lithographiques,  etc.  Une  salle  spacieuse  et  bien  éclairée 
est  réservée  aux  dessinateurs  et  lithographes;  au  2e,  une  salle  avec 
deux  cabinets  noirs  et  espace  vitré  pour  la  copie  ;  en  plus  toutes  les 
dépendances  nécessaires.  Le  bureau,  situé  au  milieu  du  plan,  est  relié 
à  tous  ies  ateliers  par  des  voies  télégraphiques  et  téléphoniques.  Un 
personnel  bien  dressé,  composé  de  70  membres,  sous  la  direction 
immédiate  de  MM.  Angerer  et  Gôschl,  y  exécute  en  moyenne 
par  an  de  30  à  40,000  planches  d’illustration  de  toutes  grandeurs. 
Grâce  à  son  installation  et  à  la  perfection  de  ses  œuvres,  l’établis¬ 
sement  photo-mécanique  de  MM.  Angerer  et  Gôschl  ne  le  cède  en 
rien  aux  autres  grands  ateliers  similaires  de  Londres,  Paris  et  des 
États-Unis. 

Avril  1882.  —  JV°  226. 

Un  des  rois  de  la  photographie,  M.  Lôwy,  de  Vienne,  se  sert 
depuis  huit  mois  environ  exclusivement  du  gélatino  pour  portrait; 
les  résultats  obtenus  surpassent  ceux  fournis  par  le  collodion, comme 
profondeur,  détails  dans  les  blancs,  etc.  Avec  diaphragme  ordinaire, 
il  réduit  le  temps  de  pose  au  1/4;  avec  un  éclairage  favorable,  il 
opère  en  quelque  sorte  instantanément;  souvent  même  il  diminue 
le  diaphragme  pour  éviter  le  danger  de  surexposition.  Un  avantage 


sérieux  dans  l’atelier,  c’est  d’avoir  à  sa  disposition  des  plaques  de 
toutes  grandeurs  sensibilisées  et  prêtes;  dans  le  cas  d’un  groupe,  on 
peut  étudier  à  son  aise  l’éclairage  de  chaque  sujet  et  disposer  har¬ 
monieusement  l’ensemble,  et  quand  tout  est  bien  arrangé,  exposer 
aussitôt,  ce  que  le  collodion  humide  ne  permettait  guère,  la 
plaque  sensibilisée  ayant  perdu  plus  ou  moins  pendant  l’intervalle. 
Le  public  est  étonné  de  la  rapidité,  et  paraît  même  si  content  que 
M.  Lôwy  dit  qu’il  travaille  avec  un  nouveau  goût  et  il  s’étonne  de 
ne  pas  voir  le  procédé  partout  en  usage.  Après  quelques  considéra¬ 
tions  sur  l’attention  soutenue  qui  doit  guider  le  portraitiste,  il  dit 
encore  qu’il  monte  un  atelier  pour  la  préparation  des  plaques. 

—  Le  Dr  Szekely  attribue  les  variations  de  résultats  si  souvent 
enregistrées  aux  impuretés  de  l’oxalate  de  fer  et  surtout  au  chlorure 
de  potassium  que  contient  la  potasse  caustique  destinée  à  neutra¬ 
liser  le  sel  d’oseille  (oxalate  acide  de  potasse).  Le  chlore  ralentit  le 
développement  et  lui  est  très-nuisible.  Le  Dr  Szekely  recommande 
d’essayer  l’oxalate  (on  ajoute  un  excès  de  HN03  et  on  précipite  par 
le  nitrate  d’argent).  —  L’iodure  de  potassium  dans  le  développateur 
affaiblit  ce  dernier  et  en  rend  la  surveillance  plus  facile;  il  est  sur¬ 
tout  à  recommander  avec  les  plaques  donnant  de  la  dureté. 

Ces  faits  ont  amené  M.  Szekely  à  rechercher  l’influence  d’une 
addition  de  chlorure  ou  d’iodure  dans  le  gélatino-bromure.  Voici 
ce  qu’il  dit  :  «J’ai  incorporé  dans  une  émulsion  en  iodure  d’argent 
i/ ic  de  son  contenu  en  bromure  d’argent;  j’ai  préparé  ensuite  une 
seconde  émulsion  avec  i/ig  de  chlorure;  puis  une  autre  avec  une 
égale  quantité  de  bromure  et  iodure.  Les  trois  émulsions  furent 
traitées  de  même;  une  moitié  fut  retirée  après  une  i/a  heure  d ébul¬ 
lition  et  refroidie,  lavée  et  étendue,  la  2°  subit  une  i /a  h.  d’ébullition 
supplémentaire. 

L’émulsion  au  chloro-bromure  (1/2  h.  d’ébullition)  donne  du  voile 
au  développement  oxalique,  même  avec  addition  de  bromure  de  potas¬ 
sium  ;  l’émulsion  est  pourtant  très-sensible  et  donne  des  détails 
parfaits  dans  les  ombres.  L’émulsion  à  l’iodo-chloro-bromure  donne 
moins  de  voile,  mais  les  négatifs  sont  faibles  et  sans  vigueur;  en 
prolongeant  le  développement  il  se  produit  un  voile,  que  l’iodure 
d’argent  avait  empêché  jusque  là.  Je  n’observais  guère  de  différence 
entre  les  émulsions  bouillies  1/2  heure  ou  une  heure. 

L’émulsion  au  bromure  avec  addition  de  i/ic  d'iodure  d’argent  est 
moins  sensible  que  les  précédentes;  le  développement  est  très-lent, 
l’image  très-nette  et  très-douce.  Je  ne  puis  obtenir  des  négatifs 

23 


—  278 


■vigoureux  bons  pour  le  tirage.  Le  peu  de  sensibilité  de  ces  plaques 
me  força  d’abandonner  les  recherches;  mais  d’autre  part  j’entre¬ 
voyais  des  avantages  si  précieux  que  je  préparais  une  émulsion 
mi-partie  gélatino  ordinaire,  mi-partie  celle  en  question.  Le  résultat 
surpassa  mon  attente.  L’exposition  ne  doit  pas  être  prolongée;  le 
développement  demande  3  à  4  fois  plus  de  temps  qu’avec  la  gélatine 
pure.  L’image  se  développe  très-harmonieusement, et,  en  3à4  minutes 
tout  le  négatif,  noirs  et  blancs,  acquiert  une  vigueur  parfaite  jusque 
dans  les  moindres  détails.  Un  développement  prolongé  renforce 
l’image  sans  danger  aucun  de  voile.  L’iodure  d’argent  empêche  le 
voile  et  maintient  la  plaque  bien  claire;  aussi  l’addition  de  bromure 
dans  le  développateur  n’est-elle  nécessaire  que  dans  le  cas  de  surex¬ 
position.  Des  émulsions  au  bromure  complètement  voilées  ont  été 
sauvées  entièrement  par  l’addition  d’émulsion  à  l’iodure.  Cette 
addition  retarde  la  digestion  ultérieure  de  l’émulsion  sans  danger 
aucun.  » 

M.  Szekely  termine  en  signalant  les  avantages  d’une  addition 
de  i/eo  d’iodure  d’argent  (du  poids  de  bromure  d’argent), et  en  recom¬ 
mandant  chaudement  l’étude  des  propriétés  de  l’iodure  d’argent  dans 
le  gélatino-bromure. 

M.  Skolik  recommande  l’addition  de  sucre  à  l’émulsion  et  le 
développement  pyrogallique  avec  addition  de  glycérine  d’après 
Edwards. 

Illustration  :  Une  héliogravure  charmante  de  C.  Haack  d'après 
un  négatif  de  Fritz  Luckhardt. 

Mai  1883.  —  229. 

Société  photographique  de  Francfort  s/M.  —  L’ordre  du  jour  de 
la  séance  d’Avril  porte  la  question.  «  Est-il  avantageux  pour 
le  photographe  de  préparer  lui-même  ses  plaques?»  M.  Voigt 
pense  que  oui  ;  le  photographe  préparant  lui-même  ses  plaques,  ne 
sera  jamais  pris  au  dépourvu,  tandis  que  sa  provision  de  plaques 
achetées,  épuisée,  il  risque  parfois  d’avoir  à  faire  des  portraits 
«  sans  plaques.»  Le  motif  a  sa  valeur,  mais  je  crois  avec  M.  Haak 
que  la  question  d’avoir  un  produit  constamment  le  même  doit  bien 
plus  décider  les  photographes.  M.  Maas  depuis  6  mois  ne  travaille 
plus  dans  son  atelier  qu’avec  des  plaques  faites  par  lui,  d’après  une 
formule  à  lui,  et  il  est  persuadé  que  tout  photographe  doit  en  agir 
ainsi.  La  dépense  en  temps  et  en  peine  se  trouve  largement  com- 
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pensée  par  l’économie  en  argent.  Le  point  capital  pour  lui  est  de 
savoir  avec  quoi  l’on  travaille,  ce  qui  arrive  rarement  avec  les 
produits  du  commerce. 

M.  Trapp  continue  son  étude  sur  le  papier  albuminé;  pour  pou¬ 
voir  conserver  ce  dernier  sensibilisé,  il  prend  un  bain  d’argent 
1 :  15;  il  rejette  l’emploi  de  l’ammoniaque  dont  le  moindre  excès  fait 
jaunir  le  papier  ;  il  préconise  l’emploi  des  nitrates  ;  dans  le 
bain  1  :  15,  il  verse  quelques  gouttes  de  nitrate  ammonique;  le  pré¬ 
cipité  formé  se  redissout  et  il  continue  l'addition  jusqu  à  ce  que  le 
précipité  cesse  de  se  dissoudre.  Ce  bain  reste  incolore  ;  des  épreuves 
faites  sur  papier  de  8  jours  à  3  semaines  sont  encore  parfaitement 
blanches.  On  peut  employer  l’acide  citrique  ;  mieux  vaut  alors  pren¬ 
dre  un  bain  spécial  à  et  y  laisser  flotter  par  le  dos  le  papier 
sensibilisé;  le  virage  est  pénible  et  les  images  manquent  de  vigueur. 
L’auteur  continue  ses  recherches  avec  d'autres  nitrates  (alumine, 
chaux),  mais  donne  encore  la  préférence  au  nitrate  ammonique  0). 

—  Un  article  du  Dr  Schleussner  sur  le  gélatino;  —  considéra¬ 
tions  sur  la  tendance  générale  à  la  surexposition,  due  à  la  sensibi¬ 
lité  même  du  gélatino.  Les  parties  claires  apparaissent  relativement 
plus  vite  que  les  détails  dans  les  noirs,  aussi  est-il  recommandable 
pour  obtenir  avec  le  gélatino  un  positif  brillant  d’opérer  en  lumière 
très-affaiblie.  On  est  généralement  tenté  d’arrêter  trop  tôt  le  déve¬ 
loppement  d’un  cliché  surexposé  de  peur  de  perdre  les  noirs  ;  il  en 
résulte  un  négatif  gris  par  transparence  et  un  positif  gris.  On 
devra  en  tout  cas  pousser  le  développement  jusqu’à  avoir  un  cliché 
noir;  ce  négatif  imprimera  lentement,  mais  donnera  encore  mieux 
qu’un  négatif  gris.  La  production  de  ce  dernier  s’explique  sans 
peine.  L’action  chimique  du  développateur  pour  un  cliché  surexposé, 
est  beaucoup  trop  énergique  et  réduit  le  bromure  aussi  rapidement 
dans  les  demi-tons  que  dans  les  noirs  ;  de  là,  hésitation,  et  1  opérateur 
est  forcé  d’arrêter  le  développement  ;  mais  la  réaction  n  a  pu  se  faire 
sentir  qu’à  la  surface  de  la  couche  et  n’a  nullement  pénétré;  iésul- 


(1)  J’ai  obtenu  fréquemment  avec  du  papier  vieux  de  2  à  3  mois  des  épreu¬ 
ves  très-convenables  en  suivant  une  méthode  dont  j’ignore  l’auteur; 
j’interpose  entre  le  papier  albuminé,  des  feuilles  de  papier  buvard,  préala¬ 
blement  imbibé  de  carbonate  de  soude  à  5  %  et  séché,  je  mets  le  tout  dans 


du  papier  noir,  je  serre  dans  un  châssis  ou  entre  deux  planches  et  j’aban¬ 
donne  à  l’abri  de  la  lumière.  Th-  L  h. 
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tat  :  au  fixage,  un  négatif  gris,  par  suite  d’une  réduction  incom¬ 
plète  du  bromure  ;  un  tel  négatif  couvre  peu  ou  point. 

M.  Schleussner  croit  que  le  photographe,  disposant  d’un  espace 
convenable,  peut  préparer  lui-même  ses  plaques.  Toutefois  une 
préparation  d’émulsion,  d’une  façon  discontinue,  doit  amener  des 
mécomptes  sérieux,  que  le  travail  régulier  et  en  grand,  peut  au 
bout  de  quelque  temps  de  recherches  éviter  en  majeure  partie. 

Pour  retirer  l’argent  des  résidus  de  gélatino-bromure,  il  est 
nécessaire  de  précipiter  le  bromure  afin  de  pouvoir  le  sécher  plus 
facilement;  on  recommande  à  cet  effet  le  tannin  et  l’acide  gallique. 
Le  Dr  Schleussner  préfère  une  solution  alcoolique  de  tannin  forte¬ 
ment  acidulée  à  l’acide  chlorhydrique  (50  gr.  tannin,  11  gr. alcool). 
Le  précipité  est  mélangé  à  de  la  sciure  de  bois  (d’après  Wilde)  séché, 
incinéré  et  fondu. 

—  Le  Dr  Eder  étudie  les  effets  de  l’addition  de  différents  sels 
d’argent  au  gélatino  (voir  p.  249) 

—  Expédition  de  la  Commission  archéologique  autrichienne  en 
Asie-Mineure.  (Transport,  frais  etc.,  de  la  partie  photographique.) 

—  Niepce  (avec  ou  sans  accent).  —  Polémique  assez  oiseuse,  à 

mon  avis,  où  M.  Eder,  par  des  citations  nombreuses  prouve  à 
M.  le  Dr  Liesegang  que  l’accent  n’existe  pas  dans  les  auteurs  les 
plus  corrects.  Le  mot  de  la  fin  reste  à  la  Rédaction,  qui,  ayant 
vu  le  Dr  Liesegang  écrire  successivement  Niepce,  Nièpce  et 
Niépce,  propose  une  heureuse  fusion,  l’accent  circonflexe  !  Je  laisse 
de  côté  un  alinéa  où  il  est  question  de  Chalon-sur-Saône  (d'après 
M.  Liesegang)  et  Châlons-sur-Saône  !  !  Th.  D’h. 


erratum. 


P.  216,  ligne  19  : 

Les  quantités  de  cyanure,  etc.,  indiquées  dans  la  formule  du  nouveau  ren¬ 
forçateur  de  M.  Eder,  se  rapportent  à  1000  p.  d’eau,  donnée  qui  avait 
été  omise. 


ENVIRONS  DE  GAND.  (AFSNE.) 
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CONCOURS  POUR  NÉGATIFS. 

P')  ogo  (tinon 6  du  Concours  ouvcvt  entre  les  membres  de  V Asso¬ 
ciation  Belge  de  Photographie  four  les  meilleurs  négatifs 
destinés  à  V illustration  du  Bulletin. 

Ait.  I.  L  Association  Belge  de  Photographie  ouvrira  annuel¬ 
lement  entre  ses  membres  effectifs  et  correspondants  un 
concouis  pour  les  meilleurs  négatifs  inédits  dans  les  dimensions 
ci-dessous  indiquées. 

Ait.  II.  Les  dimensions  des  négatifs  (épreuve  utile)  ne  mesu¬ 
reront  pas  moins  de  0m06  X  0m08  et  ne  seront  pas  supérieures 
à  0m096  X  0m15. 

Art.  III.  Les  divers  genres  admis  aux  concours  sont  :  1°  le 
portrait  ;  2“  le  paysage;  3°  les  reproductions;  4°  les  applica¬ 
tions  scientifiques  (micrographie,  astronomie,  etc.). 

Art.  IV.  En  outre  du  prix  d’excellence  d’une  valeur  de 


24 


—  282  — 


150  francs,  qui  ne  pourra  être  décerné  qu’à  la  majorité  des 
2/3  des  voix,  le  jury  pourra  accorder  à  la  simple  majorité  des 
médailles  de  bronze  aux  autres  négatifs  dignes  d’être  publiés 
dans  le  Bulletin. 

Art.  V.  Les  concours  se  jugeront  dans  la  lre  quinzaine  de 
décembre.  Tous  les  envois  devront  être  parvenus  franc  de 
portau  Secrétaire-Général  avant  le  1er  décembre. 

Art.  YI.  Il  est  expressément  défendu  sous  peine  de  nullité 
de  se  faire  connaître  par  l’envoi.  Celui-ci  sera  accompagné 
d’une  enveloppe  cachetée  renfermant  le  nom  de  l’auteur  et 
portant  une  devise  répétée  sur  le  ou  les  négatifs. 

Art.  VII.  Le  jury  se  composera  :  1°  du  Président  et  du 
Secrétaire-Général  de  l’Association  ;  2°  de  trois  membres  du 
Comité  désignés  par  le  sort;  il  sera  désigné  en  même  temps 
trois  membres  suppléants  qui  peuvent  être  étrangers  au  Comité; 
3°  d’un  délégué  de  chacune  des  sections  de  Bruxelles,  Liège  et 
Gand,  désigné  par  ces  sections. 

Les  décisions  de  ce  jury  sont  sans  appel  et  ne  doivent  pas 
être  motivées;  elles  seront  publiées  dans  le  Bulletin. 

Le  Président  de  l’Association  présidera  le  jury  et  aura  voix 
prépondérante;  6  de  ses  membres  au  moins  participeront  aux 
délibérations.  Le  Secrétaire-général  remplira  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Art.  VIII.  Les  négatifs  primés  deviennent  la  propriété  de 
l’Association  et  pourront  être  déposés.  Les  auteurs  ne  pourront 
reproduire  ou  publier  un  négatif  semblable  qu’un  an  après  la 
publication  de  la  décision  du  jury. 

Art.  IX.  Les  négatifs  non  primés  seront  tenus  à  la  disposition 
des  auteurs  pendant  2  mois  après  la  publication  du  concours. 

Art.  X.  Les  négatifs  devront  être  accompagnés  de  deux 
épreuves  positives,  imprimées  soit  à  l’argent,  soit  au  charbon. 

Art.  XI.  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  jugés  sans  appel  par  le  jury. 
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EXPOSITION  DE  L’UNION  CENTRALE  DES  ARTS 

DÉCORATIFS. 

A  nos  confrères  de  la  presse  photographique. 

Dans  1  exposition  photographique  actuellement  en  voie 
ü  organisation  au  Palais  de  l’Industrie,  une  table  sera  réservée 
soit  aux  ouvrages  photographiques,  soit  aux  publications 
périodiques  concernant  la  photographie. 

L’idée  nous  paraît  excellente.  Nous  invitons  donc  tous  nos 
confrères  de  tous  les  pays  à  faire  un  envoi,  spécial  à  l’exposi¬ 
tion,  de  leurs  journaux,  bulletins  ou  revues  photographiques 
durant  les  trois  mois  d’existence  de  l’exposition,  soit  pendant 
août,  septembre  et  octobre.  Nous  adressons  le  même  conseil  à 
Messieurs  les  auteurs  et  éditeurs  de  livres  photographiques. 

L’envoi  de  quelques  numéros  de  journaux,  de  quelques  ou¬ 
vrages  ne  constituera  pas  une  dépense  onéreuse,  et  l’on  aura 
ainsi  une  excellence  occasion  de  publicité  dans  un  centre  tel 
que  Paris  et  dans  une  exposition  fort  belle  appelée  à  recevoir 
un  nombre  considérable  de  visiteurs. 

Nous  voudrions  voir  appliquer  cette  heureuse  idée  dans  les 
principales  expositions  photographiques;  notre  science  ne 
peut  rien  avoir  à  perdre  de  ce  groupement,  sur  une  même 
table,  où  chacun  pourra  les  feuilleter  et  les  lire,  de  toutes  les 
publications  périodiques  et  non-périodiques,  ayant  pour  objet 
spécial  les  applications  de  la  lumière  aux  arts  graphiques. 

Avis  donc  à  Messieurs  les  auteurs  et  éditeurs  d’ouvrages, 
de  traités,  de  monographies,  à  Messieurs  les  Directeurs  de 
journaux,  bulletins  et  revues  photographiques. 

Leurs  envois  seront  accueillis  avec  reconnaissance  par  les 
organisateurs  de  l’exposition  de  l’Union  centrale  des  arts 
décoratifs.  Us  voudront  bien  les  adresser  ainsi  qu’il  suit  : 

A  l’exposition  de  l’Union  centrale  des  arts  décoratifs 
(Section  de  la  photographie)  au  Palais  de  l’Industrie,  Paris. 
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PHOTOGRA  PHIC  SOCIETY  OF  GREAT-BRITAI  N. 

La  Société  photographique  de  Londres  annonce  pour  le 
7  octobre  prochain  une  Exposition  internationale  de  Photo¬ 
graphie. 

Pour  les  renseignements  s’adresser  au  Secrétaire-Adjoint, 
M.  Edwin  Cocking,  57  Queen’s  Road  peckham  S.  E.  London. 


CO  MITÉ 

DE  LA. 

SOUSCRIPTION  POITEVIN  A  PARIS. 

La  Société  française  de  Photographie  et  la  Chambre  syndi¬ 
cale  de  la  Photographie  ont  nommé  un  Comité  chargé  de 
recueillir  les  souscriptions  ayant  pour  but  d’élever  un  monu¬ 
ment  à  la  mémoire  de  Poitevin,  afin  de  perpétuer  le  souvenir 
du  savant  éminent  qui  est  venu  compléter  si  brillamment 
l’œuvre  des  Niepce,  Daguerre  et  Talbot. 

Les  services  qu’il  a  rendus  ne  se  bornent  pas  seulement  à  la 
Photographie,  mais  ils  s’étendent  à  tout  l’ensemble  des  Arts 
graphiques,  tels  que  la  Gravure  en  creux  et  en  relief  et  la 
Lithographie,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  modes  d’impression 
entièrement  nouveaux. 

Nous  faisons  donc  appel  non  seulement  aux  personnes  qui 
s’occupent  de  Photographie,  mais  encore  à  toute  l’industrie  des 
arts  graphiques,  et  à  quiconque  apprécie  les  beaux  travaux  de 
Poitevin  et  ses  utiles  découvertes,  dont  il  est  fait,  dans  le 
monde  entier,  de  si  nombreuses  applications. 

Persuadés,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  répondre  favo¬ 
rablement  à  notre  demande,  nous  vous  prions  de  recevoir  à 
l’avance  nos  remerciements  et  l’expression  de  nos  sentiments 
distingués. 

LES  MEMBRES  DU  COMITÉ  : 

MM.  Davanne,  Président  du  Conseil  d’Administration  de  la 
Société  française  de  Photographie,  Président;  Lévy  (J.),  Pré- 
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sident  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Photographie,  Vice-Pré¬ 
sident;  Londe  (Albert),  Membre  de  la  Société  française  de 
Photographie,  Secrétaire ;  Vidal  (Léon),  Vice-Président  de  la 
Chambre  syndicale,  Trésorier  ;  Audouin,  Berthauld  (Michel), 
Guilleminot,  membres  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Photo¬ 
graphie;  Stebbing,  Thouroude,  De  Villechole,  membres  de  la 
Société  française  dePhotohraphie;  De  Vylder  (Gustave),  mem¬ 
bre  correspondant  pour  la  Belgique  (Dok  20,  Gand.) 


CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 

Vienne,  juillet  1682. 

Sommaire  :  Burger  et  la  photographie  dans  les  pays  chauds.  —  Le  sensito- 
mètre  de  Vogel.  —  Essais  sur  la  rapidité  des  obturateurs  instantanés. 

M.  Burger,  à  Vienne,  vient  de  publier  une  relation  très- 
intéressante  d’un  voyage  en  Asie-mineure  où  il  réunit  de  nom¬ 
breuses  données  sur  la  photographie  dans  les  pays  chauds  (D. 
II  emballe  ses  plaques  à  la  gélatine  dans  des  boîtes  en  carton. 
Il  se  sert  du  développateur  pyrogallique  :  il  pèse  les  quantités 
d’acide  pyrogallique  et  de  bromure  ammonique  (réduits  en 
poudre  fine)  nécessaires  pour  le  développement  d’une  plaque. 
Pour  175  c3  d’eau,  il  faut  0  9  gr.  d’acide  pyrogallique,  4,4  gr. 
de  bromure  ammonique  et  165  gouttes  d’ammoniaque  mesurées 
d’avance.  On  évite  ainsi  les  pesées,  ainsi  que  le  transport  de 
provisions  de  réactifs  liquides. 

Je  travaille  depuis  longtemps  avec  le  photomètre  à  tubes 
de  Vogel;  il  consiste  notamment  en  un  certain  nombre  de 
tubes  de  même  diamètre.  Le  côté  antérieur  est  fermé  à  l’aide 
d’une  plaque  métallique;  celle-ci  comprend  successivement 
1,  2  et  3  ouvertures.  Les  quantités  de  lumière  reçues  dans  les 
tubes  suivent  donc  ce  même  rapport.  Au  dos  de  l’appareil  se 
trouve  la  plaque  sensible.  L’instrument  est  dirigé  sur  une 


(1)  Voir  Photogr.  Correspondent  n°  226,  p.  104  et  n°  229,  p.  155  (1882) 
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surface  blanche  (p.  ex.  du  papier  blanc)  recevant  la  lumière 
diffuse  du  jour;  la  plaque  est  ensuite  développée.  On  obtient 
beaucoup  de  précision  et  des  résultats  bien  plus  certains  qu’en 
opérant  à  la  lumière  d’une  bougie.  On  reconnaît  chaque  jour 
de  plus  en  plus  qu’on  ne  peut  se  prononcer  définitivement  sur 
la  sensibilité  d'une  plaque  en  faisant  les  essais  comparatifs  à  la 
lumière  artificielle.  La  plaque  se  comporte  tout  autrement  à  la 
lumière  du  jour. 

Depuis  quelques  temps  on  me  demande  fréquemment  un 
procédé  pour  mesurer  la  rapidité  (le  temps  d’exposition)  d'un 
obturateur  instantané.  J’ai  suivi  le  procédé  oue  voici,  que  je 
recommande  vivement. 

Un  aide  placé  le  bras  tendu  devant  la  chambre  noire  tient 
en  main  un  fil  de  magnésium  enflammé  auquel  il  imprime  un 
mouvement  de  rotation  de  façon  à  faire  une  évolution  par 
seconde.  L’opérateur  de  son  côté  compte  le  nombre  de  secondes, 
et  dès  qu’il  estime  que  le  mouvement  est  normal  il  fait  fonc¬ 
tionner  1  appareil.  Au  développement,  on  obtient  un  segment  de 
cercle  très-visible  et  très-net.  On  prend  ensuite  le  diamètre  du 
cercle  décrit  par  le  fil  enflammé  et  on  le  transporte  sur  papier. 
On  y  dessine  ensuite  le  segment  et  on  cherche  à  l’aide  d’un 
rapporteur  quelle  fraction  du  cercle  constitue  le  segment  obtenu  ; 
si  celui-ci  =  7^  du  cercle  total,  c’est  que  le  temps  d’exposition 
=  yô  seconde. 

Il  va  de  soi  qu’on  peut  opérer  dans  n’importe  quel  local,  et 
qu’il  n’est  pas  besoin  de  lumière  solaire;  il  est  ainsi  possible 
de  procéder  à  toute  heure  aux  essais.  Dr  J.  M.  Eder. 
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EMPLOI  DES  NÉGATIFS 

SUR 

ÉMULSION  A  LA  GÉLATINE  POUR  IMPRIMER  AU  MOYEN  DE 
LA  PRESSE  LITHOGRAPHIQUE, 

PAR  M.  LE  CAPITAINE  PlZZIGHELLI. 

Dans  le  cours  des  expériences  que  M.  Eder  et  moi,  nous 
avons  faites  sur  l’application  du  bichromate  de  jiotasse  dans 
les  procédés  au  bromure  d’argent  et  à  la  gélatine,  nous  avons 
découvert  un  mode  opératoire  à  l’aide  duquel  un  négatif  qu  il 
était  impossible  d’amener  a  la  densite  necessaire  par  les 
moyens  ordinaires,  peut,  après  le  traitement  au  bichromate 
de  jiotasse,  être  renforcé  autant  qu’on  le  veut. 

Ce  procédé  consiste  essentiellement  à  plonger  le  négatif 
dans  un  bain  de  bichromate  de  potasse,  à  le  sécher,  à  l’exposer 
par  le  dos  à  la  lumière  jusqu’à  ce  que  l’image  devienne  légè¬ 
rement  visible  sur  une  feuille  de  papier  au  chlorure  d  argent; 
puis,  après  lavage,  a  le  traiter  par  le  renforçateui  a  1  acide 
pyrogallique  tel  qu’on  l’emploie  pour  le  procédé  humide. 

Par  l’action  de  la  lumière  sur  le  revers,  jusqu’à  ce  que 
l’image  soit  visible  sur  le  papier,  les  clairs  du  cliché  durcissent 
et  ne  sont  plus  influencés  par  les  solutions  aqueuses,  par  con¬ 
séquent  par  le  renforçateur;  tandis  que  les  parties  noires, 
n’étant  devenues  insolubles  qu  au  contact  de  la  glace,  consei- 
vent  la  propriété  de  se  mouiller,  et  sont,  par  conséquent-,  sus¬ 
ceptibles  d’être  renforcées. 

Comme  un  négatif  à  la  gélatine  ainsi  traite  a  acquis  les 
qualités  générales  d’une  planche  phototypique,  1  idée  de  1  em¬ 
ployer  directement  au  tirage  aux  encres  grasses  se  présentait 
d’elle-même. 

La  première  expérience  dans  cette  direction  n  a  pas  donne 
les  résultats  cherchés,  parce  que  :  1°  la  couche  de  gélatine  s  est 
détachée  de  la  glace  par  l’action  du  rouleau  ;  Z  la  couleur 
noire  du  négatif  est  modifiée  par  la  pression,  de  telle  façon 
qu’on  peut  à  peine  distinguer  les  parties  noircies  de  celles 
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qui  ne  le  sont  pas  ;  3°  le  séchage  à  la  température  ordinaire  du 
négatif  saturé  de  la  solution  du  bichromate  ne  donne  pas  le 
grain  nécessaire  à  l’impression. 

Avec  quelques  précautions,  on  peut  réussir  avec  de  sembla¬ 
bles  négatifs,  mais  seulement  lorsqu’ils  représentent  un  dessin 
a  lignes  serrées  qui,  par  le  relief  considérable  produit  par  le 
mouillage,  peuvent  retenir  l’encre;  mais  lorsque  les  lignes 
sont  espacées,  et  qu’il  y  a  d’assez  larges  surfaces  unies,  l’encre 
est  enlevée  plus  ou  moins  complètement  par  le  rouleau  Les 
épreuves  sont  alors  grises  et  faibles. 


Pour  réussir  complètement,  il  faut  :  1°  assurer  l’adhérence 
de  la  gélatine  à  la  glace  au  moyen  d’un  substratum;  2°  pro¬ 
duire  a  la  surface  du  cliché  un  grain  qui,  comme  dans  le 
procédé  de  phototypie,  puisse  retenir  l’encre  grasse  ;  3»  que 
la  couleur  noire  du  négatif  produite  par  l’argent  réduit  soit 
enlevee  avant  l’emploi  du  cliché  comme  planche  phototypique. 


—  Choix  du  substratum. 

La  mixture  qui  est  employée  depuis  des  années  pour  la 
phototypie  s’est  trouvée  convenable.  Elle  consiste  en  bière 
fraîche,  100cc,  et  silicate  de  potasse,  8CC  à  10cc.  Les  deux  liqui¬ 
des  sont  mis  dans  un  flacon,  et  après  avoir  été  secoués  énem- 
quement  pour  opérer  le  mélange,  on  laisse  reposer  pendant 
une  demi-heure  environ;  on  filtre  au  papier  dans  un  verre  à 
Jec.  On  en  verse  une  quantité  suffisante  sur  une  glace  placée 
horizontalement,  on  l’étend  avec  le  bout  du  doigt,  et  l’excès 
est  reverse  dans  un  autre  verre  en  relevant  rapidement  la 
plaque.  Cette  opération  est  répétée  une  seconde  fois  en  faisant 
ecouler  1  excès  par  l’angle  opposé,  puis  la  plaque  est  placée 
dans  une  position  verticale  pour  sécher. 

Lorsque  la  température  est  chaude  et  l’air  sec,  on  laisse  la 
dessiccation  se  faire  spontanément.  Par  les  temps  froids  et 
humides,  on  sèche  dans  un  séchoir  (ou  près  d’une  étuve  ou  d’un 
poele),  à  une  température  d’environ  50°  C.  Lorsque  les  plaques 
sont  seches,  on  lave  les  glaces  sous  un  courant  d’eau  pendant 
une  minute  ou  deux,  et  on  les  laisse  sécher  de  nouveau. 
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Les  glaces,  que  cette  opération  a  rendues  légèrement  mates 
et  opalescentes,  sont  aptes  à  recevoir  les  couches  propres  à 
la  phototypie  aussi  bien  que  celles  destinées  à  l’obtention  des 
négatifs.  On  étend  alors  la  couche  d’émulsion  gélatineuse  par 
les  moyens  connus. 

H-  —  Production  du  grain  sur  les  négatifs  à  la  gélatine. 

La  méthode  de  sécher  les  négatifs  saturés  de  solution  de 
bichromate  de  potasse  à  une  haute  température  dans  le  séchoir 
a  été  écartée,  parce  que  cela  amenait  la  dissolution  de  la  géla¬ 
tine  et  par  conséquent  la  destruction  du  cliché. 

La  dessiccation  rapide  dans  un  courant  d’air  produit  par  un 
puissant  ventilateur  aurait  probablement  provoqué  la  granu¬ 
lation  désirée;  mais  un  ventilateur  n’étant  pas  à  ma  disposi- 
tion,  j’ai  dû  chercher  un  autre  moyen  qui  fût  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Après  de  nombreuses  tentatives  infructueuses,  il  me  vint 
à  1  idée  de  ne  pas  fixer  le  négatif ,  et  de  le  plonger,  après  l’avoir 
soigneusement  lavé,  dans  le  bichromate  de  potasse;  de  le  trai¬ 
ter  comme  je  l’ai  indiqué  plus  haut  pour  le  renforcement,  et 
de  terminer  mon  opération  par  le  fixage. 

J’étais  porté  à  agir  ainsi  par  les  considérations  suivantes  : 
dans  le  fixage,  après  la  disparition  du  bromure  d’argent  non 
décomposé  contenu  dans  la  couche  de  gélatine  dans  les  por¬ 
tions  non  atteintes  par  la  lumière,  il  y  a  une  grande  diminu¬ 
tion  de  volume  qui,  lorsque  la  couche  adhère  à  une  glace,  ne 
s’opère  que  par  une  contraction  perpendiculaire  à  la  surface 
du  verre  (*).  Si  ces  parties,  que  la  lumière  n’atteint  pas  pen¬ 
dant  l’exposition,  et  qui  (dans  le  négatif  non  fixé)  contiennent 
le  bromure  d’argent  non  décomposé,  viennent  à  perdre  en 
tout  ou  partie  leur  élasticité,  par  suite  du  traitement  men- 


(1)  Tout  le  monde  peut  vérifier  sur  un  négatif  à  la  gélatine,  aussi  bien 
mouillé  que  sec,  que  les  parties  transparentes  (celles  que  la  lumière  n’a  pas 
atteintes)  sont  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  qui  contiennent  l'argent 
réduit  à  l’état  métallique. 
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tionné  plus  haut,  elles  ne  peuvent  se  contracter  également 
lors  du  fixage,  et  il  se  produira  des  fissures  plus  ou  moins  pro¬ 
noncées,  selon  le  degré  d’éclairage  qui  aura  affecté  la  couche. 
Ce  relief  a  la  même  importance  que  le  grain  dans  les  planches 
pour  la  phototjpie,  et  en  outre,  doit  posséder  les  mêmes  pro¬ 
priétés. 

Les  expériences  tentées  dans  cette  direction  sont  venues 
confirmer  parfaitement  ce  raisonnement.  Le  cliché,  simple¬ 
ment  développé,  traité  par  la  solution  de  bichromate  de 
potasse,  exposé  à  la  lumière  par  le  dos,  puis  lavé,  laisse  appa¬ 
raître  le  grain  désiré  dans  les  parties  transparentes.  Le  dosage 
que  j’ai  trouvé  le  plus  convenable  pour  le  bichromate  est  30 
parties  de  sel  pour  900  parties  d’eau.  Dans  cette  solution,  qu’il 
faut  conserver  aussi  froide  que  possible  (quelquefois  même 
avec  de  la  glace),  on  plonge  le  négatif  bien  lavé,  après  qu’il  a 
été  développé,  soit  tout  mouillé,  soit  séché,  pendant  environ 
un  quart  d'heure  ;  on  le  laisse  égoutter  et  l’on  enlève  avec  un 
linge  doux  l’excès  de  solution  qui  l’imprègne  (D.  Le  séchage 
a  lieu  en  quelques  heures,  à  la  température  ordinaire,  dans 
une  pièce  bien  ventilée. 

Pour  le  soumettre  à  l’action  de  la  lumière,  on  le  place  dans 
le  châssis  à  positifs,  comme  si  l’on  voulait  faire  un  tirage 
ordinaire;  on  met  par-dessus  une  feuille  de  papier  sensible  et 
l’on  expose  à  la  lumière  jusqu’à  ce  qu’il  apparaisse  une  faible 
image  sur  le  papier.  A  raison  de  la  couleur  jaune  du  bichro¬ 
mate  et  du  bromure  d’argent  qui  se  trouve  encore  dans  la 
couche,  1  exposition  est  très  longue,  quelquefois  un  jour  en¬ 
tier.  Lorsque  ce  tirage  est  terminé,  on  lave  le  négatif,  et, 
lorsque  la  teinte  jaune  du  bichromate  a  disparu,  on  fixe 
comme  à  l’ordinaire. 

III.  —  Enlever  la  couleur  noire  du  négatif. 

Pour  cela,  j’use  avec  avantage  de  la  méthode  publiée  par 
MM.  Eder  et  le  capitaine  Toth,  pour  la  conversion  des 


(1)  Si  on  laissait  cet  excès,  le  bichromate  pourrait  cristalliser  en  séchant. 
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images  contenant  du  bromure  d’argent  en  images  formées  de 
chlorure.  J’immerge  le  négatif  traité,  comme  je  viens  de  le 
dire,  dans  une  solution  de  1  partie  de  bichromate  de  potasse, 
3  parties  d’acide  chlorhydrique  et  100  parties  d’eau,  jusqu’à 
disparition  de  la  couleur  noire,  c’est-a-dire  jusqu’à  ce  que 
l’argent  semble  avoir  été  converti  en  chlorure  d’argent.  Le  né¬ 
gatif  est  alors  lavé  et  fixé  à  nouveau.  Le  chlorure  d’argent 
se  trouve  ainsi  dissous,  et  il  ne  reste  plus  d’argent  du  tout 
dans  la  couche,  mais  seulement  la  gélatine  pure  et  transpa¬ 
rente  sur  laquelle  le  dessin,  comme  dans  la  phototypie,  est 
visible  par  sa  granulation. 

La  plaque  peut  maintenant,  après  avoir  été  lavée  et  séchée, 
être  employée  aux  impressions  aux  encres  grasses,  comme 
les  plaques  phototypiques  ordinaires.  Au  lieu  de  le  laver,  on 
peut  plonger  le  négatif  dans  le  bain  blanchissant  que  nous 
venons  de  décrire,  immédiatement  après  l’exposition  à  la  lu¬ 
mière  :  de  cette  façon  on  évite  le  double  fixage.  Le  blanchi¬ 
ment  et  le  fixage  peuvent  être  répétés  si  tout  l’argent  n’est 
pas  converti  en  chlorure  d’argent  par  la  première  opération. 
Il  n’est  besoin  entre  les  deux  opérations  que  d’un  lavage 
superficiel. 

Ce  procédé,  qui,  comme  on  peut  le  voir  par  la  description, 
n  est  nullement  difficile,  est  particulièrement  convenable  pour 
les  dessins  au  trait  et  pour  produire  les  transports  sur  pierre 
lithographique  de  négatifs  reproduisant  des  dessins  délicats, 
qui  peuvent  être  reproduits  ainsi  d’une  façon  bien  plus  belle 
que  par  les  méthodes  de  transports  photolithographiques  or¬ 
dinaires.  Pour  cela,  l’encre  employée  est  l’encre  à  transport 
ordinairement  usitée  pour  les  reports  temporaires.  Le  gélatine 
ou  le  papier  de  Husnick  dont  on  se  sert  pour  la  photolitho¬ 
graphie  peuvent  être  employés. 


[Phot.  Corr .) 
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LA  PHOTOGRAPHIE  EN  CHEMIN  DE  FER  ET  EN  BALLON, 

PAR  M.  E.  Candèze. 

Les  contemporains  de  Daguerre  et  de  Nièpcese  font  de  jour 
en  jour  plus  rares;  néanmoins  il  s’en  trouve  encore.  Il  est  bien 
entendu  que  j’appelle  ici  contemporains,  non  ceux  qui  se  sou¬ 
viennent  d’avoir  assisté  à  l'invention  de  la  photographie,  dont  il 
y  a  bon  nombre,  car  l’inventiou  n’est  vieille,  après  tout,  que 
d’un  demi-siècle;  mais  bien  ceux  qui,  à  l’annonce  de  la  mer¬ 
veilleuse  découverte,  emboîtèrent  le  pas  des  maîtres  et  se  mirent 
à  opérer  à  leur  exemple. 

Quelques  mots  d’historique  ne  sont  pas  inutiles  pour  mieux 
faire  comprendre  l’objet  de  cette  note. 

Au  début,  les  images  produites  derrière  la  lentille  étaient 
fixées  sur  une  plaque  de  cuivre  argentée,  et  portaient  le  nom 
de  Daguerréotypes. 

La  photographie  proprement  dite,  sur  papier  et  sur  glace 
collodionnée,  ne  prit  naissance  qu’une  vingtaine  d’années  après. 

Ce  fut  le  temps  du  collodionnage,  de  l’albuminage  des 
glaces  transparentes,  et  du  transport  de  l’image  négative,  obte¬ 
nue  par  ce  moyen,  sur  un  papier  sensibilisé  au  cholorure 
d’argent. 

Le  travail  se  faisait  à  l’atelier,  à  grand  renfort  de  liquides, 
de  fioles,  cuvettes,  et  l’aire  d’action  du  photographe  se  trouvait 
nécessairement  fort  peu  étendue,  ses  limites  étant  déterminées 
par  la  courte  conservation  de  la  sensibilité  des  glaces  humides. 

Le  stéréoscope,  qui  apparut  vers  le  même  temps,  mit  à  la 
mode  les  reproductions  de  paysages,  et  l’on  sentit  le  besoin 
de  simplifier,  pour  le  voyage,  son  bagage  photographique,  en 
employant  des  glaces  dites  sèches,  ou  du  papier  ciré  et  sensibi¬ 
lise,  en  un  mot,  une  pellicule  pouvant  garder  longtemps  son 
impressionnabilité  aux  rayons  lumineux  à  l’état  de  complète 
dessiccation. 

Les  formules  abondèrent  :  je  n’ai  pas  à  les  rappeler  ici.  Toutes 
demandaient  un  temps  de  pose  plus  ou  moins  long,  les  unes  20 
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à  30  minutes,  les  autres  plus  courtes,  20,  30,  40  secondes.  Les 
préparations  n’exigeant  que  10  secondes  d’exposition  étaient 
encore  considérées  comme  très-rapides. 

Je  me  souviens  qu’au  Congrès  de  géographie  de  1875,  à 
Paris,  il  n’y  a  donc  pas  bien  longtemps,  le  papier  ciré,  bien 
qu’excessivement  lent,  était  encore  prôné  par  certains  voyageurs 
qui  se  fondaient,  entre  autres,  sur  la  facilité  du  transport,  et 
aussi  sur  la  complaisance  à  poser  longtemps  que  l’on  trouve 
chez  beaucoup  de  peuples  primitifs  en  général,  chez  les  nègres 
en  particulier. 

Cette  longue  et  indispensable  immobilité  avait  de  nombreux 
inconvénients. 

Néanmoins,  cette  idée  d’immobilité  s’était  si  bien  ancrée  dans 
les  esprits  que  la  photographie  ne  se  conciliait  pas  avec  le 
mouvement,  la  photographie  loin  de  l’atelier,  tout  au  moins. 

Récemment  la  gélatine  bromurée  fît  son  apparition,  et  ce  fut 
une  révolution  dans  le  camp  des  photographes. 

La  gélatine  bromurée  présente  cette  remarquable  et  précieuse 
propriété  de  garder,  bien  que  séchée  depuis  longtemps,  une 
telle  sensibilité  à  l’action  lumineuse,  que  le  temps  qu’il  lui  faut 
pour  conserver  une  image  se  réduit  à  1  ou  2  secondes  et, 
moyennant  certaines  précautions,  à  bien  moins  encore. 

La  rapidité  de  l’impression  est  extrême,  si  l’on  supprime  tout 
diaphragme. 

On  vît  naître  alors  la  photographie  instantanée  sur  glaces 
sèches,  et  ses  applications  se  multiplièrent. 

Toutefois,  obéissant  à  une  ancienne  habitude,  on  recherchait 
toujours,  pour  opérer,  la  plus  complète  immobilité.  On  la  sup¬ 
posait  indispensable. 

C’est  une  erreur  aujourd’hui,  dans  une  certaine  mesure.  S’il 
est  possible  de  fixer  sur  une  substance  impressionnable  l’image 
d’objets  animés  d’un  mouvement  rapide,  l’inverse  doit  être 
également  vrai,  c’est-à-dire  que  l'opérateur  peut  lui-même  se 
mouvoir,  et  cependant  obtenir,  sur  la  glace  qu’il  tient  en  main, 
l’image  nette  des  paysages  immobiles. 

L’œil,  qui  est  une  chambre  noire  armée  de  son  objectif, 
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reproduit  sur  la  rétine,  qui  est  la  pellicule  sensible,  l’image 
correcte  des  objets  regardés,  que  l’on  soit  tranquille  ou  en 
mouvement. 

Ici  les  muscles  de  l'œil  compensent  le  mouvement  général. 
Là,  c’est  la  rapidité  de  l’opération. 

Partant  de  cette  idée,  je  fis  quelques  essais.  Emportant  mon 
appareil  en  voyage,  j’en  braquai  l’objectif  par  la  portière  d’une 
voiture  de  train  en  pleine  course,  et  je  pris  la  vue  des  paysages 
qui  s’offraient  en  passant. 

Le  soleil  était  dans  son  plein,  la  lumière  par  conséquent  bien 
éclatante,  condition  indispensable,  et  je  soutenais  la  chambre 
noire  des  deux  mains,  lui  évitant  autant  que  possible  les  trépi¬ 
dations  et  les  cahots  de  la  marche. 

Au  développement,  les  glaces  exposées  avaient  toute  la  net¬ 
teté  que  l’on  peut  exiger  des  épreuves  instantanées. 

Contrairement  à  ce  qu’on  pourrait  supposer,  cette  netteté 
était  due  à  la  grande  rapidité  de  l’exposition,  combinée  avec 
l’extrême  sensibilité  des  plaques. 

La  première  condition  est  remplie  par  l'obturateur. 

Tous  les  obturateurs  suffisamment  rapides  sont  bons.  Il  s’en 
est  produit  dans  ces  derniers  temps  de  tout  genre,  de  plus  ou 
moins  commodes.  Celui  que  je  présente  aujourd’hui  à  l’Acadé¬ 
mie  est  d’un  système  que  je  crois  nouveau. 

La  forme  ordinaire  de  l’objectif  est  changée.  Au  lieu  d’un 
tube  longitudinal,  aux  deux  extrémités  duquel  sont  vissées  les 
lentilles,  j’emploie  un  tube  placé  transversalement,  portant 
ses  lentilles  en  regard  sur  sa  courbe.  Dans  l’intérieur  du  tube 
se  meut,  au  moyen  d’un  déclic,  un  tambour  léger  percé  de  deux 
ouvertures  quadrangulaires  et  actionné  par  un  ressort. 

Un  mouvement  très-rapide  de  ce  tambour,  en  même  temps 
obturateur  et  diaphragme ,  produit  sur  la  glace  bromurée  une 
sorte  d’éclair  dont  la  durée  peut  aller  jusqu’à  un  centième  de 
seconde. 

Les  vues  obtenues  de  la  sorte  n’ont  pas  peut-être  toute  la 
finesse  de  celles  qui  ont  été  prises  dans  les  conditions  ordinai¬ 
res,  temps  de  pose  normal  et  emploi  de  petit  diaphragme; 
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toutefois  elles  sont  très-satisfaisantes,  eu  égard  à  la  façon  dont 
on  a  opéré. 

Leur  grandeur  est  celle  d’une  carte-album,  c’est-à-dire  la 
demi-plaque  :  18  centimètres  sur  18. 

S  il  est  facile  de  photographier  en  chemin  de  fer,  on  le  fera 
à  fortiori ,  en  voiture,  en  bateau,  en  ballon  (0,  n’importe  dans 
quel  véhicule. 

Disons,  en  terminant,  que  la  mise  au  point  étant  impossible 
pour  chaque  vue,  cette  opération  préliminaire  est  faite  à 
l’avance  et  une  fois  pour  toutes  sur  un  objet  éloigné  d’une  cen¬ 
taine  de  mètres.  La  netteté  est,  en  ce  cas,  générale  depuis  ce 
point  jusqu’à  l’horizon. 

(Extrait  des  bulletins  de  l’Académie  Royale  de  Belgique, 

3e  Série,  tome  III,  n°  5;  1882). 


NOTE  SUE  LE  PEINCIPE 
D’UN  NOUVEAU  EEVOLVEE  PHOTOGEAPHIQUE; 

PAR  M.  J.  Janssen,  de  l’institut. 

Les  applications  que  vient  de  recevoir  le  revolver  photogra¬ 
phique  entre  les  mains  de  notre  éminent  confrère,  M.  Marey, 
sont  un  motif  pour  faire  connaître  le  principe  d’un  nouveau 
revolver  qui  permettra  de  saisir  les  phases  successives  d’un 
phénomène  s’accomplissant  avec  une  rapidité  considérable, 
comme,  par  exemple,  le  mouvement  des  ailes  dans  l’acte  du 
vol  chez  les  insectes. 

On  sait  que  le  principe  du  revolver  photographique  con¬ 
siste  dans  le  mouvement  rotatif  d’une  plaque  sensible  sur 
laquelle  viennent  se  produire  successivement,  et  par  l’effet 


(1)  En  dehors  de  l'immobilité,  le  ballon  est  le  véhicule  le  plus  avantageux 
pour  la  photographie,  vu  l’absence  de  toute  trépidation.  Des  essais  ont  déjà 
été  faits  ;  ils  méritent  d’être  poursuivis.  L’opérateur,  restant  à  terre,  pourrait 
prendre  une  vue  à  une  hauteur  déterminée  et  dans  une  direction  déterminée, 
au  moyen  d’un  petit  ballon  captif  muni  d’une  double  corde  d’attache,  ou 
d’une  sorte  de  queue  faisant  gouvernail,  et  d’un  fil  électrique  pour  le  déclan¬ 
chement  de  l’obturateur. 
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d’un  mécanisme,  les  images  des  phases  diverses  d’un  phéno¬ 
mène  variable. 

Mais,  dans  cet  instrument,  la  plaque  sensible  est  arrêtée 
chaque  fois  qu  une  image  va  être  prise,  et  elle  ne  se  meut 
que  pour  permettre  à  la  région  voisine,  non  impressionnée, 
de  recevoir  une  image  nouvelle.  Telle  était  la  disposition  du 
premier  revolver  qui  a  été  conçu  et  exécuté  à  l’occasion  du 
passage  de  Vénus  en  1874. 

En  satisfaisant  à  cette  condition  de  l’arrêt  de  la  plaque  pho¬ 
tographique  pendant  la  prise  de  l’image,  on  peut  encore 
obtenir  un  certain  nombre  de  photographies  par  seconde,  et 
c’est  le  cas  qui  a  été  réalisé  par  M.  Marey  dans  l’étude  qu’il 
vient  de  présenter  sur  le  vol  des  oiseaux  ;  mais  il  est  aisé  de 
comprendre  que  cette  condition  impose  une  limite  bientôt 
atteinte  dès  qu’on  veut  dépasser  une  dizaine  d’images  par 
seconde.  C’est  qu’il  est  extrêmement  difficile  d’arrêter  subite¬ 
ment,  et  pour  un  temps  très  court,  un  corps  animé  d’un  mou¬ 
vement  rapide. 

Par  exemple,  l’étude  du  vol  chez  les  insectes  exige  qu’on 
prenne  des  images  se  succédant  à  des  intervalles  d’une  peti¬ 
tesse  extrême,  probablement  fort  au-dessous  de  de  seconde. 
Or,  il  serait  impraticable  d’imprimer  à  une  plaque  des  mou¬ 
vements  et  des  arrêts  se  succédant  avec  une  telle  rapidité. 

Les  applications  du  revolver,  qui  sont  peut-être  les  plus  in¬ 
téressantes  et  les  plus  riches  en  faits  nouveaux,  seraient 
demeurées  inabordables  si  cette  condition  des  arrêts  successifs 
était  absolument  inéluctable. 

Mais,  depuis  longtemps  déjà  que  je  songe  à  utiliser  cet 
instrument  pour  l’étude  de  la  mécanique  animale  (P,  j’ai 
pensé  qu’il  serait  possible  de  prendre  des  images  photogra¬ 
phiques  sur  une  plaque  en  mouvement. 

Si  1  on  analyse  la  question,  on  trouve  qu’il  existe  un  rapport, 
suivant  la  délicatesse  des  éléments  de  l’image,  entre  le  mou- 


(1)  J  ai  fait  à  la  Société  française  de  Photographie  une  communication  sur 
les  applications  biologiques  de  cet  instrument. 
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vement  qu’on  peut  donner  à  la  plaque  et  le  temps  de  l’action 
lumineuse. 

La  Communication  de  notre  confrère  M.  Marey  ayant  ap¬ 
pelé  de  nouveau  mon  attention  sur  ces  questions,  je  me  suis 
proposé  de  donner  une  démonstration  expérimentale  du  prin¬ 
cipe  dont  nous  parlons,  et  j’ai  choisi  pour  sujet  les  images 
solaires. 

On  sait  que  la  granulation  de  la  surface  solaire  est  un  des 
objets  les  plus  difficiles  à  voir  dans  les  lunettes,  et  que  sa  re¬ 
production  par  la  photographie  n’a  été  obtenue  que  tout 
récemment.  Or,  pour  donner  du  principe  en  question  une 
démonstration  tout-à-fait  probante,  je  me  suis  proposé  d’ob¬ 
tenir  cette  granulation  sur  une  plaque  animée  d’un  mouve¬ 
ment  de  0m,15  à  0m,20  par  seconde. 

Le  résultat  a  pleinement  répondu  à  ma  prévision.  J’ai  l’hon¬ 
neur  de  mettre  sous  les  yeux  des  Membres  de  la  Société  une 
plaque  sur  laquelle  on  voit  reproduites  deux  portions  iden¬ 
tiques  de  la  surface  solaire. 

L’une  de  ces  portions  a  été  prise  sur  la  plaque  pendant 
quelle  était  au  repos,  et  l’autre  pendant  que  la  plaque  était 
animée  d’un  mouvement  d’environ  0m,15  par  seconde.  La  com¬ 
paraison  de  ces  deux  images  montre  que  le  mouvement  n’a 
empêché  en  rien  la  manifestation  de  la  granulation,  c’est-à- 
dire  l’un  des  phénomènes  les  plus  délicats  de  la  photographie 
astronomique. 

Je  n’insiste  pas  davantage  aujourd’hui,  voulant  seulement 
constater  le  principe. 

On  comprend  que,  la  constatation  de  ce  fait  nous  affran¬ 
chissant  de  l’obligation  des  arrêts  successifs,  rien  en  quelque 
sorte  ne  limite  le  nombre  des  images  que  le  revolver  pourra 
fournir  dans  un  temps  donné.  Il  y  a  seulement  à  établir  un 
juste  rapport  entre  la  délicatesse  des  détails  de  l’image,  la 
vitesse  de  la  plaque  sensible  et  le  temps  de  l’action  lumineuse. 

Dans  la  nouvelle  disposition,  le  plateau  portant  la  plaque 
sensible,  l’obturateur  portant  les  fentes  sont  chacun  animés 
d’un  mouvement  rotatoire  continu,  et  c’est  la  grandeur  de  ces 

25 
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mouvements  et  leur  rapport  qui  déterminent  la  rapidité  dans 
la  succession  des  images  et  les  conditions  de  leur  formation. 

D’après  quelques  supputations  très-simples,  je  me  suis  con¬ 
vaincu,  depuis  longtemps  déjà,  qu’il  sera  facile  d’obtenir 
d’un  phénomène,  des  images  se  succédant  à  des  intervalles 

de  7^7  de  seconde,  et  d’aller  beaucoup  au  delà. 

( Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie)* 


ZINCOGRAPHIE. 


PROCÉDÉ  SUIVI  A  LA  DIRECTION  DES  CARTES  ET  PLANS  DU 
MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS; 

PAR  M.  C.  Mougel. 

Quand  on  veut  obtenir  une  planche  matrice  sur  zinc,  on 
dispose  de  plusieurs  procédés,  dont  les  plus  simples  et  les  plus 
usuels  consistent  soit  dans  le  transport  d’une  épreuve  tirée 
sur  papier  albuminé  bichromaté,  soit  dans  l’emploi  du  bitume 
de  Judée  appliqué  sur  le  zinc,  en  faisant  intervenir  un  cliché 
négatif  retourné  au  caoutchouc  ou  à  la  gélatine. 

Pour  répondre  aux  conditions  de  simplicité  demandées  aux 
procédés  qui  sont  introduits  dans  la  pratique  courante  des 
bureaux  des  Ponts  et  Chaussées,  la  Direction  des  Cartes  et 
Plans  du  Ministère  des  travaux  publics,  qui  a  dans  ses  attri¬ 
butions  les  ateliers  de  photo zincographie  de  ce  Ministère, 
cherchait  les  moyens  d’obtenir  la  planche  matrice  par  Tajipli- 
cation  directe  du  calque  lui-même  sur  le  zinc  dans  le  châssis. 

La  'photogravure  donne  déjà  une  solution  de  ce  problème, 
surtout  depuis  que  l’encrage  des  tailles  est  devenu  possible, 
soit  par  le  procédé  déjà  décrit  à  la  Société  sous  le  nom  de 
topogravure,  qu’ a  imaginé  M.  le  commandant  de  la  iVoé,  chef  de 
la  brigade  topographique,  et  qui  garnit  le  fond  de  ces  tailles 
d’un  dépôt  de  bitume  de  Judée  insolubilisé,  soit  par  un  pro¬ 
cédé  plus  rapide,  que  les  ateliers  du  Ministère  ont  emprunté 
à  la  pratique  de  certains  ateliers  industriels,  et  qui,  soumettant 
les  tailles  à  la  morsure  de  l’eau  iodée,  leur  donne  une  granu- 
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lation  fine,  apte  à  retenir  l’encre,  pourvu  que  celle-ci  soit  un 
peu  épaissie. 

Malgré  de  sérieux  avantages,  la  photogravure,  par  cela 
même  qu’elle  exige  un  polissage  parfait  de  la  plaque,  et  cer¬ 
tains  tours  de  main,  dépasse  peut-être  la  portée  des  petits  bu¬ 
reaux  de  province,  qui  ne  peuvent,  en  général,  disposer  ni 
d’une  installation  importante,  ni  d’opérateurs  très-exercés. 
Aussi  les  recherches  ont-elles  continué  dans  la  voie  de  la 
photo li thog rap Me ,  toujours  à  l’aide  d’un  calque  et  sans  l’inter¬ 
vention  de  l’objectif  photographique. 

Sur  une  indication  apportée  du  dehors  par  un  des  employés 
du  service,  les  ateliers  du  Ministère  se  sont  livrés  l’année 
dernière  à  une  série  de  tâtonnements,  qui  semblaient  avoir 
amené  une  solution  définitive,  consistant  dans  le  procédé 
suivant. 

Quand  on  prépare  une  plaque  de  zinc  à  l’acide  gallique,  on 
sait  qu’elle  ne  peut  plus  prendre  l’encre  d’imprimerie.  Sur 
la  plaque  ainsi  préparée  au  préalable,  qu’on  mette,  comme  à 
l’ordinaire,  une  couche  de  bitume  de  Judée;  qu’on  fasse  1  ex¬ 
position  au  châssis  sous  un  calque,  puis  qu’on  développe  à 
l’essence,  les  traits  apparaîtront  en  blanc  sur  le  fond  jaune  du 
bitume.  A  ce  moment,  si  l’on  mordait  à  l’eau-forte,  on  aurait 
la  photogravure .  Mais,  au  contraire,  si  l’on  emploie  l’acide 
acétique,  qui  jouit  de  la  propriété  de  «  dépréparer  »  la  plaque 
c’est-à-dire  de  la  rendre  apte  à  l’encrage,  il  n’y  aura  plus  qu’à 
enlever  le  bitume  à  la  benzine  pour  avoir  une  plaque  dont  le 
fond  repoussera  l’encre,  pendant  que  les  traits  la  prendront, 
c’est-à-dire  une  plaque  toute  prête  à  l’impression  lithogra¬ 
phique. 

Tel  est  ce  procédé,  sur  lequel  on  avait  beaucoup  compté  au 
début,  et  qui  fait  l’objet  d’un  brevet  n°  145441 ,  pris,  à  la  date 
du  20  octobre  1881,  par  MM.  Comte  et  Péronne. 

Mais  la  pratique  n’a  pas  tenu  toutes  les  espérances  que  ce 
procédé  avait  fait  concevoir  :  en  premier  lieu,  la  préparation 
n’adhérait  pas  assez  solidement  au  zinc,  et  l'on  était  exposé  à 
l’enlever  partiellement  lors  des  différentes  manipulations  de 
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la  plaque  ;  de  plus,  la  dépréparation  à  l’acide  acétique  n’agissait 
pas  seulement  sur  les  sillons  découverts,  mais  elle  s’insinuait 
encore  sous  le  bitume  et  élargissait  ainsi  les  traits,  de  sorte 
que  les  épreuves  pouvaient  présenter  des  taches  et  manquaient 
de  finesse. 

Pour  fixer  la  préparation,  on  n’avait  pas  la  ressource  de  re¬ 
courir  au  grenage  mécanique,  qui  aurait  eu  le  double  incon¬ 
vénient  d’exagérer  l’épaisseur  de  la  couche  de  bitume  et  de  la 
retenir  si  énergiquement  qu’on  aurait  eu  peine  à  l’enlever  par 
le  lavage  à  la  benzine  à  la  fin  de  l’opération. 

M.  Camille  Mougel ,  fils  du  chef  des  ateliers  du  Ministère 
et  opérateur  très  habile,  vient  de  tourner  cette  difficulté  en 
donnant  à  la  planche  un  léger  grenage  chimique  par  l’acidu¬ 
lation  à  l’acide  nitrique.  Dès  lors,  tout  embarras  est  levé;  la 
préparation  adhère  solidement  à  la  planche  ;  la  dépréparation 
se  limite  aux  traits  ;  l’encrage  et  l’impression  s’opèrent  comme 
à  l’ordinaire. 

Voici  exactement  la  série  des  opérations  qui  constituent  le 
procédé  : 

On  prend  une  plaque  de  zinc  du  commerce,  sans  bosses 
ni  défauts,  mais  qui  n’a  pas  besoin  de  subir  une  préparation 
mécanique  quelconque,  telle  que  ponçage,  grenage  ou  polis¬ 
sage.  C’est  là  un  premier  avantage  pratique,  sur  lequel  il  est 
inutile  d’insister,  et  qu’apprécieront  grandement  tous  ceux 
qui  ont  à  manier  le  zinc. 

On  trempe  cette  plaque  dans  un  bain  acidulé  à  3  pour  100 
d’acide  azotique,  et  on  l’y  laisse  séjourner  une  à  deux  minutes. 
La  plaque  prend  un  aspect  terne,  et  à  la  loupe,  on  distin¬ 
guerait  les  aspérités  du  grain  correspondant  à  une  faible 
attaque  de  l’acide. 

Après  l’avoir  essuyée,  on  la  couvre  d’une  préparation  gal- 
lique,  ainsi  composé  : 


Eau . 10  1'» 

Noix  de  galle  concassée .  500  gr 


Après  l’avoir  réduite  d’un  tiers  environ  par  l’ébullition, 
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on  laisse  refroidir,  et  on  filtre  à  travers  un  linge  ;  puis  on 


ajoute  : 

Acide  nitrique  ordinaire . 100  ?r 

Acide  chlorhydrique .  6  gr 


On  laisse  la  préparation  en  contact  avec  la  plaque  pendant 
cinq  minutes  en  moyenne,  on  lave  et  on  essuie;  puis  on  sen¬ 
sibilise  le  zinc  par  le  bitume  de  Judée  à  la  manière  ordinaire. 

On  expose  au  châssis  sous  le  calque,  on  développe  ensuite 
à  l’essence,  et  on  «  déprépare  »  les  traits  avec  un  liquide  aci¬ 
dulé  à  5  pour  100  d’acide  acétique. 

A  ce  moment  il  fallait,  dans  le  système  primitif  breveté, 
«  faire  tableau  noir  ®,  avant  de  dissoudre  à  la  benzine,  le 
bitume  du  fond. 

Cette  précaution  est  inutile  avec  le  nouveau  procédé,  grâce 
à  l’adhérence  toute  spéciale  qu’il  donne  à  la  préparation.  On 
peut,  immédiatement  après  le  passage  à  l’acide  acétique,  en¬ 
lever  le  bitume  du  fond  avec  un  tampon  imbibé  de  benzine, 
essuyer  la  plaque  avec  un  linge,  et  la  livrer  à  l’imprimeur, 
qui  lui  fait  subir,  sans  précautions  spéciales,  les  opérations 
habituelles  de  la  lithographie  pour  l’encrage  et  l’impression. 

Les  manipulations  qu’on  vient  de  décrire  sont  simples  et 
pratiques  ;  elles  sont  à  la  portée  de  tous  les  opérateurs  et  des 
plus  petits  ateliers.  Ce  procédé  est  basé  sur  V intervention 
exclusive  du  calque  sans  recours  à  la  Photographie ,  et  mérite 
de  prendre  place  désormais  parmi  ceux  dont  l’administration 
des  Ponts  et  Chaussées  peut  recommander  l’emploi  dans  ses 
bureaux  de  province  pour  les  tirages  à  un  grand  nombre 
d’exemplaires,  à  côté  des  procédés  aux  papiers  sensibles  pour 
les  faibles  tirages. 

OBSERVATIONS  SUR  CE  PROCÉDÉ; 
par  MM.  Vidal  et  Roger. 

M.  Vidal  fait  remarquer  qu’on  obtiendrait  un  meilleur 
résultat  en  encrant  d’abord  et  en  chauffant  un  peu  le  zinc 
par  le  dos:  l’encre  pénétrerait  dans  les  plus  petits  interstices 
du  grain  et  offrirait  plus  de  solidité. 
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Mais  ce  qui,  selon  lui,  donnerait  de  meilleurs  résultats  en¬ 
core,  et  ce  qui  permettrait  une  pose  beaucoup  plus  courte,  ce 
serait  de  mettre  sur  le  zinc  une  très  légère  couche  de  bitume, 
de  le  recouvrir,  comme  M.  Gobert  l’a  indiqué  pour  la  gravure 
d’une  couche  d’albumine  bichromatée.  Après  l’insolation,  on 
enlèverait  l’albumine  par  un  lavage  à  l’eau  partout  où  elle 
n’aurait  pas  été  insolubilisée  par  la  lumière;  puis,  avec  de 
l’essence,  on  enlèverait  le  bitume  mis  à  découvert,  et  on  pro¬ 
céderait  comme  vient  de  l’indiquer  M.  Camille  Mougel. 

On  arriverait  ainsi  au  même  résultat  en  s’évitant  l’ennui  des 
poses  prolongées  que  nécessite  le  bitume.  On  pourrait  même 
opérer  une  légère  morsure  qui  aiderait  à  la  netteté  du  résultat. 

M.  Roger  fait  observer  que  l’albumine  bichromatée  seule 
suffit.  Il  y  a  une  douzaines  d’années  qu’il  n’emploie  que  cette 
substance  pour  la  préparation  des  zincs  qui  lui  servent  pour 
les  travaux  de  l’artillerie. 

{Bulletin  de  la  Sx.  franç.  de  Phot.). 


ANALYSE  DU  MÉCANISME  DE  LA  LOCOMOTION 

Au  moyen  d’une  série  d’images  photographiques  recueillies 
sur  une  même  plaque  et  représentant  les  phases  successives 
du  mouvement  ; 

PAR  M.  Marey,  de  l’institut. 

L’admirable  méthode  inaugurée  par  M.  Muy  bridge,  et  qui 
consiste  à  employer  la  photographie  instantanée  pour  l’ana¬ 
lyse  des  mouvements  de  l’homme  ou  des  animaux,  laissait 
encore  au  physiologiste  une  tâchç  difficile  :  il  fallait  comparer 
les  unes  aux  autres  des  images  successives  dont  chacune  re¬ 
présente  une  attitude  différente,  et  classer  ces  images  en  série 
d’après  la  position  dans  le  temps  et  dans  l’espace  qui  corres¬ 
pond  à  chacune  d’elles. 

Admettons  que  rien  n’ait  été  négligé  dans  l’expérience  : 
que,  d’une  part,  des  points  de  repère  que  la  photographie 
devra  reproduire  aient  été  disposés  sur  le  chemin  parcouru 
par  l’animal,  de  manière  à  permettre  d’estimer  à  tout  instant 
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la  position  qu’il  occupe  dans  l’espace,  et  que  d’autre  part, 
l’instant  auquel  chaque  image  a  été  prise  soit  déterminé, 
comme  il  arrive  pour  des  photographies  faites  a  des  intervalles 
égaux.  Toutes  ces  précautions  prises,  il  faut  encore,  poui 
tirer  des  figures  le  sens  qu’elles  renferment,  les  superposer, 
par  la  pensée  ou  effectivement,  les  unes  aux  autres,  de  ma¬ 
nière  à  couvrir  une  bande  de  papier  correspondant  au  chemin 
parcouru,  par  une  série  d’images  imbriquées  dont  chacune 
exprime  la  position  que  ele  corps  et  les  membres  occupaient 
dans  l’espace  à  chacun  des  instants  considérés. 

De  telles  représentations  donnent  naissance  à  des  figures 
semblables  à  celles  dont  les  frères  Weber  ont  introduit  l’usage 
pour  expliquer  théoriquement  la  marche  de  l’homme.  On 
voit  dans  leurs  ouvrages  une  série  de  silhouettes  d’hommes, 
teintées  de  hachures  d  intensités  décroissantes  et  imbriquées 
de  manière  à  représenter  les  déplacements  successifs  des 
jambes,  des  bras,  du  tronc,  et  de  la  tête  aux  différentes  pha¬ 
ses  d’un  pas. 

Ce  mode  de  représentation  est  le  plus  saisissant  qu’on  ait 
encore  trouvé  jusqu’ici  ;  il  a  été  adopté  dans  la  plupart  des 
traités  classiques.  Or,  il  m’a  paru,  et  l’expérience  vient  de  con¬ 
firmer  cette  prévision,  qu’on  pouvait  demander  à  la  Photo¬ 
graphie  des  figures  de  ce  genre,  c’est-a-dire  réunir  sui  une 
même  plaque  une  série  d’images  successives  représentant  les 
différentes  positions  qu’un  être  vivant,  cheminant  à  une 
allure  quelconque,  a  occupées  dans  l’espace  à  une  série 
d’instants  connus. 

Supposons,  en  effet,  qu’un  appareil  photographique  soit 
braqué  sur  le  chemin  que  parcourt  un  marcheur,  et  que  nous 
prenions  une  première  image  en  un  temps  très-court.  Si  la 
plaque  conservait  sa  sensibilité,  nous  pourrions,  au  bout  d  un 
instant,  prendre  une  autre  image  qui  montrerait  le  marcheur 
dans  une  autre  attitude  et  dans  un  autre  lieu  de  l’espace;  cette 
deuxième  image,  comparée  à  la  première,  indiquerait  exacte¬ 
ment  tous  les  déplacements  qui  s’étaient  effectués  à  ce  second 
instant.  En  multipliant  ainsi  les  images  à  des  intervalles  très 
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courts,  on  obtiendrait,  avec  une  authenticité  parfaite,  la  suc¬ 
cession  des  phases  de  la  locomotion. 

Or,  pour  conserver  à  la  glace  photographique  la  sensibilité 
nécessaire  pour  des  impressions  successives,  il  faut  qu’au 
devant  de  l’appareil  règne  une  obscurité  absolue  et  que 

l’homme  ou  l’animal  qui  passe  se  détache  en  blanc  sur  un 
fond  noir. 

,  Mais  Ies  <;orPs  les  Plus  noirs,  quand  ils  sont  fortement 
éclairés,  réfléchissent  encore  beaucoup  de  rayons  actiniques  • 
j’ai  recouru,  pour  avoir  un  champ  d’un  noir  absolu,  au  moyen 
indiqué  par  M.  Chevreul;  mon  écran  est  une  cavité  dont  les 
parois  sont  noires.  Un  homme,  entièrement  vêtu  de  blanc  et 
vivement  éclairé  par  le  soleil,  marche,  court  ou  saute,  pen¬ 
dant  que  1  appareil  photographique,  muni  d’un  obturateur  à 
rotation  plus  ou  moins  rapide,  prend  son  image  à  des  inter¬ 
valles  plus  ou  moins  rapprochés. 

Cette  même  méthode  peut  s’appliquer  à  l’étude  des  diffé¬ 
rents  types  de  locomotion  :  un  cheval  blanc,  un  oiseau  blanc 
donneront  de  la  même  façon  la  série  de  leurs  attitudes. 

La  fenêtre  dont  est  percé  le  disque  de  mon  obturateur  tour¬ 
nant  peut  être  à  volonté  élargie  ou  resserrée,  de  manière  à 
regler  la  durée  de  la  pose  suivant  l’intensité  de  la  lumière  ou 
suivant  la  vitesse  de  rotation  du  disque.  Avec  une  fenêtre 
resserrée  et  une  rotation  lente,  on  a  des  images  très-espacées 
es  unes  des  autres.  Une  rotation  rapide  donne  des  images 
p  us  rapprochées,  mais  dont  le  temps  de  pose  pourrait  être 
insuffisant  si  la  fenetre  n’etait  pas  élargie. 

Enfin,  un  obturateur  à  volet,  placé  en  avant  de  l’autre, 
sert  a  régler  le  commencement  et  la  fin  de  l’expérience. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Die  Platinotypie,  ein  Verfahren  zur  rasclien  Hersteïlung 
haltbarer  Copien  mit  Platinsalzen  auf  photographischem 
Wege.  Theoretisch  und  practisch  dargestellt  von  Jozef 
Pizziglielli  (K.  K.  Hauptmann)  und  Arthur  Baron  Hübl 
(K.  K.  Oberlieutenant).  —  Mit  der  Voigtlânder-Medaille  in 
Gold  pramiirt  und  herausgegeben  von  der  Photographischen 
Gesellschaft  in  Wien.  —  (Wien  und  Leipzig.  Verlag  der 
Photographischen  Correspondes  (D.  E.  Hornig)  1882). 

Ce  petit  livre,  de  86  pages,  est  des  plus  intéressant,  et 
nous  le  recommandons  spécialement  à  nos  lecteurs.  Il  tend  à 
ressusciter,  pour  ainsi  dire,  un  procédé  récent  que  chacun 
reconnaissait  être  plein  d’espérances,  mais  que  certains 
défauts  empêchaient  d’entrer  brillamment  dans  la  pratique 
journalière.  Plein  d’espérances  :  en  effet,  la  grande  stabilité 
du  platine,  dont  les  images  étaient  formées,  — ■  la  très-faible 
sensibilité  (si  tant  est  qu’elle  existe)  de  ce  métal  aux  agents 
atmosphériques  et  autres  les  plus  actifs,  ceux  surtout  en 
qui  résident  les  causes  mystérieuses  de  la  destruction  plus  ou 
moins  rapide  des  images  positives  à  l’argent  et  à  l’or,  —  tout 
cela  faisait  croire  qu’on  allait  enfin  pouvoir  produire  des 
épreuves  positives  inaltérables,  autres  que  les  épreuves 
obtenues  par  les  procédés  d’impression  aux  encres  grasses 
Mais...  Il  y  aura  donc  toujours  des  mais,  en  tout  et  pour 
tout!...  Mais,  la  couleur,  la  teinte  des  épreuves  au  platine, 
vint  déconcerter  quelque  peu  ceux  qui,  pourtant,  sont  le 
moins  soumis  aux  préjugés!  La  teinte  obtenue  jusqu’ici 
dans  les  Platinotypes  était  tellement  differente  de  la  teinte 
des  images  sur  papier  albuminé,  que  photographes  et  public 
reculèrent  avec  une  touchante  unanimité  !  Singulier  pré¬ 
jugé  que  celui  qui  porte  tout  le  monde  à  vouloir  que 
toutes  les  images  photographiques  quel  que  soit  leur  mode  de 
production,  aient  l’apparence  des  épreuves  sur  papier  albu- 
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miné!  Singulier  préjugé  qui  a  fait  sentir  son  influence  (que 
nous  n’hésitons  pas  à  déclarer  funeste)  dans  tous  les  procédés 
nouveaux  pour  lesquels  on  aurait  dû  avoir  un  peu  plus  de 
respect,  puisqu’ils  se  proposaient  d’atteindre  ce  but  élevé 
de  produire  des  images  inaltérables!...  Singulier  préjugé! 
C’est  vrai,  mais  préjugé  avec  lequel  il  faut  compter,  même 
encore  aujourd’hui!....  Donc,  les  platinotypes  jusqu’ici 
n’avaient  pas  conquis  la  sympathie  publique. 

Il  semble  donc,  au  premier  abord  que  MM.  Pizzighelli  et 
Hübl,  en  reprenant,  théoriquement  et  pratiquement,  le  pro¬ 
cédé  en  question,  courent  grand  risque  d’avoir  fait  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  de  Veau  claire.  Il  n’en  est  rien  pourtant, 
et  nous  n’avons  rien  dit  de  trop  tantôt,  en  disant  qu’ils 
avaient  ressuscité  le  procédé.  En  effet,  l’épreuve  qui  accom¬ 
pagne  leur  livre  est  de  teinte  magnifique,  chaude,  agréable  à 
l’œil;  cette  teinte  est  à  volonté  noir  pur  ou  brun  sépia;  les 
détails  du  cliché  sont  admirablement  rendus.  En  un  mot,  le 
platinotype  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  fort  capable  de 
faire  rougir  une  épreuve  sur  albumine...  de  confusion  et 
de  terreur!...  De  confusion,  car  l’image  sur  albumine  n’est 
pas  plus  belle,  —  de  terreur,  car  son  règne  est  de  nouveau 
attaqué,  et  attaqué  vivement! 

Il  est  bien  vrai  que  l’inaltérabilité  des  images  au  platine  a 
été  contestée,  et  par  les  plus  compétents  encore,  entre  autres 
par  M.  V.  Monckhoven  (ici  même,  dans  notre  Bulletin);  mais, 
d’après  nos  auteurs,  il  est  permis  de  mettre  en  doute  ces 
appréhensions,  par  la  raison  que  les  images  sont  au  platine, 
et  que  ces  images  tiennent  évidemment  leur  stabilité  de  la 
stabilité  du  métal  qui  les  forme  :  or,  infiniment  mieux  que  l’or 
et  l’argent,  le  platine  résiste  à  l’action  des  acides  nitrique  et 
sulfurique,  à  l’ammoniaque,  à  la  potasse,  au  cyanure  de  potas¬ 
sium,  aux  solutions  chlorées,  etc. 

Quoiqu’il  en  soit,  le  procédé  nouveau  indiqué  par  MM.  Piz¬ 
zighelli  et  Hübl  se  distingue  spécialement,  par  une  extrême 
simplicité  des  manipulations,  —  par  une  grande  sensibilité  des 
papiers  préparés,  —  par  une  inaltérabilité  plus  grande,  pour 
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ne  pas  dire  absolue,  —  par  l’obtention  de  teintes  artistiques 
au  plus  haut  degré,  par  des  finesses  dans  les  détails  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

Et  ce  qui  distingue  le  livre  dont  nous  parlons,  c’est  le  soin 
extrême  avec  lequel  il  a  été  rédigé;  rien  n’est  laissé  dans 
l’ombre  ou  le  doute,  depuis  la  préparation  des  papiers  (dont 
deux  genres  différents  sont  donnés  dans  le  livre,  ce  qui  est  une 
bonne  innovation),  jusqu’aux  moindres  insuccès,  ainsi  que  les 
remèdes  à  y  apporter. 

Nous  avions  pensé  à  traduire  ce  livre,  qui  a  eu  le  don,  non 
sans  motifs,  de  nous  plaire;  mais  nous  avons  appris  depuis 
que  sa  publication  en  langue  française  va  être  entreprise  par 
la  maison  Gauthiers-Villars,  de  Paris.  Ce  fait  est  à  lui  seul 
un  éloge  du  livre,  et  une  garantie,  sans  conteste,  du  succès 
qui  attend  sa  publication.  G.  D.  Y. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographie  New8.  —  iV°  1241. 

M.  J.  Iraill  Taylor  a  donné  quelques  démonstrations  des  plus  inté¬ 
ressantes  sur  certaines  modifications  des  objectifs  qui  sont  usitées 
en  Amérique. 

Tout  d’abord,  il  faut  signaler  l’objectif  pour  portait.  Le  problème 
à  résoudre  était  de  faire  un  objectif  similaire  à  ceux  que  les  opticiens 
anglais  appellent  carte  de  visite  lens,  qui  couvre  une  grande  plaque 
à  toute  ouverture.  L’effet  demandé  fût  obtenu  en  laissant  un  petit 
espace  dair  entre  les  deux  lentilles  placées  à  l’avant  de  l’objectif. 
Ces  deux  lentilles  étaient  de  rayons  légèrement  différents,  de  façon 
à  se  toucher  près  des  bords,  et  à  être  complètement  séparées  au 
centre. 

La  modification  suivante  concerne  les  objectifs  aplanétiques, 
rapid  rectilinear,  symmetrical  rapid ,  etc.  Les  Américains  ont 
cherché  à  réduire  l’épaisseur  du  verre  employé,  parce  que  ce  verre 
est  frappe  d’une  taxe  très-forte  à  l’entrée  en  Amérique.  Tout  le 
monde  sait  que  dans  le  type  d’objectifs  aplanétiques,  chaque  lentille 
se  compose  d’un  ménisque  très-épais  fait  de  deux  pièces,  l’une  étant 
un  ménisque  épais  convergent,  l’autre  un  ménisque  divergent.  La 
forme  épaisse  de  la  lentille  demande  une  forte  épaisseur  de  verre 
avant  le  polissage.  M.  Morrison,  un  opticien  américain,  a  trouvé 
que  1  on  pouvait  obtenir  le  même  résultat  en  employant  des  len¬ 
tilles  plus  plates  en  laissant  un  espace  d’air  entre  les  deux  lentilles 
formant  la  combinaison,  c'est-à-dire  que  la  surface  postérieure  de 
la  lentille  d  avant  est  un  plan,  pendant  que  la  surface  antérieure  de 
la  lentille  d’arrière  est  légèrement  courbée  de  façon  à  toucher  le 
bord  et  non  [tas  le  centre. 

Tl  parait  que  comme  netteté  et  comme  surface  couverte  ces 
objectifs  américains  sont  égaux  aux  objectifs  européens.  Le 
grand  inconvénient  qu’ils  offrent,  c’est  d’avoir  deux  surfaces  réflé¬ 
chissantes  en  plus. 

La  modification  la  plus  remarquable  est  celle  qui  a  été  apportée 
aux  objectifs:  globe  lens,  rectilinéaire  et  symétrique  grand  angle ,  etc. 
La  forme  de  ces  objectifs  consiste  en  deux  ménisques  très-épais 
opposes  1  un  à  1  autre,  et  places  de  telle  sorte  que  les  surfaces  exté¬ 
rieures  forment  à  peu-près  des  parties  de  sphère.  Les  Américains 
introduisent  dans  la  combinaison  d’arrière  la  même  disposition, 
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c’est-à-dire,  ils  laissent  un  espace  d’air  entre  le  ménisque  conver¬ 
gent  et  une  troisième  lentille. 

Les  Américains  font  leurs  diaphragmes  en  vulcanite;  ils  ont  une 
fermeture  de  la  forme  d’un  diaphragme  tombant  entre  les  lentil¬ 
les,  etc.,  etc.  Mais  malgré  tous  leurs  efforts,  ils  sont  encore  obligés 
de  venir  chercher  en  Europe  le  verre  dont  ils  ont  besoin  pour  la 
confection  de  leurs  objectifs. 

—  A  la  Photographie  Society  of  Great  Britain ,  M.  Cadett  a  lu  un 
mémoire  sur  la  valeur  respective  des  différentes  fermetures  instan¬ 
tanées.  Il  démontre  qu’avec  le  dropshutter  (vulgairement  guillotine) 
d’une  ouverture  carrée  égale  en  hauteur  au  diamètre  de  l’objectif, 
la  perte  de  lumière  qui  devrait  passer  par  l’objectif  pendant  la 
pose  était  exactement  de  50  °/0.  Avec  une  fermeture  s’ouvrant 
au  centre,  la  perte  de  lumière  est  de  75  °/0. 

Au  courant  de  la  discussion,  il  a  été  dit  qu’il  fallait  environ  i/s 
de  seconde  pour  photographier  des  vagues,  et  î/iode  seconde  pour 
des  arbres  agités  par  un  fort  vent.  Le  capitaine  Abney  a  fait 
remarquer  qu’avec  un  dropshutter  dont  la  hauteur  de  l’ouverture  est 
égale  à  trois  fois  le  diamètre  de  l’objectif,  il  n’y  a  qu’une  perte  de  i/s 
de  la  lumière. 

M.  Burton  préconisait  l'emploi  d’une  fermeture  s’ouvrant  et  se 
refermant  au  centre,  parce  qu’elle  agit  alors  comme  diaphragme. 
M.  Cadett  lui  a  fait  observer  que  c  était  un  mauvais  système,  parce 
que  le  temps  que  cette  fermeture  mettait  à  s’ouvrir  était  exactement 
le  même  que  celui  nécessité  par  une  fermeture  plus  efficace,  et  que 
l’on  pourrait  toujours  employer  un  diaphragme  avec  un  dropshutter 
pour  obtenir  le  résultat  que  l’on  attend  de  la  fermeture  s’ouvrant  et 
se  refermant  au  centre. 

La  conclusion  de  cette  discussion  est,  à  notre  sens,  que  la 
meilleure  forme  de  fermeture  n’est  pas  encore  trouvée. 

N°  1242 

—  Voici  un  moyen  d’essayer  la  pureté  du  nitrate  d’argent.  Le 
sel  d’argent  est  dissous  d’abord  dans  la  plus  petite  quantité  d’eau 
possible,  puis  filtré;  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l’acide  hydro- 
fluo-silicique.  S’il  se  produit  un  trouble  dans  la  solution,  il  indique 
la  présence  d’un  sel  alcalin;  mais  si  la  solution  reste  claire  après 
l’addition  de  plusieurs  gouttes  d’acide,  on  l’étendra  d’un  égal 
volume  d’alcool,  et  alors  tout  l’alcali  est  précipité.  Pour  rechercher 
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l’acide  nitreux  et  les  nitrites,  on  évapore  le  liquide  autant  que 
possible,  et  on  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  d’aniline 
magenta  à  1  °/0  dans  l’acide  acétique. 

S’il  j  a  de  l’acide  nitreux  ou  des  nitrites,  le  liquide  passe  du  violet 
au  jaune.  Les  acides  minéraux  produisent  la  même  réaction;  mais 
en  ajoutant  de  l’eau,  la  couleur  rouge  revient. 

N°  1243. 

—  Dans  un  article  sur  les  Sociétés  Photographiques,  l’auteur 
n’hésite  pas  à  déclarer  que  généralement  les  amateurs  (en  Angleterre 
spécialement)  considèrent  la  photographie  non  seulement  comme 
un  passe-temps,  mais  bien  comme  une  science  digne  d’une  étude 
très -sérieuse.  Ce  sont  les  amateurs  qui  essayent  les  nouveaux 
procédés,  parce  que  les  photographes  de  profession  ont  rarement 
le  temps  de  faire  des  expériences,  et  même,  s’ils  ont  les  capacités 
nécessaires,  de  développer  de  nouvelles  idées  et  de  poursuivre  des 
théories  nouvelles. 

Nous  ne  pouvons  qu’engager  les  amateurs  de  photographie  en 
Belgique  à  suivre  l’exemple  qui  leur  est  donné  de  l’autre  côté  du 
détroit.  Que  chacun  travaille  de  son  côté  et  ne  se  contente  pas 
d’accepter  comme  article  de  foi  tout  ce  qui  est  imprimé,  et  vérifie 
l’exactitude  de  tout  ce  qui  peut  être  avancé.  Combien  n’y  a-t-il  pas 
d’amateurs  qui  se  bornent  à  suivre  aveuglément  une  formule  qui 
leur  a  assez  bien  réussi,  sans  chercher  à  l’améliorer  et  surtout  sans 
se  rendre  compte  des  divers  facteurs  qui  sont  les  éléments  du  succès 
ou  de  l’insuccès. 

—  Nous  avons  à  signaler  la  conférence  faite  par  M.  Muybridge, 
l’auteur  des  célèbres  instantanées  d'animaux  en  mouvement.  Les 
observations  concernent  les  différentes  allures  du  cheval,  du  bœuf, 
du  daim,  du  chien  et  de  l’homme,  et  il  est  des  plus  curieux  de  consta¬ 
ter  que  nous  sommes  très-souvent  dans  l’erreur  en  ce  qui  regarde 
les  différents  mouvements  que  nous  faisons.  En  voici  entre  autres 
un  exemple  assez  curieux. 

On  se  figure  généralement  qu’en  courant,  l’homme  ne  pose  jamais 
le  talon  et  que  c’est  uniquement  la  pointe  du  pied  qui  pose  à  terre, 
et  cependant  d’après  l’inspection  des  instantanées  d’un  homme  qui 
court,  c’est  tout  le  contraire.  De  même,  un  homme  qui  saute  un 
obstacle  tombe  sur  les  talons,  et  non  sur  la  pointe  des  pieds  comme 
on  le  croit  généralement. 
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—  MM.  Arnold  Spiller  et  Brougham  Young  ont  fait  de  longues 
recherches  sur  la  puissance  retardatrice  comparative  des  bromures 
de  potassium  et  d’ammonium. 

Ils  en  sont  arrivés  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  la  puissance  retardatrice 
du  bromure  d’ammonium  et  du  bromure  de  potassium,  lorsqu’on 
emploie  les  révélateurs  à  l'acide  pyrogallique. 

2"  Que  le  bromure  de  potassium  n’a  que  les  s/s  du  pouvoir  retar¬ 
dateur  du  bromure  d’ammonium,  avec  les  révélateurs  susdits. 

3"  Qu’avec  le  révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  cette  différence  est 
pratiquement  nulle.  H.  C. 
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N°  1149. 

—  Voici  un  support  destiné  à  recevoir  les  plaques  pendant  le 
lavage.  On  place  en  travers  du  bac  à  laver  deux  lattes  de  bois  de 
section  triangulaire,  la  base  du  triangle  étant  parallèle  au  fond  du 
bac  à  laver.  On  pose  les  glaces  sur  l’angle  de  ces  deux  lattes  qu’on 
peut  rapprocher  ou  écarter  à  volonté.  De  cette  façon  la  partie  de  la 
glace  qui  pose  sur  l’angle  est  si  petite  qu’il  n’y  a  pas  de  danger  de 
transférer  d’une  plaque  à  l’autre  aucun  produit  employé  auparavant 
et  l’on  peut  laisser  la  plaque  se  laver  sous  le  robinet,  et  s’occuper 
d’autre  chose  entretemps. 

N°  1150. 

—  Nous  extrayons  d’un  article  sur  laphotographie  du  paysage  par 
M.  Edward  Dunmare  le  passage  suivant  que  nous  recommandons 
tout  spécialement  aux  apprentis  paysagistes  : 

«  Si,  dans  nos  excursions,  nous  étions  toujours  munis  d’une  paire 
«  de  ces  lunettes  avec  lesquelles  Moses  étonna  si  fortement  le 
«  vicaire  de  Wakefield  comme  objet  de  son  premier  commerce,  il  ne 
«  serait  pas  si  absurde,  que  cela  paraît  à  première  vue,  de  regarder 
«  le  paysage,  sur  lequel  nous  devons  exercer  notre  adresse,  à 
«  travers  un  morceau  de  verre  coloré  qui  supprime  le  jeu  naturel 
«  des  diverses  teintes,  ne  nous  laissant  pour  ainsi  dire  que  le 
a  squelette  de  la  vue  avec  ses  lumières  et  ses  ombres  (ce  qui  est 
«  réellement  tout  ce  que  nous  devons  voir),  et  supprimer  ainsi  un 
«  des  éléments  de  distraction  avec  lesquels  les  photographes  ont  à 
«  lutter.  Il  est  si  difficile  de  ne  pas  nous  laisser  influencer  par  la 
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«  couleur;  aussi  est-il  presque  certain  qu’il  n’y  a  pas  un  photographe 
«  qui  ne  se  soit  pas  laissé  tenter  par  la  couleur,  et  qui,  par  ce  fait, 
i  n’ait  obtenu  un  résultat  tout  opposé  à  celui  esperé.  » 

Nous  approuvons  complètement  l’auteur  de  ces  lignes;  et,  pour 
notre  part,  nous  nous  servons  toujours  pour  chercher  nos  points 
de  vue,  d’un  iconomètre  à  verres  bleus  qui  ne  nous  donne  absolu¬ 
ment  que  la  ligne,  les  ombres  et  les  lumières. 

N°  1151. 

—  Le  capitaine  Abney  ayant  démontré  que  par  l'addition  de 
citrate  d’argent  dans  le  papier  à  positifs,  on  peut  obtenir  la  vigueur 
sans  excès  de  nitrate  d’argent,  M.  H.  Y.  E.  Cotesworth  suggère  aux 
fabricants  de  papiers  albuminés,  l’idée  d’ajouter  une  certaine  quantité 
d’un  citrate  au  chlorure  employé  dans  l’albumine.  De  cette  façon, on 
aurait  un  papier  qui,  après  sensibilisation,  pourrait  être  lavé  et 
débarrassé  de  la  moindre  trace  de  matière  soluble,  l’albumine  ne 
contenant  plus  que  du  chlorure  et  du  citrate  d’argent.  On  suppri¬ 
merait  ainsi  un  élément  de  décomposition  qui  se  trouve  dans  le 
papier  sensibilisé,  et  il  est  probable  que  le  papier  préparé  comme  il 
est  décrit  plus  haut,  offrirait  de  bien  plus  grandes  chances  de  conser¬ 
vation. 

—  Voici  un  moyen  de  préparer  le  sulfite  de  sodium  pur  qui  jouit 
d’une  si  grande  faveur  en  Angleterre  pour  le  développement  alcalin. 

Tout  d’abord,  c’est  le  sel  neutre  seul  qu’il  faut  employer  et  qui  a 
pour  formule  Na$  So5,  7H>0.  Pour  l’obtenir,  on  sature  une  solution 
chaude  de  carbonate  de  sodium  avec  de  l’acide  sulfureux,  et,  pen¬ 
dant  que  la  solution  est  chaude,  on  ajoute  la  même  quantité  de  car¬ 
bonate  que  celle  qu’il  a  fallu  pour  obtenir  une  solution  saturée.  Le 
sel  se  séparera  par  le  refroidissement,  en  prenant  7  molécules  d’eau 
et  est  parfaitement  stable.  A  la  température  de  66°  C.,  il  perd  son 
eau  et  prend  un  aspect  d’émail,  mais  à  cet  état  anhydre,  il  n’est  pas 
tout  à  fait  aussi  soluble. 

Le  sulfite  de  sodium  neutre  ainsi  préparé  doit  être  complètement 
sans  odeur  d’acide  sulfureux,  et  par  l’addition  d’une  solution  de 
chlorure  de  baryum,  ne  doit  pas  donner  de  précipité  blanc  de  sulfate. 

1152. 

—  Lorsqu’on  se  sert  du  bain  marie  tenu  à  l’ébullition,  on  cherche 
souvent  à  maintenir  un  niveau  d’eau  constant.  On  a  indiqué  dans  ce 
but  un  procédé  très-simple.  On  prend  une  bouteille  munie  d’une 
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tubulure  à  la  partie  inférieure;  dans  cette  tubulure,  on  met  un 
bouchon  muni  d’un  tube.  La  bouteille  étant  bien  remplie  d’eau,  on 
la  ferme  et  on  la  place  sur  une  planchette  à  une  certaine  hauteur. 
Le  tube  plonge  dans  l’eau  à  la  hauteur  où  l’on  veut  maintenir  le 
niveau. 

Chaque  fois  que  le  tube  est  à  découvert,  l’air  s’introduit  dans 
le  flacon  et  chasse  une  certaine  quantité  d’eau  jusqu’à  ce  que 
l’ouverture  inférieure  du  tube  soit  recouverte  d’eau,  ce  qui 
naturellement,  arrête  la  chute  de  l’eau.  L’action  se  continue 
tant  que  l’eau  bout. 

Le  même  principe  peut  s’appliquer  pour  filtrer  une  grande 
quantité  de  liquide,  sans  devoir  constamment  veiller  à  ce  que  le 
filtre  soit  rempli. 

—  Un  photographe  américain  a  rencontré  un  genre  d’insuccès 
qui  est  à  signaler.  Il  réussissait  parfaitement  le  portrait,  mais  tous 
ses  sujets  semblaient  exprimer  la  mélancolie  la  plus  profonde  et  le 
désespoir  le  plus  poignant.  Vainement  essayait-il  de  dérider  ses 
clients;  ce  n’étaient  que  fronts  assombris,  regards  désespérés.  A  la 
fin,  il  résolut  d’essayer  lui-même  son  portrait,  attribuant  la  mélan¬ 
colie  qui  se  peignait  sur  tous  ses  portraits  à  quelque  influence 
maligne,  spirite  peut-être.  Ce  fut  alors  seulement  qu’il  découvrit  la 
cause  de  la  tristesse  de  ses  clients.  Précisément  en  face  de  l’endroit 
où  l’on  posait,  se  balançait  un  magnifique  écriteau  qui  portait  ces 
mots  pareils  à  ceux  écrits  en  traits  de  feu  dans  la  salle  du  festin  de 
Balthazar.  «  Tous  les  portraits  se  paient  d’avance  au  moment  de  la 
pose.  »  L’écriteau  fut  déplacé,  et  depuis,  les  clients  du  photographe 
en  question  ne  furent  plus  tentés  de  fondre  en  larmes  et  de  quitter 
précipitamment  leur  siège  de  torture. 

N*  1153. 

Dans  la  correspondance  de  M.  E.  Stebbing,  signalons  le  procédé 
de  M.  David  pour  obtenir  des  feuilles  de  celluloïd  destinées  à  rem¬ 
placer  le  verre  pour  les  négatifs.  On  vend  du  celluloïd  liquide.  On 
verse  cette  solution  sur  une  plaque  de  verre  comme  on  le  ferait 
pour  du  collodion.  On  laisse  faire  prise,  puis  on  recommence 
l’opération  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  l’épaisseur  désirée.  On  verse 
ensuite  l’émulsion,  et  lorsque  la  plaque  est  sèche,  on  détache 
la  pellicule  que  l’on  applique  sur  une  feuille  de  carton,  on  replie  les 
bords  de  la  pellicule  sur  le  dos  du  carton  pour  obtenir  l’adhérence. 
On  a  de  cette  façon  une  surface  rigide  sensible.  Pour  développer, 
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on  applique  la  pellicule  de  celluloïd  et  de  gélatine  sur  une  glace. 
Nous  croyons  cependant  que  la  difficulté  de  la  manipulation  et  le 
prix  eleve  du  celluloïd  liquide  empocheront  ce  procédé  d’entrer 
dans  le  domaine  de  la  pratique  (I). 

N°  1154. 

—  Pour  éviter  en  voyage  des  lavages  prolongés  des  plaques 
sèches  après  fixage,  on  a  recommandé  d’enlever  simplement  le  gros 
de  l’hyposulfite  et  de  passer  à  l’alun,  pour  finir  le  lavage  à  l’aise 
dans  le  laboratoire.  Cela  est  fort  dangereux  :  il  vaut  mieux  ne  fixer 
les  plaques  qu  au  retour,  car  dans  les  couches  imparfaitement 
débarassées  de  i  hyposulfîte,  il  se  produit  généralement  du  sulfure 
d  argent  qui  est  très-nuisible  par  le  voile  qu’il  peut  donner  dans 
les  ombres.  Mais  le  danger  ne  s’arrête  pas  là  :  car,  même  dans  le 
cas  où  les  ombres  resteraient  claires,  si  l’on  doit  renforcer,  il  se 
produira  inévitablement  un  voile  intense. 

N°  1155. 

M.  Dawson  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  quantité 
de  bromure  en  cxcî'S  qu  il  faut  prendre  pour  préparer  de  l’émulsion. 
Si  1  excès  est  grand,  on  obtient  une  émulsion  rapide,  mais  donnant 
peu  d’intensité;  s’il  n’y  a  qu’un  très  léger  excès,  il  y  a  tendance  au 
voile  et  manque  de  rapidité.  M.  Dawson  en  est  arrivé  à  cette  conclu¬ 
sion  qu’il  faut  employer  4  u/0  d’excès  de  bromure  pour  faire  une 
émulsion  convenable  et  sans  défauts.  H.  C. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie. 

N°  G.  —  Juin  1882. 

Dans  sa  revue  des  journaux,  M.  Perrot  de  Chaumeux  relate  un 
communiqué  de  M.  Plener  au  Photographie  News ,  donnant  un 
moyen  pour  détacher  la  couche  de  gélatine  de  la  glace  et  d’en  faire 
un  cliché  pelliculaire,  fait  les  observations  suivantes. 

Ce  moyen  consiste  simplement  en  ceci.  Il  suffit  de  plonger  la 
glace  dans  une  faible  solution  d  acide  fluorhydrique  pour  voir  la 
couche  abandonner  la  glace. 


(1)  Un  de  nos  membres  a  essayé  ce  procédé,  mais  n’a  pu  obtenir  de  bons 
résultats  en  procédant  par  couches  superposées  (N.  D.  L.  R.). 
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L’acide  fluorhydrique  est  très  dangereux  à  manier  et  ses  vapeurs 
sont  des  plus  nuisibles.  Les  brûlures  qu’il  produit  sont  très-dou¬ 
loureuses  et  très-lentes  à  guérir.  On  recommande  l’application 
de  l’ammoniaque  pour  combattre  ses  effets,  et  même,  s’il  y  a 
ampoule,  d’introduire  la  liqueur  caustique  dans  l’ampoule.  Ce 
remède  est  loin  d’arrêter  complètement  les  accidents,  aussi  faut-il 
agir  avec  la  plus  grande  prudence  quand  on  fait  usage  de  cet  acide 
dangereux. 

Dans  une  nouvelle  communication,  M.  Plener  dit  qu’il  est  bon  de 
faire  précéder  et  suivre  le  traitement  à  l’acide  fluorhydrique,  d’un 
traitement  au  bain  d'acide  sulfurique,  qui  durcit  la  couche,  et 
facilite  l’enlevage.  On  terminera  en  lavant  dans  de  l’eau  ammo¬ 
niacale. 

—  MM.  Londe  et  Mauduit,  indiquent  une  méthode  qu’i's  ont  étu¬ 
diée  pour  mesurer  la  vitesse  de  chute  des  obturateurs  à  guillotine,  et 
pour  les  graduer  suivant  qu’on  désire  faire  varier  la  durée  de  la  pose. 

Ce  moyen  de  modifier  la  pose  consiste  dans  le  rapprochement  ou 
l’écartement  plus  ou  moins  grand  d’une  des  plaques  de  l’obturateur. 
Il  en  résulte  une  ouverture  de  dimension  variable,  ce  qui  fait  que 
pour  une  même  durée  de  chute  la  durée  de  la  pose  est  différente, 
suivant  que  l’ouverture  d’admission  de  la  lumière  est  modifiée. 

A  l’aide  d’un  diapason  donnant  un  nombre  de  vibrations  connues 
dans  un  intervalle  de  temps  déterminé,  ils  mesurent  d’abord  la 
durée  de  la  chute,  puis  ils  graduent  les  ouvertures  de  l’obturateur 
pour  une  série  de  poses  et  par  fractions  de  seconde  en  tenant  compte 
de  l’irrégularité  de  la  chute  qui  s’accélère,  dans  les  dernières  parties 
de  la  course,  suivant  les  lois  bien  connues  de  la  chute  des  corps 
dans  l’espace. 

Celte  même  méthode  a  été  appliquée  par  eux  à  la  graduation  des 
obturateurs  circulaires. 

M.  Janssen  fait  remarquer  que  ces  idées,  pas  plus  que  leur  applica¬ 
tion,  ne  présentent  rien  de  nouveau  ;  depuis  longtemps,  il  a  usé  de 
ce  procédé  de  détermination  du  temps  de  pose  et  de  graduation  de 
l'obturateur.  Seulement  pourobvier  à  l’irrégularité  de  la  chute  ou  de 
la  marche  de  l’obturateur  il  l’a  fait  fonctionner  à  l’aide  de  ressorts, 
et  de  plus  il  a  équilibré  le  système  de  façon  à  le  faire  agir  régulière¬ 
ment  dans  toutes  les  positions. 

M.  Londe  répond  qu’il  n’a  eu  d’autre  pensée  que  d’indiquer  aux 
praticiens  et  amateurs  un  moyen  simple  d’opérer  avec  précision 
quant  à  la  détermination  de  la  durée  de  la  pose. 
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—  M.  Mazot,  de  Lyon,  adresse  à  la  Société  des  échantillons  d'un 
révélateur  à  l’oxalate  de  fer,  préparé  avec  un  nouveau  sel  de  fer. 

Il  suffit,  pour  révéler  l’image,  de  plonger  la  glace  sans  mouillage 
préalable  dans  une  cuvette  contenant  le  révélateur. 

L’image  apparaît  rapidement;  d’abord  légère  et  grisâtre  vue  par 
transparence,  elle  s’accentue  graduellement  et  passe  au  noir  franc. 

On  peut  alors  en  arrêter  le  développement,  ou  le  continuer,  si 
l'on  tient  à  des  contrastes  puissants,  jusqu’à  ce  que  l’image  ait 
traversé  entièrement  la  couche. 

On  fixe  àl’hyposulfite  comme  à  l’ordinaire. 

La  même  quantité  de  liquide  peut  révéler  successivement  6  à  8 
plaques  si  l’on  opère  sans  interruption.  Pour  le  portrait,  l’auteur 
révèle  les  glaces  en  prenant  le  temps  de  pose  entre  chaque  opération. 

On  peut  très  bien,  si  on  le  veut,  faire  usage  avec  ce  révélateur  de 
bromure,  ou  d'hyposulfite  à  très-faible  dose,  selon  les  effets  cher¬ 
chés.  Les  avantages  de  cette  nouvelle  préparation  sont,  d’après 
l’auteur  : 

1°  Possibilité  de  conserver  la  solution  indéfiniment,  pourvu 
qu  on  la  maintienne  à  labri  de  I  air,  par  exemple  sous  une  couche 
d’huile  d’amandes  douces  dans  un  flacon  à  robinet. 

2°  Réduction  du  temps  de  pose  dans  la  proportion  d’un  tiers 
environ,  et  possibilité  d’obtenir  de  bons  résultats  avec  un  plus 
grand  écart  dans  le  temps  de  pose. 

3°  Faculté  de  révéler  plusieurs  glaces  dans  le  même  bain,  sans 
différence  dans  la  valeur  de  l’épreuve. 

4°  Obtention  d’une  image  très-douce,  très-fouil lée  dans  les 
ombres,  pleine  de  détails  et  d’une  teinte  favorable  au  tirage  des 
positifs. 

Il  sera  rendu  compte  à  la  plus  prochaine  séance  des  résultats 
obtenus  avec  les  flacons  de  révélateur  mis  à  la  disposition  de  la 
société.  iv 
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Die  Platinotypie,  par  MM.  Pizzighelli  et  Hübl. 

Le  Moniteur  de  la  Photographie.  —  N°  15.  —  1882. 

Boletin  Fotografico  (la  Havane).  —  Mai  1882. 

Bulletin  delaSociété  française  de  Photographie.  — NuS6et7.  —  1882. 
Revue  photographique.  —  N°  5,  Paris,  juin  1882. 

Photographie  News.  —  Nos  1241/11243. 

British  journal  of  Photography.  —  Nl,s  1119/1155. 
Photographischen  Correspondenz.  —  Nos  232/233. 


NOTRE  GRAVURE. 

Nous  faisons  cette  fois  connaissance  avec  un  nouveau 
photographe,  tout  jeune  et  tout  ardent  :  M.  Constant  D’Hoy, 
fils,  qui  veut  suivre  les  traces  de  son  père,  très-probablement 
le  premier  qui  ait  pratiqué  la  photographie,  ou  plutôt  la 
daguerréotypie,  à  Gand. 

M.  C.  D’Hoy,  fils,  ne  recule  devant  aucune  difficulté  pra¬ 
tique;  il  vole  plutôt  au  devant.  De  plus,  comme  il  possède  de 
larges  notions  de  chimie,  il  sait  faire  de  la  pratique  photo¬ 
graphique  étudiée  et  appuyée  sur  la  science.  Nos  lecteurs 
peuvent  juger  par  l’épreuve  que  nous  leur  mettons  sous  les 
yeux  que  la  théorie  ne  nuit  pas  à  la  pratique....  au  contraire. 

Le  cliché  est  au  gélatino-bromure  préparé  par  M.  D’Hoy, 
fils;  l’objectif  employé,  un  rectilinéaire  de  M.  Dallmeyer. 

Le  tirage  phototypique  a  été  fait  par  MM.  Trumper  et  Ce, 
de  Hambourg,  dont  nous  avons  déjà  plus  d’une  fois  admiré  le 
savoir-faire. 

Nos  compliments  à  nos  deux  excellents  collaborateurs  de 
ce  mois.  G.  D.  V. 
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BOITE  AUX  LETTRES. 

1)  M.  Distrait.  —  (Demande  le  moyen  de  sauver  une  plaque  surexposée). 

—  a)  Sortir  rapidement  la  plaque  du  révélateur,  laver  et  employer  un 
révélateur  plus  faible.  —  b)  Addition  de  bromure.  —  c)  Commencer  le 
développement  avec  un  bain  ayant  déjà  servi. 

2;  AI.  Imprimeur.  —  (Demande  le  moyen  d’éviter  les  ampoules  du  papier 
albuminé)  a)  Après  fixage,  plonger  dans  de  l’acide  acétique  dilué,  b)  Tenir 
(surtout  en  été),  le  papier  dans  un  endroit  humide  (cave)  un  jour  ou  deux 
avant  la  sensibilisation,  c)  Maintenir  l’atmosphère  humide  pendant  la  sen¬ 
sibilisation  à  l’aide  d’une  capsule  avec  de  l’eau  en  ébullition  ;  après  virage 
plonger  dans  |  eau,  |  alcool  ;  après  fixage  passer  dans  un  bain  de  sel  marin 
à  5  °/0;  maintenir  les  épreuves  la  face  en  dessous  pendant  les  opérations. 

—  La  cause  probable  parait  devoir  être  attribuée  à  des  variations  brusques 
de  milieu  (température  ou  concentration  des  bains. 

3)  AI.  R.  J.  Bruxelles.  —  Vous  pouvez  titrer  votre  AgN03  à  l’aide  d’une 
solution  titrée  de  NaCl  (voir  Mohr).  —  L’analyse  du  K  Br  rentre  dans  le 
domaine  de  la  chimie  analytique  pure  (nous  y  reviendrons). 

4 )  M.  A.  F.  d'Anvers.  —  On  peut  fixer  un  négatif  à  la  lumière,  pourvu 
qu’il  soit  bien  lavé  (voir  appareil  Massaux). 

5)  Al.  Gélatine.  —  La  gélatine  bouillie  ne  fait  plus  prise  parce  que  l’ébul¬ 
lition  l’a  décomposée.  Aussi  pour  préparer  du  gélatino,  n’en  faites  bouillir 
qu’une  minime  partie,  et  ajoutez  y  le  restant  aussi  peu  chauffé  que  possible. 

6)  M  Amateur.  — Il  existe  divers  moyens  de  conserver  le  papier  albu¬ 
miné  (voir  bulletin,  juillet  1882). 

7)  M.  B.  engage  les  membres  à  communiquer  les  résultats  divers  aux¬ 
quels  ils  sont  parvenus  avec  les  renforçateurs  après  fixage.  Il  recommande 
chaudement  le  nouveau  renforçateur  Eder. 

8)  M.  Nemo  demande  quel  est  le  procédé  employé  pour  produire  ces 
photographies  mystérieuses  qui  sont  complètement  blanches,  n’ofirent 
aucune  trace  d’image,  et  qui,  placées  dans  la  fumée  d’un  cigare  ou  d’une 
pipe,  se  développent  peu  à  peu  et  finissent  par  donner  une  épreuve  photo¬ 
graphique  sous  l’influence  de  la  fumée  de  tabac.  Depuis  quelque  temps 
déjà,  on  vend  des  porte  cigares  fabriqués  spécialement  qui  sont  disposés 
pour  recevoir  une  petite  feuille  blanche  qui  se  développe  par  la  fumée  du 
tabac. 

Réponse.  —  On  prépare  du  papier  à  l’argent  comme  d’ordinaire  ;  on  tire 
l’épreuve,  mais  on  ne  vire  et  on  ne  fixe  pas.  On  plonge  l’épreuve  dans  un 
bain  de  bichlorure  de  mercure  ;  l’image  blanchit  complètement  par  suite 
de  la  transformation  du  sel  d’argent  en  chlorure  blanc  d’argent  et  en 
chlorure  de  mercure  également  blanc;  la  fumée  de  tabac  contenant 
de  l’ammoniaque  fait  réapparaître  l’image. 

Il  y  a  quelques  années,  on  vendait  des  soi-disant  photographies  magi¬ 
ques  :  il  fallait  plonger  deux  feuilles  entièrement  blanches  dans  de  l’eau  et 
une  image  photographique  se  produisait  sur  l’une  des  deux  feuilles,  celle 
qui  avait  subi  l’opération  décrite  ci-dessus  ;  l’autre  avait  été  plongée  dans 


—  319 


une  solution  dTiyposulfite  de  soude,  puis  séchée.  En  mouillant  ces  deux 
feuilles,  et  en  les  appliquant  l’une  contre  l’autre,  l’image  se  développait. 

9)  M.  X  demande  la  formule  de  renforçage  au  plomb. 

Après  lavage  complet,  on  plonge  le  négatif  dans  un  bain  de  100  parties 
d’eau,  6  parties  de  prussiate  rouge  de  potasse,  et  4  parties  de  nitrate  de 
plomb.  Après  que  le  négatif  a  pris  une  teinte  blanc  jaunâtre,  on  le  plonge 
dans  une  solution  de  l  partie  de  sulfure  d’ammonium  pour  4  d’eau. 

Ce  renforçateur  a  été  recommandé  par  le  Docteur  Eder,  pour  les  néga¬ 
tifs  au  collodion  humide. 


VARIÉTÉS. 

Préparation  de  l’acide  bromhydrique. 

M.  le  Dr  Hogg  prépare  de  petites  quantités  de  HBr  en  décom¬ 
posant  le  bromure  de  potassium  par  l’acide  tartrique.  II 
prend  16  gr.  de  bromure  de  potassium,  20  gr.  d’acide  tartrique 
et  100  gr.  d’eau  distillée.  Il  dissout  le  bromure  et  y  ajoute 
l’acide  tartrique  en  agitant.  Il  se  forme  du  bitartrate  de 
potasse  qui  se  dépose  et  qu’on  enlève  par  décantation. 

Pour  l’usage  photographique  mieux  vaut  dissoudre  25  par¬ 
ties  de  bromure  de  potassium  dans  100  gr.  d’eau  et  y  ajouter 
27  parties  d’acide  tartrique  pulvérisé.  On  agite,  et  on  laisse 
déposer  toute  une  nuit.  ( Moniteur  de  la  Piloté) 
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CONCOURS  POUR  NÉGATIFS. 

Programme  du  concours  ouvert  entre  les  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  photographie  pour  les  meilleurs  négatifs 
destinés  à  l’illustration  du  Bulletin.  (Voir  Bulletins  nos  7  et  8.) 


LE  FUSIL  PHOTOGRAPHIQUE. 

Les  expériences  que  je  vais  décrire  se  rattachent  aux  études 
que  j’ai  faites  il  y  a  une  douzaine  d’années  sur  la  locomotion 
animale,  études  que  j’ai  dû  suspendre,  mais  que  je  compte 
reprendre  aujourd’hui  en  les  développant  davantage. 

Mes  premières  expériences  sur  la  locomotion  étaient  faites 
au  moyen  de  la  chronographie  ;  elles  traduisaient  fidèlement 
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les  rythmes  des  allures  de  l'homme  et  des  animaux,  c’est-à-dire 
1  instant  et  la  durée  des  appuis  de  chaque  membre  sur  le  sol. 
Plus  tard,  par  une  méthode  déjà  plus  délicate,  j’inscrivais  les 
phases  d’élévation  et  d’abaissement  des  ailes  d’un  oiseau  qui 
vole,  la  trajectoire  décrite  dans  l’espace  par  la  pointe  de  l’aile, 
les  changements  du  plan  alaire,  les  oscillations  du  corps  dans 
leurs  rapports  avec  les  mouvements  du  vol  U). 

Les  renseignements  donnés  par  la  méthode  graphique  étaient 
d’une  grande  précision  ;  ils  corrigeaient  bien  des  erreurs  d’ob¬ 
servation  et  résolvaient  certaines  questions  litigieuses  de  méca¬ 
nique  animale  ;  mais  les  notions  fournies  par  cette  méthode 
étaient  encore  incomplètes.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  allures 
du  cheval,  j’ai  essayé  de  faire  représenter  les  attitudes  de  cet 
animal  à  différents  instants  du  pas  de  chaque  allure  ;  or,  les 
figures  faites  d’après  les  données  de  la  chronographie,  parfaite¬ 
ment  correctes  pour  la  position  des  membres  à  l’appui,  présen¬ 
taient  parfois  des  incorrections  pour  celle  des  membres  au  levé, 
J’en  eus  la  preuve  lorsque  parurent  les  belles  photographies 
instantanées  de  M.  Muybridge,  de  San  Francisco.  L’image  d’un 
cheval  saisie  en  1/500  de  seconde  donnant,  même  aux  allures 
les  plus  rapides,  l’attitude  réelle  de  l’animal  presque  aussi 
nettement  que  s'il  eût  été  immobile. 

Le  journal  la  Nature  venait  de  publier  quelques  unes  des 
figures  deM.  Muybridge  ;  je  m’empressai  d’écrire  au  rédacteur 
en  chef,  mon  ami  G.  Tissandier,  pour  lui  exprimer  mon  admi¬ 
ration  pour  ces  belles  expériences  et  pour  le  prier  d’engager 
leur  auteur  à  appliquer  la  photographie  instantanée  à  l’étude 
du  vol  des  oiseaux.  J’émettais  alors  l’idée  d’un  fusil  photogra¬ 
phique  à  répétition  analogue  au  revolver  astronomique  imaginé 
par  mon  confrère  M.  Janssen  pour  observer  le  dernier  passage 
de  Vénus.  Ce  fusil  donnerait  une  série  d’images  successives 
prises  à  différents  instants  de  la  révolution  de  l’aile.  Enfin, 
ces  images,  disposées  sur  un  phénakisticope  de  Plateau, 


(I )  La  Machine  animale ,  lr»  édition,  1873. 
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devraient  reproduire  l’apparence  du  mouvement  des  animaux 
ainsi  représentés. 

Cette  lettre  me  valut,  de  la  part  de  M.  Muydbridge,  l’envoi 
d’une  collection  de  ses  belles  photographies  et  l’assurance  qu’il 
appliquerait  ses  appareils  à  l’étude  du  mécanisme  du  vol  ;  en 
outre,  différents  auteurs  adaptèrent  à  des  zootropes,  soit  des 
figures  construites  d’après  mes  notations  chronographiques, 
soit  les  images  obtenues  par  le  célèbre  photographe  américain, 
et  obtinrent  ainsi  une  représentation  saisissante  d'animaux  en 
mouvement!1). 

Au  mois  de  septembre  dernier,  M.  Muybridge  vint  à  Paris 
apportant  une  riche  collection  de  photographies  instantanées  qui 
représentaient  non  seulement  le  cheval  à  diverses  allures,  mais 
l’homme  se  livrant  à  différents  exercices  :  la  course,  le  saut, 
l’escrime,  la  lutte,  etc.  Dans  la  collection  de  M.  Muybridge  il 
y  avait  aussi  quelques  photographies  d’oiseaux  au  vol,  mais  ce 
n  était  plus  comme  pour  l’homme  ou  le  cheval,  la  représentation 
d’attitudes  successives  :  c'étaient  des  images  analogues  à  celles 
que  M.  Cailletet  avait  obtenues  quelques  années  auparavant  et 
montrant  les  ailes  de  l’oiseau  tantôt  dans  une  position  unique, 
en  élévation,  tantôt  en  abaissement  ou  dans  quelque  phase 
intermédiaire.  Ces  photographies  étaient  cependant  fort  inté¬ 
ressantes  :  elles  vérifiaient  ce  que  la  méthode  graphique  m’avait 
fait  saisir  relativement  au  mécanisme  du  vol,  mais  surtout 
promettaient  des  renseignements  précieux,  si  l’on  pouvait 
obtenir  ces  images  en  série,  comme  M.  Muybridge  l’avait 
fait  pour  l’homme  et  pour  les  quadrupèdes. 

Je  résolus  de  consacrer  cet  hiver  à  réaliser  mon  ancien  pro¬ 
jet  de  fusil  photographique.  Le  procédé  au  gélatino-bromure 
d’argent  me  faisait  espérer  des  images  assez  nettes  avec  un 


(I)  Parmi  les  auteurs  qui  ont  réalisé  des  zootropes  avec  les  photographies 
instantanées,  on  doit  citer  M.  Muybridge  lui-même  ;  en  France,  M.  Mathias 
Duval,  professeur  d’anatomie  à  l’École  des  Beaux-Arts,  et  le  colonel  Duhous- 
set  ;  en  Hongrie,  M.  Ziekly,  également  professeur  à  l’École  des  Beaux-Arts  ; 
enfin,  en  Angleterre,  plusieurs  industriels  vendaient,  l’an  dernier,  des 
zootropes  formés  avec  les  figures  que  M.  Muybridge  a  publiées. 
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temps  de  pose  très  court,  mais  la  vitesse  avec  laquelle  devaient 
se  répéter  les  mouvements  qui  présenteraient  au  foyer  de  l’ob¬ 
jectif  des  points  différents  de  la  plaque  sensible  entraînait 
certaines  difficultés  dans  la  construction  de  l’instrument.  Il 
fallait,  en  effet,  recueillir  au  moins  dix  ou  douze  images  par 
seconde,  afin  d’avoir  plusieurs  attitudes  de  l’oiseau  à  chaque 
révolution  de  son  aile.  En  outre,  cette  vitesse  m’était  imposée 
par  le  projet  que  j’avais  formé  de  disposer  dans  un  phénakisti- 
cope  la  série  d’images  obtenues,  afin  de  reproduire  l’apparence 
des  mouvements  du  vol  de  l’oiseau  ;  or  on  sait  que  la  faible 
durée  de  la  persistance  des  images  sur  la  rétine  nécessite  une 
répétition  fréquente  des  apparitions  lumineuses  pour  donner  à 
notre  œil  une  sensation  continue. 

Je  réussis  à  construire,  dans  les  dimensions  d’un  fusil  de 
chasse,  un  appareil  qui  photographie  douze  fois  par  seconde 
l’objet  que  l’on  vise  ;  chaque  image  n’exigeant,  comme  temps 
de  pose,  que  1/720  de  seconde  (fîg.  1). 

Le  canon  de  ce  fusil  est  un  tube  qui  contient  un  objectif 
photographique.  En  arrière,  et  solidement  montée  sur  la 
crosse,  est  une  large  culasse  cylindrique  dans  laquelle  est  con¬ 
tenu  un  rouage  d’horlogerie  dont  le  barillet  se  voit  extérieure¬ 
ment  en  B  (fîg.  2,  n°  1).  Quand  on  presse  la  détente  du  fusil,  le 
rouage  se  met  en  marche  et  imprime  aux  différentes  pièces  de 
l’instrument  le  mouvement  nécessaire.  Un  axe  central,  qui  fait 
douze  tours  par  seconde,  commande  toutes  les  pièces  de  l’ap¬ 
pareil.  C  est  d  abord  un  disque  de  métal  opaque  et  percé  d’une 
étroite  fenêtre.  Ce  disque  forme  obturateur  et  ne  laisse  pénétrer 
la  lumière  émanant  de  l’objectif  que  douze  fois  par  seconde,  et 
chaque  fois  pendant  1/720  de  seconde.  Derrière  ce  premier 
disque,  et  tournant  librement  sur  le  même  arbre,  s’en  trouve 
un  autre  qui  porte  douze  fenêtres  et  en  arrière  duquel  vient 
s’appliquer  la  glace  sensible,  de  forme  circulaire  ou  octogonale 
(fîg.  2,  n°  2).  Ce  disque  fenêtré  doit  tourner  d’une  manière 
intermittente,  de  façon  à  s'arrêter  douze  fois  pas  seconde  en 
face  du  faisceau  de  lumière  qui  pénètre  dans  l’instrument.  Un 
excentrique  E  placé  sur  l’arbre  produit  cette  rotation  saccadée, 


—  325  — 

en  imprimant  un  va-et-vient  régulier  à  une  tige  munie  d’un 
cliquet  C  qui  saisit  à  chaque  oscillation  une  des  dents  qui 
forment  une  couronne  au  disque  fenêtre. 


l'ig.  I.  —  Mode  d’emploi  du  fusil  photographique. 

Un  obturateur  spécial  O  arrête  définitivement  la  pénétration 
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de  la  lumière  dans  l’instrument  aussitôt  que  les  douze  images 
ont  été  obtenues.  D'autres  dispositions  ont  pour  but  d’empêcher 


Fig.  2.  —  Mécanisme  du  fusil  photographique. 

1.  \  ue  d  ensemble.  —  2.\  ue  de  l’obturateur  et  du  disque  à  fenêtre.  —  5.  Boite  contenant 25  plaques  sensibles. 

la  plaque  sensible  de  dépasser  par  sa  vitesse  acquise  la  position 
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où  le  cliquet  l’amène,  et  où  elle  doit  être  parfaitement  immobile 
pendant  la  durée  de  l’impression  lumineuse.  Un  bouton  de 
pression  b  (fig.  2,  n°  1)  appuie  énergiquement  sur  la  plaque 
dès  que  celle-ci  est  introduite  dans  le  fusil.  Sous  l’influence  de 
cette  pression,  la  plaque  sensible  adhère  à  la  face  postérieure 
de  la  roue-fenêtre.  Cette  face  est  recouverte  de  velours  noir 
pour  éviter  les  glissements. 

On  fait  la  mise  au  point  en  allongeant  ou  en  raccourcissant 
le  canon,  ce  qui  déplace  l’objectif  en  avant  ou  en  arrière  ;  enfin 
on  vérifie  cette  mise  au  point  en  observant,  par  une  ouverture 
faite  à  la  culasse  du  fusil,  la  netteté  de  l’image  reçue  sur  un 
verre  dépoli. 

Une  boîte  à  escamoter ,  de  forme  circulaire,  analogue  à 
celles  qui  existent  déjà  dans  le  commerce,  me  sert  à  loger 
vingt-cinq  plaques  sensibles  et  à  les  faire  passer  dans  le  fusil 
sans  qu’elles  soient  exposées  à  la  lumière  (fig. 2,  n°  3). 

Avant  d  appliquer  cet  instrument  à  l'étude  du  vol,  je  le 
soumis  à  certaines  épreuves  expérimentales,  et  les  résultats 
que  j’obtins  furent  satisfaisants. 

On  dispose,  par  exemple,  une  flèche  noire  sur  un  axe  cen¬ 
tral  autour  duquel  elle  tourne  en  se  détachant  sur  un  fond 
blanc  bien  éclairé  par  le  soleil.  La  vitesse  de  rotation  de  la 
flèche  est  telle  que  ses  extrémités  parcourent  environ,  5  mètres 
par  seconde,  ce  qui  représente  six  tours.  Le  tireur,  placé  à 
10  mètres,  vise  le  centre  de  la  cible  sur  lequel  on  n’aperçoit 
rien  qu’une  légère  teinte  grise  générale,  à  cause  de  la  vitesse 
de  rotation.  La  plaque  sensible,  une  fois  développée,  montre 
douze  images  disposées  circulairement.  Sur  chacune  d’elles  la 
flèche  se  voit,  avec  son  ombre  portée,  à  peu  près  aussi  nette¬ 
ment  que  si  elle  eût  été  immobile. 

Une  autre  fois  je  photographiai  un  pendule  noir  oscillant  au- 
devant  d’une  règle  blanche  portant  des  divisions.  La  pendule 
battait  les  secondes,  et  j’obtins,  en  effet,  douze  images  repré¬ 
sentant  les  positions  successives  occupées  par  le  pendule  aux 
différentes  phases  d’une  oscillation  complète. 

Pour  plus  de  sûreté  dans  la  mesure  des  durées,  j’adaptai  au 
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fusil  un  appareil  chronographique  formé  d’une  capsule  à  air 
qui  reçoit  un  choc  à  chacun  des  déplacements  de  la  plaque 
sensible;  un  tube  de  caoutchouc  relie  cette  capsule  à  un  appa¬ 
reil  inscripteur  qui  trace  sur  un  cylindre  tournant  en  même 
temps  qu’un  chronographe  ou  qu’un  diapason  d’un  nombre  de 
vibrations  connu.  De  cette  manière,  la  durée  de  l’impression 
lumineuse  et  l’intervalle  de  temps  qui  sépare  les  images  les 
unes  des  autres,  sont  mesurés  avec  une  précision  satisfaisante. 

Après  ces  expériences  d’essai,  j’abordai  la  photographie 
d’animanx  en  mouvement.  On  voit  (fig.  3)  une  mouette  qui 


l  'B-3-  —  l’Iiolog r;i | ili i«‘  d'une  mouette  pendant  son  vol.  Ileproduclion  par  l'héliogravure 
d'un  cliché  obtenu  à  l’aide  du  fusil  photographique. 

volait  et  dont  on  peut  comparer  les  douze  attitudes  successives 
pendant  la  durée  d’une  seconde.  Ce  vol  est  irrégulier  et  pré¬ 
sente  des  alternatives  de  vol  ramé  et  de  planement.  Dans 
d  autres  expériences,  j  ai  réussi  à  photographier  la  mouette 
tandis  qu’elle  volait  en  plein  travers.  Comme  l’oiseau  donnait 
exactement  trois  coups  d’aile  par  seconde,  on  trouve  dans  les 
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douze  figures  quatre  attitudes  successives  qui  se  reproduisent 
périodiquement.  Les  ailes  sont  d’abord  élevées  au  maximum, 
puis  elles  commencent  à  s’abaisser  ;  dans  l’image  suivante, 
elles  sont  au  plus  bas  de  leur  course,  et  dans  la  quatrième  elles 
se  relèvent.  Une  nouvelle  série  pareille  de  mouvements  revient 
ensuite. 

En  agrandissant  ces  figures,  on  obtient  des  images  visibles  à 
distance,  mais  dont  la  netteté  laisse  à  désirer,  car  mes  clichés 
négatifs  sont  légèrement  grenus,  ce  que  j’attribue  à  mon  peu 
d’expérience  des  procédés  photographiques.  La  reproduction 
de  ces  images  par  l’héliogravure  ne  donne  qu’une  silhouette 
noire  (fig.  4  et  5).  Il  ne  faudrait  pas  croire,  toutefois,  qu’on  ne 


Fig.  5.  —  Agrandissement  par  l'héliogravure 
d'une  autre  image  obtenue  à  l'aide  du  lusil 
plio'ograpliii|ue. 


puisse  jamais  obtenir  un  certain  modelé  dans  les  images.  J’ai 
placé  sous  un  microscope  à  faible  grossissement  des  négatifs 
obtenus  avec  une  mise  au  point  bien  exacte  :  sur  ces  images, 
qui  représentent  l’oiseau  vu  d’en  haut,  on  peut  aisément  comp¬ 
ter  les  rémiges  et  saisir  l’imbrication  de  ces  plumes. 

Si  l’on  dispose  des  photographies  d’oiseaux  sur  un  phénaki- 
sticope,  on  reproduit  bien  l’apparence  des  mouvements  du  vol, 
mais  les  images  correspondant  à  chaque  révolution  de  l’aile 
sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  se  bien  prêter  à  l’analyse 
des  mouvements  du  vol  :  il  faudra  donc  en  augmenter  le  nom¬ 
bre.  On  y  peut  arriver,  par  exemple,  en  doublant  la  vitesse  du 
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mouvement  de  la  plaque  et  des  obturateurs,  ce  que  j’ai  pu  faire 
avec  ce  même  fusil,  tout  en  ayant  encore  assez  de  lumière  pour 
la  production  des  images  :  la  durée  de  l’éclairage  de  la  plaque 
n’était  alors  que  de  1  / 1 440  de  seconde  ;  encore  l’objectif  employé 
n’était-il  pas  des  plus  rapides. 

En  photographiant  l’oiseau  dans  d’autres  conditions,  par 
exemple  lorsqu’il  s’éloigne  de  l’observateur  ou  qu’il  s’en  rap¬ 
proche,  lorsqu’il  est  vu  par  en  dessous  ou  par  en  dessus,  on 
obtient  d’autres  renseignements  sur  le  mécanisme  du  vol;  ainsi, 
on  observe  aisément  les  changements  d’inclinaison  du  plan  de 
l’aile,  l’inflexion  des  rémiges  sur  la  résistance  de  l’air,  les  mou¬ 
vements  par  lesquels  le  corps  se  porte  en  avant  pendant  l’abais¬ 
sement  de  l’aile,  en  arrière  pendant  l’élévation. 

J’ai  déjà  comparé,  à  cet  égard,  les  renseignements  donnés 
par  la  photographie  à  ceux  que  m’avait  autrefois  donnés  la 
méthode  graphique,  et  j  ai  obtenu  ainsi  la  confirmation  des 
points  principaux  que  je  croyais  avoir  établis  par  la  première 
de  ces  méthodes.  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  images  pho¬ 
tographiques  n’ajoutent  beaucoup  de  connaissances  nouvelles  à 
celles  que  nous  avons  sur  le  mécanisme  du  vol.  J’attends,  pour 
émettre  à  cet  égard  une  opinion  fondée,  d’avoir  recueilli  les 
éléments  nécessaires,  c’est-à-dire  un  grand  nombre  d’images 
d  oiseaux  d’espèces  différentes,  exécutant  le  vol  ramé  ou  le 
planement,  soit  en  temps  calme,  soit  avec  du  vent  soufflant 
dans  des  directions  variées. 

La  chauve-souris  est  difficile  à  photographier,  à  cause  de  son 
vol  capricieux,  de  sa  petite  taille  et  de  l’heure  tardive  à  laquelle 
elle  se  montre.  Mes  meilleures  plaques  ne  m’ont  donné  que  cinq 
ou  six  images  sur  les  douze  changements  de  position  de  la 
plaque  photographique  ;  encore  ces  images  étaient-elles  parfois 
sur  la  limite  du  champ  de  l’instrument.  Les  rares  expériences 
que  j’ai  pu  faire  sur  cet  animal  m’ont  toutefois  montré  certains 
faits  intéressants.  On  voit,  sur  les  photographies,  que  l’angle 
d  oscillation  des  ailes  de  la  chauve-souris  est  très  étendu,  sur¬ 
tout  par  en  bas,  où  les  deux  ailes  forment  deux  plans  verticaux 
sensiblement  parallèles.  On  constate,  en  outre,  que  la  chauve- 
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souris  peut  voler  malgré  l’ablation  d’une  notable  étendue  de  la 
membrane  de  ses  ailes,  pourvu  que  la  partie  restante  corres¬ 
ponde  aux  espaces  interdigitaux.  Ainsi,  parmi  les  images  que 
j’ai  recueillies,  il  en  est  une  qui  se  retrouve  plusieurs  fois  : 
il  s’agissait  d’une  chauve-souris  dont  l’humérus  et  l’avant-bras 
apparaissent  entièrement  dépourvus  de  membranes  ;  à  l’extré¬ 
mité  de  l’aile  on  voit  seulement  une  sorte  de  petit  éventail  formé 
de  membranes  interdigitales.  L’aile  ainsi  mutilée  exécute  des 
mouvements  beaucoup  plus  étendus  que  celle  qui  est  intacte. 

Le  fusil  photographique  se  prête  également  à  l’étude  du 
mouvement  de  différentes  espèces  d’animaux  :  j’ai  photogra¬ 
phié  des  chevaux,  des  ânes,  des  chiens,  des  hommes  à  pied  ou 
sur  des  vélocipèdes  ;  mais  je  n’ai  pas  donné  suite  à  ces  expé¬ 
riences  :  elles  rentrent  dans  le  programme  que  M.  Muybridge 
remplit  avec  tant  de  succès.  Je  me  propose  surtout  d’étudier 
au  moyen  de  la  photographie  le  mécanisme  du  vol  chez  les 
diverses  espèces  animales.  On  entrevoit  déjà  qu’aux  différentes 
formes  des  oiseaux  et  des  insectes  correspondent  des  diffé¬ 
rences  dans  la  manière  de  voler;  or  rien  ne  paraît  plus  propre 
à  éclairer  le  mécanisme  du  vol  que  cette  comparaison  de  la 
fonction  avec  la  conformation  des  organes  chez  les  différentes 
espèces.  E.  J.  Marey. 

(Extrait  du  journal  français  la  Nature.) 


OBTURATEUR  INSTANTANÉ  DE  M.  DUBOSQ. 

A  propos  des  obturateurs  instantanés  de  M.  le  Dr  Candèze 
et  de  MM.  Trompette  et  Bournier,  présentés  à  la  dernière 
séance  de  la  Société  française  de  Photographie,  M.  Bardy  a 
parlé  d’un  appareil  de  ce  genre,  bien  plus  simple,  imaginé  par 
M.  Dubosq  et  offrant  de  plus  l’avantage  de  pouvoir  s’adapter 
à  divers  objectifs. 

Nous  avons  eu  hâte  d’aller  voir,  chez  cet  habile  constructeur, 
l’obturateur  en  question  et  nous  sommes  heureux  de  venir 
confirmer  ici  l’assertion  de  M.  Bardy. 

Rien  n’est  plus  léger,  ni  plus  simple  que  l’obturateur  Du- 
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bosq.  Il  se  compose  tout  simplement  d’un  disque  d’un  diamètre 
capable  de  cacher  le  diaphragme  de  la  plus  grande  ouverture, 
disque  place  à  1  intérieur  meme  de  l’objectif  où  il  se  meut  par 
une  oscillation  qui  lui  imprime  une  tige  reliée  à  un  petit  soufflet 
pneumatique  adapté  au-dessous  de  l'objectif  contre  sa  paroi 
cylindrique  extérieure.  L’on  n’aperçoit  guère  que  le  tube  por¬ 
teur  de  la  poire  pneumatique.  L’extrémité  du  tube  en  caout¬ 
chouc  est  fixée  sur  un  ajustage  établi  sur  la  petite  boîte  vissée 
contre  l’objectif. 

Nous  le  répétons,  l’on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  simple 
et  surtout  de  plus  léger. 

De  tous  les  obturateurs  que  nous  avons  vus,  c’est  encore 
celui  qui  nous  paraît  pouvoir  convenir  le  mieux  aux  petits 
appareils  construits  en  vue  d’une  portativité  aussi  complète 
que  possible  et  où  l’on  use  d’objectifs  grands  angulaires  dont 
les  ouvertures  d  admission  des  rayons  lumineux,  sont  généra¬ 
lement  très  réduites.  Quant  aux  aplanétiques  susceptibles  de 
fonctionner  avec  de  grandes  ouvertures,  il  nous  paraît  difficile 
d  adapter  à  leur  intérieur  un  obturateur  de  ce  genre,  mais  il 
pourrait  alors  être  place  tout  contre  la  lentille  postérieure  en 
arrière  de  l’objectif. 

Il  va  sans  dire  qu  un  pareil  obturateur  ne  saurait  remplacer 
ceux  qui  comme  le  fait  l’obturateur  Boca,  ont  un  fonctionne¬ 
ment  chronométrique.  Vidal. 

( Moniteur  de  la  'photographie.) 


ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 


VILLE  D’AMSTERDAM. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE,  COLONIALE  &  D’EXPORTATION 
GÉNÉRALE  A  AMSTERDAM. 

MAI  -  1883  —  OCTOBRE 

SYSTÈME  DE  CLASSIFICATION  GÉNÉRALE 
Section  première. 

EXPOSITION  COLONIALE. 

L’exposition  comprend  les  colonies  et  les  possessions  extra- 
europeennes  des  diverses  puissances.  En  outre,  les  pays  qui  n’ont  ni 
colonies  ni  possessions  d’outre-mer,  mais  qui  trafiquent  ou  entre¬ 
tiennent  des  relations  avec  ces  contrées,  ou  qui  contribuent  à  la 
connaissance  que  nous  en  avons,  par  des  écrits,  des  cartes,  ou  d’une 
autre  manière  quelconque,  sont  invités  à  concourir  à  l’exposition. 

L’exposition  coloniale  se  divise  en  trois  groupes  principaux. 

I.  La  nature  des  contrées  conquises  et  colonisées. 

IL  Les  populations  indigènes  de  ces  contrées. 

III.  Les  Européens  dans  ces  contrées  et  leurs  relations  avec  les 
indigènes. 

GROUPE  I.  —  La  nature  des  contrées  conquises  et  colonisées. 

lre  classe.  Géographie.  Relations  de  voyages,  atlas,  plans,  cartes, 
reliefs,  profils,  etc. 

2e.  Météréologie  et  magnétisme  terrestre.  Tableaux  et  reproductions 
graphiques. 

3e.  Configuration  du  terrain.  Tableaux,  dessins,  gravures,  litho¬ 
graphies,  photographies,  etc. 

4e.  Géologie  etminéralogie .  Descriptions,  dessins,  reproductions,  etc. 

h*.  Flore.  Exemplaires  vivants  et  conservés.  Herbiers.  Dessins  et 
descriptions  du  règne  végétal. 

0e.  Faune.  Reproductions,  dessins  et  descriptions  du  règne  ani¬ 
mal,  etc. 

7°.  Anthropologie.  Reproductions,  descriptions,  dessins,  crânes, 
moulages,  etc. 
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GROUPE  II.  —  La  population  indigène  de  ces  contrées 

(c’est-à-dire  à  l’exclusion  des  habitants  d’origine  —  ou  appartenant 
aux  races  —  européennes.) 

8e.  Statistique  de  la  population  en  tableaux  et  en  représentations 
graphiques. 

9e.  Vie  domestique  et  sociale. 

A.  Dessins  et  modèles  de  villes  et  de  villages ,  d 'habitations ,  de 
boutiques,  d'ateliers ,  etc. 

B.  Meubles. 

C.  Vêtements  et  parures.  —  Objets  de  toilette ,  dessins  et  instru¬ 
ments  de  tatouage,  conservation. 

D.  Nourriture .  Ustensiles  et  outils  pour  la  préparation,  la  con¬ 
sommation  et  la  conservation. 

E.  Excitants.  Ustensiles,  outils  pour  la  préparation,  la  consom¬ 
mation  et  la  conservation  du  tabac,  du  bétel,  de  l’opium,  des  bois¬ 
sons,  etc. 

F.  Mœurs  et  coutumes.  Dessins,  tableaux,  figures,  croquis, 
vêtements,  armes  et  autres  objets  pouvant  servir  à  donner  une 
idée  générale  ou  à  faire  ressortir  le  but  des  cérémonies  et  des 
usages,  e.  a.,  à  l’occasion  des  fiançailles  et  du  mariage,  de  la  gros¬ 
sesse  et  des  naissances,  de  la  mort  et  de  l’enterrement,  de  la  conclu¬ 
sion  de  traités,  et  de  la  prétation  de  serments. 

Jeux  et  divertissements  populaires;  objets  qu’on  y  emploie, 
dessins,  figures. 

G.  Paupérisme.  Communications  sur  les  moyens  de  le  combattre, 
et  assistance  publique. 

10°.  Moyens  d'existence. 

A.  Chasse  et  pêche .  Engins  pour  attraper,  traiter  et  conserver,  ou 
préparer  le  gibier  et  le  poisson  ou  autres  :  trappes,  nasses,  gords, 
filets,  canardières,  lignes,  hameçons,  harpons,  traits,  lacets,  affûts,  etc. 
Embarcations  de  pêche  et  accessoires.  Dessins,  modèles.  Produit  de 
chasse  et  de  pêche  :  ivoire,  corne,  musc,  peaux  et  cuirs,  perles, 
nacre,  écaille,  ambre,  tripang,  etc. 

B.  Elevage  du  bétail.  Statistique  en  tableaux  et  représentations 
graphiques. 

Types  d’animaux  domestiques  :  bœufs,  buffles,  chevaux,  mou¬ 
tons,  etc.,  soit  indigènes,  soit  produits  d’hybridation  ou  de  croise¬ 
ment.  Indications  des  prix. 

Produits  provenant  du  bétail  :  cornes,  peaux,  cuirs,  laines,  lai¬ 
tage  et  ses  produits,  fromage,  beurre,  etc. 

Appareils  et  outils  d’élevage,  pour  la  préparation  du  laitage  et  de 
ses  produits,  pour  la  tonte. 

Estampilles  d’origine,  de  commerce,  etc.,  pour  marquer  les  ani¬ 
maux.  Figures  et  dessins. 

Clochettes  et  autres  pour  le  bétail,  outils  de  bergers,  étables  et 
enclos. 
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C.  Elevage  d'insectes  utiles,  vers  à  soie,  abeilles,  cochenilles,  etc. 
Outils,  échantillons. 

D.  Agriculture  et  horticulture.  Produits  cultivés  par  les  indigènes 
sans  assistance  d’Européens,  comme  :  sucres  et  tabacs  pour  la 
consommation  et  les  marchés  indigènes,  poivre,  bétel,  gambir,  riz, 
maïsetautres graminées,  arrow-root,  sagou,  kapok,  coton,  cacao, etc. 

Modèles  et  plans  de  travaux  et  de  machines  d’irrigation. 

Instruments  aratoires  et  de  jardinage  :  charrues,  herses,  pelles, 
bêches,  faucilles,  couperets,  serpettes,  etc. 

Oranges,  hangars  et  autres  bâtiments  pour  préparer  et  emmaga¬ 
siner  les  produits. 

E.  Produits  de  la  sylviculture .  Bois  de  construction  pour  bâti¬ 
ments  et  pour  la  navigation,  pour  jetées  et  revêtements,  pour  menui¬ 
serie  et  carrosserie,  pour  outils  aratoires  et  autres,  et  pour  ustensiles 
de  toute  sorte  ;  pour  charbon,  etc. 

F.  Industrie  minière.  Installation  et  exploitation  de  mines. 
Lavage  d’or  et  de  diamants;  sauneries,  etc.  Instruments,  outils, 
échantillons.  Terre  mangeable. 

O.  Industrie  en  général.  Manière  de  filer,  tisser,  fouler,  teindre 
et  dessiner  (batiq  et  autres  méthodes  des  Indes)  les  étoffes.  Machines 
et  outils,  modèles  et  échantillons.  Fils,  étoffes  tissées,  feutrées,  etc. 
Outils  et  échantillons. 

Ouvrages  tressés,  cordes,  nattes,  outils  et  échantillons.  Prépara¬ 
tion  du  papier.  Matières  premières,  outils,  échantillons.  Travail  en 
pierres  précieuses,  en  or,  argent,  fer,  pierre,  argile,  bois,  cuir,  etc. 
Outils,  modèles,  échantillons. 

Résines,  gommes,  rotins,  bambous,  cire,  sangdragon,  huiles  et 
matières  grasses,  matières  textiles,  matière  de  teinturerie,  noix  de 
muscades  sauvages,  massoï,  etc. 

Apprêt  et  travail  de  productions  animales,  comme  :  ambre,  musc, 
cire,  miel,  ivoire,  corne,  os  et  dents,  écaille,  coquillages,  peaux, 
cuirs,  plumes,  poils,  etc.  Outils  et  échantillons. 

Préparations  des  boissons  des  indigènes.  Matières  premières, 
appareils  et  échantillons. 

Id.  Commerce  et  navigation.  Résumé  du  commerce  indigène  en 
tableaux  et  représentations  graphiques. 

Résumé  du  commerce  maritime  indigène  avec  les  pays  étrangers, 
et  du  cabotage. 

Modèles  et  dessins  de  navires  et  autres  moyens  de  transport  par 
terre  et  par  eau,  employés  pour  le  commerce  indigène  avec  l’inté¬ 
rieur.  Accessoires. 

Modèles  et  dessins  de  navires  et  d’embarcations  pour  le  cabotage 
et  le  commerce  maritime  indigène  à  l’extérieur.  Cartes  marines  et 
instruments.  Approvisionnement  et  matériel.  Munitions  navales. 

Cartes,  dessins  ou  modèles  des  voies  terrestres  et  par  eau;  de 
ponts,  de  marchés,  d’étalages  et  d’autres  arrangements  à  l’usage  du 
commerce. 

Échantillons  d’emballage  indigène. 
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Monnaies,  poids  et  mesures.  Estampilles  et  marques  du  commerce 
indigène. 

11e.  Sciences  et  arts. 

A.  Beaux-arts.  Dessins,  peinture,  gravure,  sculpture  et  laques. 

B.  Musique  et  instruments  de  musique. 

C.  Appareils  de  théâtre  et  représentations  scéniques. 

D.  Ecriture  et  imprimerie.  Matériaux  et  échantillons. 

E.  Développement  des  sciences.  Manuscrits,  livres,  journaux  et 
ouvrages  périodiques. 

F.  Enseignement.  Rapports  sur  l’organisation  et  le  fonctionnement 
de  l’enseignement  indigène.  Modèles  et  plans  de  bâtiments  et  établis¬ 
sements  scolaires. 

Meubles,  livres  et  autres  objets  servant  à  l’enseignement. 

Plans  d  etude  et  tarifs  de  rétributions  scolaires. 

1~  .  Religions  et  rites.  Descriptions,  modèles  ou  dessins  de 
temples,  de  mosquées,  etc.  Idoles. 

Typss  de  prêtres,  prêtresses,  devins,  augures  ;  et  dessins  ou  repro¬ 
ductions  des  objets  dont  ils  se  servent  dans  l’exercice  de  leurs 
fonctions. 

13e.  Formes  de  gouvernement  et  administration. 

A.  Forme  de  gouvernement  ;  actuelle  et  antérieure.  Publications 
mémoires  et  autres  traitant  ce  sujet. 

Types  de  princes  et  de  chefs.  Marques  distinctives  des  diverses 
dignités.  Drapeaux  et  bannières. 

B.  Affaires  militaires .  Armées.  Marines.  Renseignements  sur  les 
manières  de  faire  la  guerre,  les  usages  de  guerre,  et  les  fortifications. 

Moyens  d  attaque  et  de  défense. 

Armes,  costumes  et  musique  de  guerre. 

Types  de  hérauts  et  de  champions.  Leurs  attributs.  Symboles  de 
provocation  et  de  paix. 

C.  Moyens  servant  au  maintien  de  la  sûrete  et  de  la  tranquilité 
publiques. 

Organisation  et  fonctions  de  la  police  de  sûreté. 

Fourches  pour  saisir  les  malfaiteurs,  prisons,  ceps  et  autres 
moyens  de  coercition. 

D.  Justice.  Us  et  coutumes,  lois,  placards,  etc.  Renseignements 
divers  sur  la  justice  indigène. 

Jugements  de  Dieu,  ordalia,etc  .Outils  et  objets  qui  s’y  rapportent. 
Dessins  et  modèles  d’instruments  de  punition  et  de  torture. 

-Edifices  publics.  Modèles  et  dessins  de  maisons  communales, 
hôtelleries,  caravansérails  et  autres  abris  pour  les  voyageurs  corps 
de  garde  et  prisons. 

GROUPE  III.  Les  Européens  dans  ces  contrées  et  leurs  rapports 

avec  les  indigènes. 

14e.  Expéditions  et  voyages  de  découvertes  cl  d' exploration.  Rela¬ 
tions  et  cartes. 

15J.  Systèmes  coloniaux ,  leur  application  et  leurs  résultats. 
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Chartes  et  octrois.  Lois  et  règlements,  concernant  surtout  l’admi¬ 
nistration  et  la  justice.  Publications. 

Ecrits  sur  la  politique,  l’administration  et  l’économie  coloniales. 

Marques  d’honneur  et  de  distinction  destinées  exclusivement  aux 
colonies. 

16e.  Armée  et  marine  dans  les  colonies.  Moyens  de  fortification  et 
de  défense,  descriptions,  dessins  et  modèles. 

17e.  Travaux  publics.  Descriptions,  plans  ou  projets,  modèles 
cartes,  dessins  et  reproductions. 

18e.  Télégraphie,  service  postal.  Téléphones ,  signaux ,  phares. 
Appareils,  modèles  et  dessins,  timbres-poste,  etc. 

19e.  Navigation  et  Commerce  avec  et  dans  les  colonies. 

A.  Publications  sur  la  législation  commerciale,  et  traités  de  com¬ 
merce  et  de  navigation. 

Tarifs  de  droits  d’entrée,  de  sortie  et  de  transit;  de  pilotage  et 
d’ancrage.  Règlements  de  ports. 

B.  Statistique  du  mouvement  commercial  et  de  la  navigation. 

C.  Transport  par  terre  et  par  eau. 

Voies  et  moyens  de  transport.  Descriptions  et  modèles. 

Vapeurs,  voiliers  et  bateaux  à  rames,  chantiers,  bassins,  allèges, 
appareils  de  plongeur,  grues,  etc.  Modèles,  dessins  et  coupes. 

Données  statistiques  concernant  la  circulation  par  rapport  aux 
tarifs  ;  plus  spécialement  pour  les  chemins  de  fer. 

D.  Communications  sur  les  institutions  de  commerce  et  de  crédit. 

E.  Monnaies  et  systèmes  monétaires.  Sceaux.  Timbres. 

20e.  Agriculture  et  industrie. 

A.  Description  de  Y  agriculture  telle  qu’elle  est  faite  sous  la  direc¬ 
tion  des  Européens  sur  les  terres  qu’ils  ont  en  propre,  à  ferme  ou  en 
emphytéose. 

B.  Instruments  aratoires.  Modèles,  dessins  et  descriptions. 

C.  Etablissements  agricoles.  Modèles,  dessins  et  descriptions. 

D.  Méthodes  d' agriculture . 

L.  Statistique  de  l  agriculture  en  tableaux  graphiques  indiquant 
les  variations  de  la  production,  la  hausse  et  la  baisse  des  prix,  l’aug¬ 
mentation  et  la  diminution  des  frais  de  culture. 

Statistique  comparée  des  cultures  gouvernementales  et  particu¬ 
lières. 

F.  Produits  agricoles.  Echantillons. 

G.  Sylviculture.  Description  de  la  sylviculture  comme  elle  est 
pratiquée  par  les  Européens. 

Instruments  et  outils.  Cartes,  dessins,  photographies  et  modèles. 

Produits,  Echantillons  des  espèces  de  bois  en  usage  dans  les 
colonies  soit  comme  bois  de  construction,  soit  pour  l’exploitation 
des  mines,  pour  les  constructions  navales,  etc.;  échantillons  des 
-espèces  de  bois  à  recommander  pour  l’exportation. 

H.  Mines,  métallurgie  et  puits  artésiens. 

Lois  et  ordonnances. 

Mines.  Descriptions  des  fouilles  et  du  forage,  des  établissements 
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de  raines,  de  l’exploitation  des  mines,  carrières,  etc.  Modèles,  cartes, 
plans,  coupes,  dessins  et  photographies.  Instruments  et  outils,  ou 
modèles  et  dessins.  Échantillons  des  produits. 

Métallurgie.  Descriptions  d’établissements  et  de  procédés  métal¬ 
lurgiques,  avec  modèles,  plans,  coupes  et  figures.  Instruments  et 
outils  ou  modèles  et  figures.  Echantillons  et  produits. 

Puits  artésiens.  Méthodes  et  instruments  de  forage,  etc.  Cartes, 
plans,  coupes,  dessins,  photographies,  modèles.  Différents  emplois 
de  l’eau  obtenue. 

I.  Industi'ie. 

Fabriques  et  métiers.  Descriptions,  modèles,  machines  et  produits. 

21e.  Vie  domestique  et  sociale  des  Européens. 

A.  Equipements.  Objets  nécessaires  au  passager  se  rendant  aux 
colonies  ou  en  revenant,  au  colon,  à  l’explorateur  et  au  voyageur 
scientifique. 

B.  La  me  dans  les  colonies. 

Dessins  et  modèles  d’habitations. 

Meubles  et  vêtements. 

Nourriture. 

Divertissements  différents  de  ceux  qu’on  trouve  en  Europe,  et 
objets  qui  s’y  rapportent.  Dessins,  modèles. 

C.  Paupérisme.  Moyens  de  le  combattre.  Assistance  et  secours 
aux  indigents. 

22e.  Education  et  enseignement. 

A.  Instruction  préparatoire  (précédant  l’instruction  primaire); 
instruction  primaire,  secondaire  et  supérieure. 

Plans  d’étude  et  tarifs  de  rétributions  scolaires. 

Appapeils  scolaires  et  accessoires. 

Dessins  ou  modèles  de  bâtiments  et  établissements  scolaires. 

Statistique  de  l’enseignement. 

Mémoires,  rapports  et  publications. 

B.  Missions.  Renseignements  sur  les  travaux  des  missionnaires  et 
les  résultats  acquis. 

23e.  Travaux  scientifiques. 

A.  Matériaux  et  outils  nécessaires  pour  les  collections  scienti¬ 
fiques  d’animaux,  de  plantes,  de  minéraux,  de  spécimens  de  géolo¬ 
gie,  d’objets  d’ethnologie,  etc. 

Moyens  de  conserver  les  objets,  caisses,  armoires,  étiquettes,  etc. 

B.  Instruments  d'observations  scientifiques;  par  exemple,  pour  la 
détermination  astronomique  de  longitude  et  de  latitude,  les  levés 
géodésiques,  hypsométriques,  hydrographiques,  les  observations 
météorologiques  et  magnétiques  et  autres. 

C.  Presse.  Livres,  ouvrages  périodiques,  journaux,  feuilles 
hebdomadaires,  gravures,  clichés,  matrices.  Reliure. 
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Deuxième  Section. 

EXPOSITION  D’ARTICLES  D’EXPORTATION  GÉNÉRALE  POUR  LES 
COLONIES  ET  LES  POSSESSIONS  D’OUTRE-MER. 

GROUPE  IV.  —  Mobilier ,  Ameublements  et  Accessoires. 

24e.  A.  Menuiserie  et  ébénisterie.  Meubles  en  tous  genres. 

Objets  de  vannerie,  etc. 

Literie  et  accessoires. 

Billards  et  accessoires.  Panoplies,  etc. 

Mobilier  scolaire  et  de  bureau. 

B.  Ornements  et  meubles  pour  parc,  jardin,  kiosque,  etc.,  en 
bois  et  vannerie. 

25e.  Ouvrages  du  tapissier  et  du  décorateur.  Tissus  d’ameuble¬ 
ments,  passementeries,  garnitures  de  meubles,  etc. 

Objets  de  literie. 

Miroirs,  cadres,  moulures,  encadrements,  etc. 

26e.  Lustres,  girandoles,  candélabres,  lampes,  ornements  à  gaz, 
accessoires. 

Bronzes  d’ameublement.  Ornements  et  meubles  de  jardin  en  fer, 
fonte,  etc. 

Coffres-forts.  Serrurerie  d’art. 

27e.  Orfèvrerie  et  argenterie.  Objets  en  fer,  acier,  bronze,  cuivre, 
étain,  aluminium,  nickel  et  autres  métaux  ou  alliages,  galvano¬ 
plastie  et  autres  pour  usage  domestique. 

28e.  Horlogerie,  pendulerie. 

Baromètres,  thermomètres,  etc.  Compteurs  divers. 

29e.  Porcelaines,  faïences,  verreries,  cristaux,  céramiques, 
terres  cuites.  Glaces,  etc. 

30e.  Appareils  de  chauffage,  de  réfrigération,  de  ventilation,  etc. 
Filtres  et  autres.  Glacières. 

Fourneaux,  etc.  Balances,  bascules,  etc.  Poids  et  mesures,  pour 
usages  domestiques. 

Appareils  balnéaires,  appareils  de  lessive,  presses,  calandres  et 
autres. 

Machines  pour  la  fabrication  de  la  glace,  appareils  pour  distiller 
l’eau,  pour  utiliser  la  chaleur  du  soleil.  Accumulateurs  de  chaleur 
et  autres. 

31e.  Maroquinerie  et  autres  ouvrages  en  cuir  fin. 

32e.  Articles  de  librairie  et  de  bureau.  Matériel  pour  le  dessin, 
l’écriture,  etc. 

Travaux  d’imprimerie  et  de  reliure.  Albums  et  ouvrages  illustrés, 
photographies,  images,  etc.  Gravures  et  estampes  à  bon  marché. 
Cartes  à  jouer.  Objets  servant  à  l’enseignement  scolaire  et  autres. 

33e.  Librairie  musicale.  Instruments  de  musique,  pianos, 
orgues,  etc. 
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GROUPE  V.  —  Vêtements,  Lingerie  et  Accessoires. 

34e.  Fils  et  tissus  de  chanvre,  de  lin,  de  coton,  de  soie,  de  laine  , 
de  rami  et  autres;  bruts,  blanchis,  teints,  imprimés,  feutrés,  etc. 

Châles,  dentelles,  passementeries,  etc. 

35e.  Vêtements  confectionnés.  Uniformes,  livrées  et  accessoires. 
Vêtements  imperméables. 

Lingerie  et  bonnetterie,  etc. 

36e.  Bijouterie,  joaillerie.  Pierres  précieuses. 

Parures,  etc.  Articles  de  luxe.  Imitation.  Eventails,  etc. 

37e.  Equipements  de  voyage  et  pour  le  séjour  aux  colonies  ou 
entre  les  tropiques. 

Articles  de  voyage.  Tentes,  effets  de  campement.  Armes  porta¬ 
tives.  Instruments  de  chasse  et  de  pêche. 

Instruments  de  précision  pour  les  voyageurs.  Hypsomètres,  clino- 
mètres,  télémètres,  podomètres  et  autres.  Lunettes  d’approche, 
binocles,  jumelles  et  autres  instruments  d’optique. 

GROUPE  VI.  —  Produits  alimentaires.  Produits  chimiques. 

Emballages  divers. 

38e.  Conserves  alimentaires.  Beurres  et  fromages.  Oleomargarine 
et  autres.  Farines.  Fécules.  Pâtes.  Pâtisseries,  etc. 

Stimulants  et  condiments. 

Sel  et  ses  dérivés. 

Boissons  de  toutes  sortes. 

39e.  Cigares,  cigarettes,  tabac  à  fumer,  à  priser  et  autres. 
Opium,  etc. 

40e.  Huiles  et  corps  gras.  Savons,  etc.  Stéarine,  paraffine,  etc., 
et  articles  fabriqués. 

Couleurs,  laques,  vernis,  etc. 

Alcools  et  essences  pour  l’industrie  ou  l’usage  domestique,  etc. 

Matières,  épreuves,  échantillons  de  teinture,  de  blanchiment, 
d’apprêt,  de  tannerie,  etc. 

Compositions  et  produits  du  travail  en  caoutchouc,  getah-pertja, 
damar,  copal  et  autres  gommes-résines. 

Produits  pharmaceutiques.  Eaux  minérales.  Parfumerie. 

Allumettes.  Soufres.  Salpêtres. 

Produits  divers  de  chimie  industrielle.  Indications  de  leur  utilité 
et  de  leur  emploi  dans  l’industrie  ou  dans  l’usage  domestique. 

Gypses,  carbones,  phosphates.  Guanos.  Poudrettes  et  autres 
engrais  artificiels. 

41e.  Verreries,  poteries,  fûts,  boîtes,  bouchons,  bouchage,  ferme¬ 
tures  diverses  et  autres  objets  servant  à  l’emballage,  au  transport  et 
à  la  conservation  des  denrées,  produits,  etc.  Outils  et  échantillons. 
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GROUPE  VII.  —  Mécanique,  instruments  et  outils.  Moyens  de 

transport. 

42e.  Moteurs  à  vapeur  et  autres.  Pièces  démontées. 

Laminoirs.  Presses.  Matériel  d’imprimerie,  etc. 

Machines  et  outils  aratoires.  Machines  et  outils  d’industrie  quel¬ 
conque,  etc. 

43e.  Matériel  et  appareils  pour  la  physique  et  la  chimie,  pour 
l’analyse  spectrale,  la  polarisation,  la  saccharimétrie,  etc.,  pour 
la  météorologie,  l'électricité  et  la  seismographie. 

Appareils  photographiques  et  accessoires,  etc.  Appareils  et  objets 
nécessaires  pour  l’étude  des  sciences  naturelles  et  pour  les  explora¬ 
tions  et  les  collections  scientifiques. 

Appareils  et  instruments  de  chirurgie,  etc. 

Appareils  de  gymnastique,  d’orthopédie,  etc. 

Instruments  de  précision,  d’arpentage,  de  nivellement  et  autres. 

Manomètres,  diagraphes,  etc. 

Télégraphie,  téléphonie,  héliographes  et  autres. 

44e.  Matériels  fixe  et  roulant  pour  chemins  de  fer  et  tramways. 
Tramways  transportables.  Câbles  de  transport  et  autres.  Modèles. 

Carrosserie  et  charronnage.  Voitures,  chariots,  camions, 
brouettes,  etc. 

Sellerie  et  bourrelerie. 

45e.  Matériel  et  objets  d’équipement  pour  la  navigation  au 
long  cours,  le  cabotage  et  la  navigation  fluviale.  Modèles  de  bâti¬ 
ments,  etc. 

Matériel  d’armement;  munitions  navales. 

Chaloupes  et  canots,  espars  et  agrès,  ancres,  chaînes  et  autres. 

Matériel  et  objets  d’équipement  pour  la  pêche  de  la  baleine,  du 
cachalot,  du  corail,  des  éponges,  etc.,  et  en  général  pour  la  chasse 
et  la  pêche  en  pleine  mer,  côtière  et  fluviale. 

Instruments  de  marine  et  de  navigation,  boussoles,  compas  et 
autres,  cartes  nautiques. 

Appareils  pour  phares  et  signaux.  Pilotage,  fanaux,  balisage. 
Modèles,  dessins. 

Malériel  pour  chantiers  et  bassins  de  carénage,  de  radoub  et 
autres.  Modèles,  dessins.  Accessoires. 

Appareils  de  plongeur,  de  sondage,  d’exploration  sous-marine. 
Bateaux  et  appareils  de  sauvetage.  Dessins,  modèles. 

Instruments  et  appareils  de  chargement  et  de  déchargement. 

GROUPE  VIII.  —  Génie  civil.  Constructions.  Bâtiments 

46e.  Matériaux  de  construction.  Ornements. 

Habitations  et  dépendances.  Fabriques,  usines  et  manufactures. 
Granges  et  hangars.  Etables,  écuries,  etc. 
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Modèles,  dessins.  Accessoires. 

Habitations  mobiles.  Méthodes  d’assemblage,  etc.  Appareils 
d’hygiène  publique,  Accessoires. 

47e.  Objets  et  matériaux  pour  ponts  et  chaussées,  pour  jetées, 
môles,  bassins,  ports  et  travaux  analogues  et  pour  travaux  public 
en  général.  Modèles,  dessins,  reproductions. 

Appareils  d’épuisement,  à  aubes,  hélice,  vis  et  autres.  Pompes 
centrifuges,  Norton  et  autres. 

Turbines.  Norias.  Pulsomètres,  etc.  Accessoires. 

Pompes  à  feu  et  appareils  de  sauvetage. 

Appareils  d’arrosage  et  d’irigation  pour  routes,  gazons,  etc. 

48e.  Matériel  servant  à  l’exploitation  des  mines  et  des  car¬ 
rières,  et  au  forage  des  puits  artésiens,  au  cuvelage,  à  l’éclairage 
des  mines.  Instruments  de  forage,  extraction,  transport,  travail, 
fonte,  etc.,  du  minerai.  Modèles,  dessins.  Accessoires. 


GROUPE  IX.  —  Articles  d'exportation  spécialement  à  l'usage  des 

indigènes  des  Colonies. 

49e.  Meubles  et  vêtements.  Fils,  tissus  et  autres.  Confections  et 
parures  de  tout  genre. 

50e.  Instruments  et  outils  aratoires  et  industriels.  Instruments 
et  outils  de  chasse  et  de  pèche. 

51e.  Armes  et  instruments  de  guerre. 

52e.  Livres,  objets  servant  à  l’enseignement  scolaire,  à  l’écri¬ 
ture,  etc. 

53e.  Articles  d’échange  (couteaux,  verroteries,  indiennes, 
monnaies,  médailles,  faïences,  verreries,  miroirs,  idoles,  etc.). 
Articles  divers. 


Observations  générales.  —  L’exportation  ne  comprenant  pas  seule¬ 
ment  l’expédition  d’appareils,  d’instruments,  d’ustensiles  de  toute 
sorte,  mais  s’étendant  aussi  à  l’envoi  de  pièces  démontées,  de 
rechange  et  autres,  ces  pièces  séparées  pourront  également  être 
admises  et  exposées,  partout  où  il  y  aura  lieu,  et  sans  qu’elles  soient 
spécialement  mentionnées  dans  le  programme.  Elles  seront  placées 
dans  la  classe  qui  comprend  les  objets  auxquels  elles  se  rapportent. 

La  même  remarque  s’applique  aux  modèles,  dessins  et  acces¬ 
soires,  etc.,  là  où  ils  n’auraient  pas  été  spécialement  indiqués. 

Les  exposants  sont  invités  à  adresser  des  traités,  mémoires, 
statistiques,  rapports,  etc.,  sur  les  sujets  indiqués  et,  en  général, 
sur  toutes  les  questions  ayant  rapport  à  l’exportation. 

Commissaire  général  pour  la  Belgique  :  E.  Rombaut. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographie  News.  —  N°  1244. 

—  M.  Jones,  de  Plaistow,  trouve  que  le  moyen  le  plus  simple 
pour  empêcher  le  halo,  est  de  frotter  le  dos  de  la  plaque  avec  de  la 
glycérine,  et  d’y  appliquer  ensuite  un  morceau  de  velours  noir  un 
peu  plus  petit  que  la  plaque. 

N°  1245. 

—  Voici  le  résultat  de  quelques  expériences  faites  au  sujet  de 
l’emploi  du  sulfite  de  soude  dans  le  révélateur  alcalin. 

En  général,  l’addition  de  sulfite  de  soude  produit  des  négatifs  qui 
n’ont  pas  la  couleur  jaune  si  désagréable  que  communique  le  déve¬ 
loppement  alcalin  ;  cependant  avec  les  plaques  qui  ont  une  tendance 
à  donner  le  voile  vert,  le  sulfite  de  soude  agrave  ce  défaut  et  donne 
même  le  voile  rouge. 

Dans  tous  les  cas,  le  sulfite  de  soude  est  un  agent  précieux  pour 
ceux  qui  n’arrivent  pas  à  obtenir  un  ton  convenable  avec  le  révéla¬ 
teur  alcalin. 

Une  nouvelle  formule  de  développement  est  la  suivante  : 


A.  Acide  pyrogallique . 48  parties. 

Acide  citrique .  6  ” 

Eau .  480  n 

B.  Bromure  d’ammonium . 48  n 

Eau .  480  » 

C.  Ammoniaque  concentrée . 48  n 

Sulfite  de  soude . 132  » 

Eau .  480  n 


—  Notre  confrère  anglais  commence  un  cours  de  chimie  photo¬ 
graphique  élémentaire.  Il  se  propose,  en  douze  leçons,  de  mettre  à 
la  portée  des  photographes,  les  notions  de  chimie  qui  leur  manquent, 
si  souvent,  pourrait-on  dire  par  politesse.  Il  serait  à  désirer  que 
ceux  d’entre  nous  qui  possèdent  les  connaissances  nécessaires, 
fussent  pris  d’un  bon  mouvement,  et  nous  pourrions  espérer  de 
mettre  également  à  la  disposition  de  nos  membres,  un  traite  succinct 
de  chimie  appliquée  à  la  photographie. 

Voici  d’ailleurs  le  plan  du  Photo ’  News. 

Appareils;  produits  chimiques  employés  en  photographie;  réac- 
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tifs;  leurs  propriétés,  impuretés  et  modes  de  fabrication;  analyse 
qualitative  des  produits  qui  se  trouvent  dans  le  laboratoire  photo¬ 
graphique. 

Préparation  de  l’acide  pyrogallique,  de  l’hydroquinone,  des  sels 
d  or,  d  argent  et  de  platine,  des  bromures,  chlorures  et  iodures,  de 
1  ammoniaque,  de  1  hyposulfite  de  soude,  de  la  gélatine,  du  coton- 
poudre  et  du  collodion. 

Traitement  des  résidus  d’or,  d’argent,  de  platine,  d’oxalate,  etc. 

Description  du  procédé  volumétrique,  qui  est  plus  expéditif,  ne 
demande  pas  une  balance  de  précision,  et  donne  des  résultats  très- 
exacts. 

Notons  en  passant  que  l’auteur  se  propose  d’adopter  le  système 
métrique  pour  les  analyses  quantitatives,  parce  que,  dit-il,  il  est 
employé  à  peu  près  par  tous  les  hommes  de  science  de  l’Europe. 
L  auteur  pense  que  si  les  photographes  anglais  adoptaient  ce  sys¬ 
tème,  ils  s  épargneraient  de  grandes  pertes  de  temps  consacrées  à 
des  calculs  ennuyeux  ;  il  termine  en  souhaitant  de  voir  bientôt  les 
onces  fluides  et  les  grains,  remplacés  par  le  système  moderne  qui 
est  en  voie  d’adoption  presque  partout. 

Nos  félicitations  à  notre  confrère  ;  voilà  une  bonne  résolution. 
(Que  les  typographes  n’impriment  pas  révolution,  au  moins).  Mais 
que  diront  ceux  que  l’une  des  illustrations  de  l’Angleterre,  M.  Fred. 
Huxley,  dans  une  conversation  que  nous  avons  eue  dernièrement 
avec  lui,  appelait  si  spirituellement  les  conservateurs  du  13e  siècle. 

N »  1246. 

Voici  1  opinion  du  capitaine  Abney  au  sujet  du  sulfite  de  soude 
et  du  voile  vert. 

D  après  lui,  le  voile  vert  est  dû  à  un  dépôt  d’argent  très-fin  et  ne 
se  produit  que  lorsque  le  révélateur  contient  une  substance  dans 
laquelle  le  sel  d'argent  est  soluble.  Les  sels  haloïdes  d’argent  sont 
plus  ou  moins  solubles  dans  le  sulfite  de  soude,  et  l’on  peut  par 
conséquent  s  attendre  à  voir  ce  dernier  aider  à  la  formation  du 
voile  vert.  On  a  dit  que  le  voile  vert  peut  se  produire  avec  l’oxalate 
ferreux.  D  après  le  capitaine  Abney,  cela  est  impossible;  on  lui  a 
soumis  deux  cas  cependant  :  mais  dans  le  premier,  on  avait  ajouté 
de  1  hyposulfite  de  soude  au  révélateur;  dans  le  second,  l’oxalate 
ferreux  avait  été  fait  au  moyen  d’oxalate  ammonique  au  lieu 
d  oxalate  de  potasse.  Dans  ces  deux  cas,  il  y  avait  dans  le  révéla¬ 
teur  un  dissolvant  du  sel  d’argent. 
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—  Dans  une  étude  consacrée  aux  divers  systèmes  de  fermetures 
instantanées,  M.  James  Cadett  conseille,  lorsqu’on  emploie  la  fer¬ 
meture  dite  à  guillotine,  de  la  placer  derrière  l’objectif,  parce  que 
de  cette  façon,  l’avant-plan  aura  plus  de  pose  que  le  ciel.  Le  con¬ 
traire  arrive  lorsqu’on  place  la  fermeture  devant  l’objectif. 

—  Signalons  la  fondation  d’une  nouvelle  société  :  «  The  Postal 
Photographie  Society,  »  qui  a  pour  but  l’échange  des  photographies 
entre  personnes  qui  manient  la  chambre  noire.  De  plus,  l’album  de 
la  Société  est  envoyé  à  chacun  des  membres  successivement,  avec 
prière  d’y  contribuer  par  le  don  de  quelques  épreuves. 

—  La  Photographie  Society  of  Great  Britain  a  nommé  une  com¬ 
mission  chargée  d’examiner  les  meilleurs  moyens  d’atteindre  l’uni¬ 
formité  dans  la  construction  des  formats,  des  diaphragmes,  des 
objectifs,  des  rondelles,  montures  d’objectifs, et  des  vis  des  chambres 
noires.  Cette  commission  est  arrivée  à  présenter  un  rapport  très 
complet,  dont  les  conclusions  sont  pratiques,  et  que  les  construc¬ 
teurs  anglais  se  proposent  d’adopter.  Voici  quelques  extraits  de 
ce  rapport  : 

1°  Diaphragmes.  —  L’ouverture  d’un  diaphragme  marqué  I  aura 
un  diamètre  égal  au  quart  du  foyer  équivalent  de  l’objectif.  Chaque 
diaphragme  suivant  aura  la  moitié  du  diamètre  du  précédent,  de 
façon  à  ce  qu’ils  soient  marqués  comme  suit  :  1,  2,  4  et  16,  32, 
64,  etc.,  ces  nombres  indiquant  la  relation  de  la  pose  entre  le 
diaphragme  I  et  les  autres  diaphragmes. 

2°  Rondelles  d!  objectif  s .  —  Adoption  d’un  pas  de  vis  uniforme.  De 
plus,  pour  toute  une  série  d’objectifs  de  différentes  grandeurs,  il  n’y 
aurait  qu’une  seule  rondelle. 

Vis  de  chambres  noires.  —  Adopter  également  un  pas  de  vis 
uniforme. 

Nous  croyons  qu’il  est  inutile  d’insister  sur  toute  l’importance 
d’une  mesure  qui  serait  adoptée  par  tous. 

N°  1247. 

Dernièrement,  une  fabrique  d’albumine  à  Manchester  a  été 
détruite  par  une  explosion.  D’après  un  rapport  fait  à  ce  sujet,  on 
avait  pensé  d'abord  que  la  poussière  d’albumine  pouvait  faire  explo¬ 
sion  ;  de  là,  à  une  brillante  théorie,  il  n’y  a  qu’un  pas;  mais  on  a 
trouvé  que  le  propriétaire  de  la  fabrique  en  question  employait 
également  du  chlorate  de  potasse  et  du  prussiate.  Fort  heureusement 
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d’ailleurs,  car  il  y  a  déjà  assez  de  causes  de  danger  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  produits,  sans  que  la  liste  n’en  soit  encore  augmentée. 

—  Répondant  à  un  correspondant,  le  Capitaine  Abney  affirme  que 
l’addition  d'une  certaine  quantité  d'iodure  à  l’émulsion  n’en  diminue 
en  rien  la  sensibilité,  tout  au  contraire.  Le  grand  point  est  de  bouil¬ 
lir  suffisamment  longtemps  pour  obtenir  la  modification  bleu  violacé 
et  d’écarter  toute  chance  de  voile  par  l’addition  d’une  petite  quantité 
d’acide  chlorhydrique  avant  l’ébullition. 

Le  capitaine  Abney  ajoute  qu’il  est  à  noter  qu’une  émulsion  à 
l’iodo-bromure  donne  bien  plus  de  gradations  qu’une  émulsion  au 
bromure  pur.  En  employant  le  sensitomètre  Warnerke,  si  une  émul¬ 
sion  à  l’iodo-bromure  marque  le  chiffre  23,  chaque  numéro  donnera 
une  gradation  bien  différente  et  bien  sensible,  tandis  qu’avec  l’autre 
émulsion,  les  premiers  chiffres  de  5  à  8  donnent  la  même  densité. 
Ceci  est  peut  être  du,  avec  l’émulsion  au  bromure  seul,  à  un  com¬ 
mencement  de  renversement  de  l’image,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  avec 
l’iodo-bromure. 

—  Le  Photo'  News  donne,  dans  ce  N",  un  formulaire  quotidien 
dans  lequel  sont  condensées  les  diverses  formules  concernant  le  pro¬ 
cédé  au  gélatino-bromure,  le  collodion  humide,  le  procédé  ferrotype 
et  les  divers  procédés  d’impression.  Cela  ne  tient  qu’une  colonne,  et 
c’est  fait  de  façon  tout  à  fait  pratique.  Nos  meilleures  félicitations  de 
nouveau,  décidément  nous  sommes  en  veine  de  congratulation,  pro¬ 
fitons-en,  avant  que  le  vent  ne  tourne  et  souhaitons  que  cela  dure. 

H.  C. 

Photographisches  Wochenblatt.  —  Mai ,  N°  21. 

Ce  N°  contient  la  description  d’un  récipient  destiné  à  conserver  le 
bain  d’oxalate.  Ce  vase  est  de  haute  forme  et  se  trouve  fermé  par  un 
couvercle  en  bois  au  travers  duquel  passe  la  queue  d’un  entonnoir; 
celle-ci  est  prolongée  jusqu’à  quelques  lignes  du  fond  du  vase  et 
vient  se  terminer  en  siphon  au  niveau  même  du  robinet  de  prise. 
Le  bain  d’oxalate,  une  fois  introduit,  est  couvert  par  une  couche  de 
vaseline ,  qui  le  préserve  de  l’action  oxydante  de  l’air.  A  l’usage, 
on  commence  par  ouvrir  le  robinet  de  prise  pour  prendre  une 
certaine  quantité  de  bain;  après  développement  on  verse  ce  bain 
par  l’entonnoir  sans  courir  le  risque  de  mettre  en  contact  la  couche 
d’huile  avec  le  bain  d’oxalate  ferreux. 

Le  Dr  Stolze  continue  une  série  d’articles  sur  l’intervention  de 
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«  la  lumière  solaire  »  dans  la  photographie.  L’infatigable  écrivain 
consigne  une  masse  d’observations  utiles  que  malheureusement  nos 
résumés  ne  sauraient  condenser.  Ces  articles  se  continuent  dans 
les  Ns  22-23. 

N°  24. 

Nous  fait  connaître  quelques  améliorations  introduites  dans  le 
procédé  Husnik  (photolithographie).  Chaque  méthode  a  ses  diffi¬ 
cultés  et  quelque  simple  qu’elle  soit,  il  lui  faut  le  concours  de 
quelque  tour  de  mains.  C’est  ce  qui  arrive  pour  le  procédé 
Husnik;  avec  le  papier  de  transport  on  ne  saurait  faire  des  épreuves 
bien  fines  qui  pourtant  suffisent  aux  exigences  du  commerce,  mais 
du  moment  qu’il  s’agit  de  réductions  de  gravures,  ce  procédé  doit 
céder  le  pas  à  celui  à  l’asphalte.  Pour  s’épargner  les  ennuis  de 
l 'exploita tation  de  deux  procédés  dans  une  meme  industrie,  le 
professeur  Husnik  prépare  :  l*  son  papier  d’une  manière  plus 
solide  et  lui  donne  une  surface  plus  unie  ;  2°  il  le  satine  après  la 
sensibilisation  pour  que  la  surface  du  papier  soit  lisse  et  s’applique 
parfaitement  sur  le  négatif;  3°  après  satinage  le  papier  est  exposé 
un  certain  temps  dans  un  endroit  humide  pour  qu’il  devienne  plus 
maniable;  4°  le  développement  à  l’éponge  se  fait  de  façon  à  laver 
l’épreuve  plutôt  longuement  que  lourdement;  5°  l’encrage  se  fait  au 
moyen  d’une  couleur  solide  formée  d’une  encre  de  commerce 
mélangée  d’un  vernis  de  consistance  moyenne  et  appliquée  avec 
force,  mais  sans  excès  de  matière  sur  la  copie;  6°  la  composition 
du  papier  de  report  est  très-hygrométrique  ;  après  développement 
on  insole  encore  à  la  lumière  diffuse  ou  bien  on  plonge  dans  une 
solution  de  1  p.  c.  de  tannin. 

—  On  commence  à  s’émouvoir  en  Allemagne  de  la  mauvaise 
qualité  du  bristol  destiné  à  monter  les  épreuves.  Par  suite  de  la 
mauvaise  fabrication  de  ce  bristol,  les  photographes  voient,  après 
un  certain  temps,  retourner  leurs  épreuves.  Encore  une  fois  les  cris 
du  grand  chancelier  «  biliig  und  schlecht  » .  On  aura  beau  constituer 
des  bureaux  d’analyse,  se  récriminer  dans  les  journaux,  se  jeter  la 
pierre,  le  fabricant  répondra  ;  «  Vous  voulez  du  papier  pur! 
payez-en  le  prix!  Vous  ne  voulez  pas  de  ce  prix?  je  ne  puis  pas 
fournir  le  papier!  Pas  d’argent  pas  de  Suisses.  » 

Reçu  Ns  25  et  26. 

N°  27. 

On  a  proposé  pour  sécher  les  plaques  au  gélatino-bromure  d’une 
manière  plus  rapide  de  les  plonger  dans  l’alcool  absolu;  même 
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quelques  opérateurs  ont  simplement  recouvert  les  plaques  de  papier 
Joseph  pour  en  opérer  ensuite  la  dessication  entière  par  la  chaleur 
rayonnante  frappant  la  couche  de  gélatine  (et  non  l’envers  de  la 
glace);  ces  deux  méthodes  combinées  donnent  d’excellents  résultats. 

Reçu  Ns  28,  29,  30  et  31. 

N°  32. 

Le  Dr  Stolze  nous  fait  connaître  que  pour  éviter  les  désagréments 
propres  à  l’émulsion  au  gélatino-bromure  d’argent  obtenue  par  la 
méthode  dite  de  Stribbing,  il  tient  d’adopter  un  mode  opératoire  qui 
consiste  à  produire  Démulsification  par  la  précipitation  à  basse  tem¬ 
pérature  du  bromure  d’argent. 

Les  proportions  qu’il  emploie  sont  les  suivantes.  Solution  1  : 
30  part,  azotate  d’argent,  500  part.  eau.  Solution  2  :  20-23  part, 
bromure  de  potassium,  1  part,  ioduro,  3  part,  gélatine  et  500  part, 
eau.  Les  sels  (Salze)  sont  dissous  d’abord  dans  la  quantité  ordinaire 
d  eau  ;  au  bromure  de  potassium  on  ajoute  la  gélatine  dissoute 
préalablement.  Le  mélangé  se  fait  ensuite  avec  les  précautions 
usuelles,  et  si  on  a  soin  de  refroidir  quelque  peu  les  solutions  le 
précipité  se  forme  régulièrement  et  se  dépose  au  fond  des  vases.  Au 
bout  de  quelques  minutes  les  eaux-mères  deviennent  toutes  claires 
et  se  laissent  aisément  décanter.  Ceci  étant  fait,  on  lave  le  précipité 
deux  à  trois  fois  en  ajoutant  de  1  eau  et  on  decante  une  dernière  fois. 
On  dissout  ce  dernier  dépôt,  dans  une  solution  de  1.5  p.  de  bromure 
de  potassium  dans  100  p.  d’eau  et  après  agitation  on  ajoute  8  p.  am¬ 
moniaque  et  600  p.  eau.  Déjà  dans  ce  milieu  l’émulsification  s’est 
faite;  on  accélère  l’opération  par  une  digestion  à  35°  pendant  1/2  à 
1  heure.  Puis  on  achève  le  travail  par  l’addition  de  la  gélatine- 
restante  et  de  200  p.  eau.  Après  filtrage  on  peut  couvrir  les  glaces. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  :  on  évite  le  lavage,  opéra¬ 
tion  quelquefois  très-ennuyeuse,  on  introduit  une  grande  quantité 
de  gélatine  dans  l’émulsion  et  cela  tout-à-fait  à  l’avantage  de  la  fer¬ 
meté  de  la  pellicule.  Si  l’on  veut  préparer  une  émulsion  destinée  à 
être  sechée  et  conservée  on  lave  le  précipité  obtenu  avec  de  l’alcool 
et  on  se  sert  des  méthodes  connues  pour  obtenir  la  dessiccation  com¬ 
plète. 

Dans  un  autre  article  M.  Duhrkoop  revient  sur  les  assertions 
énoncées  par  lui  et  qui  ont  paru  dans  les  journaux  anglais.  Il 
n  est  pas  nécessaire  de  se  servir  de  verres  rouges  dans  le  laboratoire, 
les  fenêtres  jaunes  suffisent,  dit-il,  et  pour  le  prouver  il  commence 
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par  prescrire  une  foule  de  précautions  à  prendre  :  Couvrir  la  plaque 
rapidement  avec  le  développateur  à  l'oxalate  ferreux,  changer  rapi¬ 
dement  celle-ci  dans  les  châssis,  etc.  En  un  mot  travailler  dans  des 
conditions  extrêmement  favorables  à  l’exclusion  de  tout  rayon 
lumineux.  A  ce  compte  on  peut  même  supprimer  toute  fenêtre  et  se 
servir  d’une  simple  bougie.  Mais  où  nous  ne  sommes  plus  d’accord 
avec  M.  Duhrkoop,  c’est  lorsqu’il  s’agit  :  1°  de  préparer  une  émul¬ 
sion,  2°  de  procéder  aux  opérations  ordinaires  du  laboratoire,  telles 
que  coupage  des  glaces,  leur  emballage,  charger  les  châssis  surtout 
lorsqu’on  a  des  glaces  irrégulières  et  les  premiers  un  peu  trop 
étroits.  Donc,  lecteur,  servez-vous  de  verres  rouges,  prenez  les 
aussi  grands  que  possible  afin  de  voir  clair  dans  votre  laboratoire 
et  ne  vous  laissez  pas  égarer  par  une  fausse  économie.  O.  C. 


Revue  Photographique.  —  Paris,  Juin  1882.  N°  5. 

—  Photographie  des  couleurs  par  teintures  de  couches  d’albumine 
coagulée,  par  MM.  Ch.  Gros  et  J.  Carpentier.  —  Le  procédé  permet 
un  tirage  polychrome  par  l’intermédiaire  de  3  clichés  faits  à  travers 
des  écrans  liquides  colorés  (orangé,  vert  et  violet). 

—  Taches  sur  les  plaques  d’émulsion  lavée  (du  Philadelphia 
photographe r). 

—  Renforçateur  cyano-mercurique  de  M.  Eder. 

—  M.  Thomas  Earp  dit  qu’il  évite  tout  voile  par  l’addition  d’acide 
citrique  dans  le  développateur  oxalique  (0,065  à  0,195  gr.  par  31  c5 
de  solution  de  sulfate  de  fer  saturée). 

—  Le  bromure  d’ammonium  par  M.  Kirkby.  Ce  corps  est  généra¬ 
lement  souillé  de  chlorure,  aussi  est-il  prudent,  sous  peine  d’engen¬ 
drer  du  voile,  de  le  soumettre  d’abord  à  un  petit  examen  chimique. 

—  Photographie  sur  cuivre  par  le  major  Waterhouse  :  une  plaque 
de  cuivre,  argentée  au  cyanure  d’argent  est  sensibilisée  au  bromure 
de  cuivre  à  5  °/0,  séchée  et  exposée  sous  un  négatif  ou  positif,  puis 
développée  à  l’acide  pyrogallique  ou  à  l’oxalate.  Ce  procédé  pro¬ 
met  d’étre  d’une  grande  utilité  pour  les  graveurs. 

—  Papiers  préparés  au  gélatino-bromure. 


Le  Moniteur  de  la  Photographie.  —  N°  15,  Août  1882. 

—  Dans  la  revue  de  la  quinzaine,  M.  Vidal  annonce  un  nouveau 
progrès  à  inscrire  à  l’actif  de  M.  Rousselon  :  la  production 
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d  epreuves  à  teintes  continues,  dans  lesquelles  le  grain  de  la  gra¬ 
vure  est  tellement  fin  et  serré  qu’on  l’aperçoit  à  peine. 

—  Obturateur  de  M.  Bubosq  (  v.  p.  331). 

—  Souscription  Poitevin.  Le  chiffre  actuel  (3e  liste)  des  recettes 
s’élève  à  la  somme  de  3,500  francs. 


Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie. 

N°  7.  —  Juillet  1882. 

M*  Bidou  prépare  une  émulsion  à  haute  température  avec  une 
faible  quantité  de  gélatine  :  de  cette  façon,  il  obtient,  dit-il,  un  maxi¬ 
mum  de  sensibilité.  Cette  émulsion  refroidie  est  ensuite  versée  dans 
un  vase  contenant  une  couche  de  gélatine  en  gelée  de  0ra,005  d 'épais¬ 
seur.  Il  laisse  le  bromure  d’argent  se  déposer  un  certain  nombre 
de  jours,  suivant  le  degré  de  rapidité  qu’il  veut  obtenir.  Il  lave  par 
décantation  en  ayant  soin  d’entraîner  le  moins  possible  de  bromure 
d’argent,  puis  ajoute  la  quantité  voulue  de  gélatine,  et  fait  fondre 
au  bain-marie. 

L  émulsion  est  ensuite  laissée  refroidir,  la  gelée  est  divisée  en  la 
faisant  passer  à  travers  un  canevas  et  lavée  comme  à  l’ordinaire. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  les  avantages  de  la  gomme  arabique 
et  sur  ceux  de  la  gomme  adragante  pour  le  montage  des  épreuves 
photographiques. 

On  îeprochait  surtout  à  la  gomme  arabique  de  devenir  prompte¬ 
ment  acide. 

Voici  un  moyen  indiqué  par  le  British  Journal  comme  ayant 
l’avantage  de  parer  à  cet  inconvénient,  tout  en  augmentant  ses 
propriétés  adhésives  : 

Gomme  arabique . .  onces  (155,50) 

Eau  froide . \  pinte  (283) 

Après  dissolution,  on  ajoute  : 

Suif,  neutre  d’alumine . 50  grains  (3,25) 

Eau . .  drachmes  (7,764) 

Au  bout  de  quelques  heures,  la  réaction  est  complète.  L’acide 
gommique,  qui,  dans  la  gomme,  est  combiné  avec  de  la  chaux,  se 
porte  sur  1  alumine,  pendant  que  l’acide  sulfurique  s’empare  de  la 
chaux  et  se  précipite.  Le  liquide  résultant  de  cette  double  décompo¬ 
sition  possède  des  propriétés  adhésives  très-remarquables. 


—  351 


—  M.  Schurer,  de  Hambourg,  prépare  son  révélateur  au  fer, 
pour  le  gélatinobromure,  en  mélangeant  : 

Solution  saturée  de  salpêtre . 40  c.  c. 

—  d’oxalate  de  potasse  ....  20  » 

—  de  sulfate  de  fer . 20  » 

La  solution  de  salpêtre  peut  remplacer  ainsi  les  deux  tiers  de 
l’oxalate  de  potasse,  ordinairement  employé,  et  qui  coûte  beaucoup 
plus  cher . 

M.  Eder,  dans  la  Photographische  Correspondent,  dit  que  ce 
mélange  se  trouble  au  bout  de  quelques  secondes  et  laisse  précipiter 
une  grande  quantité  d’oxyde  de  fer,  et  que,  par  conséquent,  on  ne 
peut  préparer  de  cette  façon  un  bon  révélateur. 

—  M.  Brown  donne  la  formule  suivante  de  développateur  : 

Solution  de  soude  saturée . £  once  (15,55) 

Acide  pyrogallique . 1  grain  (0,035) 

Solution  de  bromure  à  12  pour  100  .  .  8  gouttes 

Eau . ï  once  (15,55) 

L’image  est  apparue  très  rapidement  et  avait  beaucoup  plus  de 
densité  que  par  tout  autre  développement.  La  couche  avait  une 
teinte  olivâtre.  Quelques  glaces  se  sont  plissées.  M.  Brown  a  égale¬ 
ment  employé  la  potasse  caustique. 

—  M.  W.-B.  Hadfield  écrit  au  Photographie  News  qu’il  a  pu  faire 
disparaître  l’auréole  de  plusieurs  clichés  en  enlevant  le  dépôt  trop 
intense  qui  produit  cet  effet.  A  l’aide  du  doigt,  recouvert  d’un  mor¬ 
ceau  de  peau  de  chamois,  trempé  dans  un  mélange  d’eau  et  de  gly¬ 
cérine  (environ  une  goutte  de  glycérine  par  centimètre  cube  d’eau), 
il  a  doucement  frotté  la  couche  en  ayant  bien  soin  de  ne  point 
l’érailler.  La  gélatine  s’est  ramollie  et,  peu  à  peu,  les  détails  se  sont 
détachés  de  l’espèce  de  brume  qui  les  masquait.  La  partie  de  peau  de 
chamois  qui  sert  se  salit  assez  vite  ;  on  doit  alors  changer  et  se  servir 
d’une  portion  propre. 

—  M.  Henderson  dit  être  parvenu  à  raviver  des  épreuves  posi¬ 
tives  passées,  au  moyen  du  procédé  suivant  : 

L’épreuve  était  plongée  dans  l’eau  bouillante,  puis  dans  une  solu¬ 
tion  contenant  de  1  à  2  pintes  d’eau  (566cc  à  1131cc),  60  grains 
(3sr,90)  d’iodure  de  potassium,  de  l’iode  à  saturation  et  5  grains 
(0s r, 32 5)  de  bichlorure  de  platine;  on  lavait  ensuite  avec  soin. 

L’épreuve  commençait  par  noircir,  à  raison  de  la  formation 
d’iodure  d’amidon;  mais  cela  disparaissait  en  chauffant  et  en  séchant. 


—  En  Angleterre,  on  préfère  en  général  le  révélateur  à  l’acide 
pyrogallique  à  celui  à  loxalate  de  fer  pour  les  glaces  à  la  gélatine. 
Aucune  précaution  spéciale  n’était  prise  contre  le  contact  du  révéla¬ 
teur  et  la  peau  de  1  opérateur.  Or  il  résulte  de  diverses  communica¬ 
tions  faites  aux  Sociétés  photographiques  que  l’acide  pyrogallique 
a  la  lâcheuse  propriété  de  provoquer,  sur  les  parties  des  mains  qui 
sont  en  contact  fréquent  avec  lui,  des  éruptions  qui,  sans  paraître 
graves  jusqu’ici,  n’en  sont  pas  moins  très-désagréables  et  assez 
longues  à  disparaître. 

M.  Fouiier  adresse  quelques  epreuves,  à  l’encre  d’imprimerie, 
obtenues  par  un  procédé  qu’il  pratique  depuis  un  peu  plus  d’un  an, 
sur  pâte  chromographique  appropriée  à  cet  effet,  et  depuis,  sur 
l'appareil  appelé  autocopiste  d’Otto-Lelm. 

Ce  procédé,  que  1  on  pourrait  appeler  la  phoiogélalinographie ,  par 
analogie,  à  la  photolithographie,  peut  rendre  de  grands  services  à 
ceux  qui  ne  possèdent  pas  de  presse  lithographique,  mais  ont  seule¬ 
ment  un  chromographe  à  leur  disposition,  attendu  qu’il  permet  de 
iepoitei  une  photographie  d  un  dessin  au  trait  sur  cet  appareil  et 
d  en  tirerensuite  un  assez  grand  nombre  de  copies  aux  encres  grasses. 

M;  Fourier  fait  une  épreuve  sur  papier  albuminé,  sensibilisé 
au  bichromate  de  potasse,  qu’il  encre  au  rouleau  ou  au  tampon  à 
1  encre  grasse  et  qu’il  développe  comme  s’il  voulait  l’appliquer  sur 
piene  lithographique  ;  mais,  quand  le  papier  est  sec,  l’encre  d’im¬ 
primerie  est  loin  de  l’être  ;  alors,  il  promène  sur  la  surface  de 
1  épreuve  un  blaireau  chargé  d’une  poudre  impalpable  capable 
d  insolubiliser  fortement  la  gélatine.  Cette  épreuve  ainsi  appliquée 
sur  la  pâte  chromographique  y  laissera  un  décalque  parfait  du  des¬ 
sin,  que  l'on  encre  au  rouleau  gras,  et  l’on  tire  ensuite  les  épreuves 
à  la  manière  ordinaire. 

M.  le  Dr  Candèze,  de  Liège,  envoie  un  obturateur  rapide  d’une 
construction  nouvelle.  C’est  un  cylindre  qui  tourne  dans  une  mon¬ 
ture  particulière  d’objectif  à  la  façon  d’un  robinet  ordinaire. 

MM.  Trompette  et  Bournier,  de  Reims,  envoient  également 
un  obturateur  instantané  placé  entre  les  deux  lentilles  de  l’objectif. 

—  M.  Balagny  fait  remarquer  que,  lorsqu’on  étend  l’émulsion  à 
la  gélatine  sur  une  glace  talquée,  comme  cela  doit  se  faire  si  le 
cliché  est  destiné  à  être  enlevé  de  la  glace,  il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  frotter  la  glace  avec  une  baguette  de  verre  pour  faciliter  l’exten¬ 
sion  de  l’émulsion,  parce  qu’on  enlève  ainsi  le  talc  et  qu’une  partie 
de  l’épaisseur  de  la  couche  reste  adhérente  à  la  glace.  Par  contre, 
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on  peut  de  la  sorte  écrire  sur  le  cliché  un  nom,  une  signature,  un 
numéro,  etc. 

—  M.  Perrot  de  Chaumeux  signale  à  la  Société  une  petite  lampe  à 
-essence  qui  peut  remplacer  la  bougie  dans  les  lanternes  de  laboratoire. 
Elle  se  trouve  presque  partout,  est  d’un  prix  minime  (fr.  0,25)  et 
évitera  l’ennui  causé  par  la  fusion  de  la  bougie  et  son  extinction 
subite  lorsqu’elle  arrive  à  rin,  ce  qui  est  impossible  à  vérifier  avec  la 
disposition  actuelle  sans  démonter  le  porte-bougie. 

—  Analyse  de  la  locomotion  par  M.  Marey  (v.  p.  302).  —  Emploi 
des  négatifs  sur  émulsion  à  la  gélatine  pour  imprimer  au  moyen  de 
la  presse  lithographique,  par  M.  Pizzighelli  (v.  p.  287).  —  De 
l’absorption  des  rayons  ultra-violets  par  quelques  milieux,  par 
M.  de  Chardonnet. 

—  M.  Mitchell,  de  séjour  à  Rangoon,  dit  qu’il  a  obtenu  une 
bonne  émulsion  avec  une  gelée  extraite  d’une  algue  marine  qu’il 
croit  être  la  même  que  l’Agar-Agar. 

—  Une  lettre  de  M.  Marey  sur  la  reproduction  par  la  photo- 
graphie  des  diverses  phases  des  vols  d’oiseaux. 

—  Une  idée  et  une  découverte  par  M.  Bird.  —  M.  Bird  sèche 

ses  négatifs  au  gélatino  en  enlevant  d’abord  l’excès  d’humidité 
au  papier  buvard  (par  compression  modérée),  puis  en  chauffant 
(i/-2  à  1  minute).  Si  on  l’expose  à  une  forte  chaleur  la  constitution 
de  la  couche  est  toutefois  modifiée.  Elle  devient  cornée  et  résistante 
et  l’image  apparaît  en  relief.  M.  Bird  estime  même  qu’il  doit  être 
possible  de  prendre  de  ce  négatif  un  moule  permettant  le  tirage  à  la 
presse  ordinaire.  Th.  D’H. 


Liesegang’s  Photographisches  Archiv.  —  N°  456. 

M.  Gemoser  de  Munich  nous  fait  connaître  une  nouvelle  méthode 
pour  opérer  le  report  du  Lichtdruck  sur  bois.  Il  commence  par 
préparer  un  encaustique  formé  de  blanc  d’œuf,  de  blanc  de  zinc  et 
•de  quelques  gouttes  d’une  solution  aqueuse  de  gomme  arabique. 
Cet  encaustique  est  appliqué  au  moyen  du  doigt  sur  le  bois  et  égalisé 
ensuite  par  le  pinceau.  Le  papier  de  transport  est  du  papier  de 
Chine  encollé  et  rendu  plus  consistant  par  la  superposition  d’une 
feuille  de  papier  encollée,  servant  au  tirage  des  gravures  sur  cuivre. 
Le  tirage  se  fait  à  l’encre  «  Lichtdruckfarbe  »  ordinaire.  Sur  la 
plaque  phototypique  encrée  on  place  d’abord  le  papier  de  Chine 
légèrement  humide,  puis  le  second  papier  également  humide  (les 

29 
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deux  côtés  encollés  en  dessus)  on  passe  le  tout  à  la  presse  et  l’on 
obtient  une  épreuve  à  l’encre  grasse.  Cette  épreuve  ayant  de  nou¬ 
veau  été  rendue  humide,  se  reporte  ensuite  sur  le  bois  ;  on  passe  le 
tout  une  fois  encore  à  la  presse.  On  obtient  ainsi  un  bloc  de  bois 
propre  à  des  tirages  futurs. 

Reçu  N08  457  et  458. 

a 


Deutsche  Photographen  Zeitung.  —  iV°  24. 

Le  N°  25  renferme  un  article  sur  les  fermetures  qui  ne  nous 
apprend  rien  de  bien  nouveau. 

Reçu  N,)S  26  et  27. 

3 

Les  Nos  30  et  31  donnent  un  modèle  de  comptabilité  pour  le  photo¬ 
graphe.  Si  la  chose  intéresse  nos  lecteurs,  nous  les  renvoyons  à  la 
boîte  aux  lettres  du  bulletin  qui  se  chargera  avec  plaisir  de  les  ren¬ 
seigner  à  ce  sujet.  O.  C. 


The  St.  Louis  pratical  Photographer. 

Ce  journal  donne  à  sa  première  page  une  splendide  épreuve  aux 
sels  d’argent.  Nous  avons  remarqué  qu’au  delà  de  l’Océan  les 
publicistes  ont  une  certaine  répugnance  pour  le  Lichtdruck  ;  ils 
n’ont  pas  tort  lorsqu’ils  le  remplacent  par  des  épreuves  semblables 
à  celle  de  M.  Strauss. 

—  Quelques  avertissements  pour  l'été,  tel  est  le  titre  d’un  article  par 
lequel  l’auteur  indique  :  1°  pour  le  moment  de  nettoyer  ses  glaces, 
la  première  heure  de  la  journée  ;  2°  le  moyen  de  maintenir  le  bain 
d’argent  et  le  collodion  à  une  même  température  :  tenir  dans  son 
laboratoire  un  baquet  d’eau,  y  plonger  les  vases  renfermant  les  deux 
matières  ;  3°  la  manière  d’empêcher  la  couche  de  collodion  et  d’albu¬ 
mine  de  se  détacher  de  la  plaque  :  vernir  les  bords  avec  une  dissolu¬ 
tion  de  caoutchouc  dans  la  benzine  ;  4°  celle  de  prévenir  les  ampoules 
du  papier  albuminé  à  la  sortie  du  bain  d’hjposulfite  :  tenir  le  papier 
dans  un  endroit  humide  ;  5"  le  moyen  d’économiser  l’argent  en  sensi¬ 
bilisant  le  papier  pour  les  positifs  :  passer  la  face  mouillée  sur 
une  baguette  de  verre  qui  enlève  l’excédant  de  liquide  ;  6°  le  remède 
pour  empêcher  le  papier  de  devenir  jaune  dans  la  presse  à  copier  : 
recouvrir  le  papier  sensible  dans  la  presse  par  une  feuille  de  papier 
ciré.  Ajouter  au  bain  fixateur  une  trace  de  cyanure  de  potassium. 

Le  même  journal  reproduit  du  Photographie  News  les  douze  leçons 
sur  les  plaques  sèches.  O.  C. 
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The  Photographie  Times.  —  N°  138. 

Parle  d’une  lentille  monstre  destinée  à  l’observatoire  de  la  Cali¬ 
fornie.  Elle  pèse  340  livres,  est  en  flint  et  coûtera  dix  mille  dollars. 
La  patrie  de  ce  monstre  est  Paris  ! 

N°  139. 

Constate  que  par  suite  de  l’introduction  du  papier  sensibilisé 
d’avance  dans  l’atelier,  le  photographe  est  venu  se  heurter  à  une 
nouvelle  difficulté.  Ces  papiers  sont  d’un  tirage  très  difficile  avec  le 
virage  ordinaire.  Cependant  en  modifiant  la  composition  de  ce  der¬ 
nier,  en  employant  le  borax  au  lieu  de  l’acétate  de  soude,  on  obtient 
de  très  beaux  résultats  ;  et  la  nouvelle  création  des  grandes  maisons 
anglaises  est  un  bienfait  pour  les  petits  photographes  et  les  ama¬ 
teurs.  La  composition  du  bain  de  virage  sera  de  2  1/2  p.  de  borax 
pour  100  d’eau  bouillante  et  de  1  p  .  de  chlorure  d’or  pour  1000 
d’eau. 

—  M.  Charles  Ehrmann  dit  beaucoup  de  bien  d’un  procédé  d’inten¬ 
sification  usité  dans  certaines  régions  des  Etats-Unis.  Sans  donner 
la  composition  de  ce  bain  il  communique  qu’il  est  formé  d’un  sel 
d’urane  et  de  prussiate  rouge  de  potasse. 

—  M.  Ed.  Wilun  donne  la  preuve  que  les  plaques  à  la  gélatine 
peuvent  affronter  tous  les  climats.  Des  plaques  manufacturées  par 
M.  Carbutt  ont  été  exposées  au  Caire,  transportées  par  l’Egypte,  le 
désert  de  la  Désolation,  la  péninsule  de  Sinai,  puis  sont  rentrées  en 
Amérique  et  trouvées  en  fort  bon  état. 


Photographische  Correspondenz.  —  Juin  1882.  N°  232. 

—  Etudes  photochimiques  du  Cap.  Pizzighelli  (suite).  —  Das 
«  Aeternat  »  procédé  secret  de  développement  des  plaques  au  géla- 
tino  par  le  Dr  Eder  (v.  p.  358). 


Anthony’s  Photographie  Bulletin.  —  July  1882. 

Ce  numéro  presque  tout  entier  est  la  reproduction  d’articles 
parus  dans  les  journaux  photographiques  du  continent.  M.  Brewer 
y  consacre  quelques  lignes  sur  les  cas  d’empoisonnement  dans  le 
laboratoire.  En  même  temps  que  l’absorption  par  la  peau,  nous  dit 
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l’auteur,  l’absorption  par  les  voies  respiratoires  constitue  une  source 
sérieuse  d’empoisonnement.  Heureusement  l’atelier  du  photographe 
ne  renferme  pas  beaucoup  de  corps  susceptibles  de  se  volatiliser; 
on  n’y  rencontre  que  l’iode,  le  cyanure  de  potassium,  l’ammoniaque 
et  l’éther  qui  soient  capables  d’affecter  les  voies  respiratoires. 
L’iode  est  un  corps  fort  peu  stable  et  très-nuisible  par  l’action  lente 
mais  fatale  qu’il  exerce  sur  nos  organes;  il  ne  produit  d’abord  qu’une 
légère  irritation  qui  peu  à  peu  se  change  en  catarrhe;  le  canal 
nasal  et  les  bronches  sont  atteints  en  premier  lieu,  la  gorge 
se  dessèche,  l’expectoration  est  des  plus  fréquentes,  les  glandes 
salivaires  se  gonflent,  les  muscles  de  la  bouche  se  ramollissent  et 
deviennent  faibles.  Le  cyanure  de  potassium  exhale,  même  à  la 
température  ordinaire,  une  certaine  quantité  d’acide  prussique. 
Cette  vapeur  est  un  violent  poison  dont  l’action  est  mortelle, 
quoique  cependant  l’action  n’en  soit  pas  aussi  foudroyante  que  celle 
du  cyanure  introduit  dans  l’économie  par  absorption  directe. 

L’ammoniaque  est  peut-être  le  corps  le  plus  nuisible  que  l’on 
l’encontre,  d’abord  parce  que  l’on  le  redoute  le  moins,  puis  parce 
qu’étant  très  volatil,  l’air  se  charge  rapidement  des  vapeurs  qui 
sont  inhalées  ensuite;  les  symptômes  de  cet  empoisonnement  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  l’iode  mais  avec  des  effets  exagé¬ 
rés.  Sous  son  influence  les  vaisseaux  capillaires  se  dilatent  et  le  sang 
circule  trop  librement,  ce  qui  en  se  prolongeant  produit  des  inflam¬ 
mations  permanentes.  L’ammoniaque  est  presque  la  principale  cause 
des  catarrhes  si  fréquents  chez  les  photographes.  L’éther  est  un 
irritant  léger  et  les  perturbations  que  nous  venons  de  citer  ne  se 
manifestent  qu’après  une  longue  inhalation.  M.  Brewer  ne  nous 
fait  pas  connaître  le  contre-poison  à  l’action  néfaste  de  tous  ces 
corps.  Il  recommande  une  ventilation  suffisante  et  continue  des 
locaux  dans  lesquels  le  photographe  doit  vivre.  Notre  bulletin  nous 
donnera  dans  un  prochain  numéro  quelques-uns  des  premiers. 

O.  C. 

Deutsche  Photographen Zeitung .  Reçu  N°  33  et  34. 


Photographie  News.  —  N°  1248. 

—  Le  moyen  le  plus  expéditif  d’obtenir  la  grandeur  de  l’image 
que  l’on  aura  à  la  chambre  noire  serait  de  multiplier  la  hauteur  du 
modèle  par  le  foyer  de  la  lentille  et  de  diviser  ensuite  par  la 
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distance  du  modèle  à  l’instrument.  Supposons  que  le  modèle  ait 
5  pieds  6  pouces,  soit  66  pouces,  alors  que  la  distance  de  la 
chambre  est  de  15  pieds  ou  180  pouces,  le  foyer  de  l’objectif  étant 

66  X  15  1 

10  pouces,  nous  aurons — — =3 -pouces,  pour  la  grandeur 

ioO  o 

de  l’image. 

—  Pour  activer  la  dessiccation  des  plaques  à  la  gélatine,  après 
fixage,  M.  Hosmer  emploie  une  raclette  souple  en  gutta  percha  ou 
en  peau  de  chamois  dans  le  genre  de  celles  que  l’on  emploie  dans  le 
procédé  au  charbon.  De  cette  façon,  parait-il,  il  enlève  rapidement 
l’eau  en  excès  qui  adhère  à  la  pellicule. 

—  M.  J.  E.  Walker  a  souvent  obtenu  des  taches  brunes  ou  jaunes 
en  développant  à.  l’alcalin  un  négatif  à  la  gélatine.  Pour  obvier  à 
cet  accident,  il  place  la  plaque,  qui  montre  des  taches  de  cette  espèce, 
dans  une  cuvette  contenant  une  solution  très  diluée  d’acide  nitrique. 
Immédiatement,  les  taches  s’en  vont  (et  selon  nous,  la  pellicule  se 
fait  un  devoir  de  les  suivre)  et  l’on  a  un  négatif  clair  et  brillant.  On 
peut  appliquer  le  procédé  aux  négatifs  trop  intenses  pour  les  ramener 
au  degré  voulu.  Nous  conseillons  à  nos  lecteurs  de  n’essayer  cette 
méthode  que  sur  un  négatif  auquel  on  tient  peu. 

Nn  1249. 

—  Ce  numéro  contient  un  portrait  de  M.  AV.  AVoodbury.  C’est  un 
spécimen  très  réussi,  disons-le,  d’un  nouveau  procédé  inventé  par 
un  Américain,  M.  Ive.  Le  cliché  est  obtenu  par  une  méthode  tenue 
-ecrète  par  l’inventeur,  qui  cherche  naturellement  à  la  vendre. 
Le  cliché  est  encastré  dans  la  composition  du  journal  avec  tirage 
typographique.  On  n’a  naturellement  pas  choisi  ce  qu’il  y  a  de 
plus  mauvais;  mais  tel  qu’il  est,  le  résultat  est  fort  satisfaisant. 
Ce  procédé  serait  d’un  immense  avantage  pour  les  éditeurs  de 
publications  illustrées;  maintenant  que  la  mode  est  au  fac  simile. 
On  supprimerait,  tout  au  moins,  une  grande  partie  des  dépenses 
qu’entraîne  la  gravure  sur  bois. 

—  M.  Herbert  Berkeley  publie  un  long  article  sur  le  voile  vert  qui 
se  produit  souvent  lorsqu’on  emploie  le  révélateur  alcalin  pour  les 
plaques  au  gélatino-bromure.  Cet  inconvénient  a  mis  au  désespoir  la 
plupart  des  fabricants  anglais.  Il  est  assez  curieux  de  constater  que 
ce  voile  se  montre  fort  rarement  lorsqu’on  emploie  le  révélateur  à 
l’oxalate  ferreux,  et  que  le  remède  à  ce  défaut  serait  peut  être  fort 
simple  à  trouver,  ce  serait  de  ne  plus  se  servir  du  révélateur  alcalin, 
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qui  semble  être  un  article  de  foi  pour  nos  confrères  de  l’autre  côté 
de  l’eau.  Nous  ne  comprenons  pas,  pour  notre  part,  que  les  photo¬ 
graphes  anglais  ne  veuillent  pas  se  résoudre  à  se  servir  de  l’oxalate 
ferreux,  préconisé  constamment  par  le  capitaine  Abney,  et  employé 
par  la  majorité  des  photographes  du  Continent.  Nous  regrettons  bien 
sincèrement  que  les  travaux  du  tunnel  sous-marin  soient  suspendus  : 
le  révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  le  système  métrique,  et  mille  autres 
choses  (qui  n’ont  que  le  tort  d’avoir  une  tournure  trop  continentale), 
tout  cela  profiterait  d’une  voie  directe  et  souterraine,  pour  pénétrer 
insidieusement  dans  le  royaume-uni  des  préjugés,  et  qui  sait,  peut 
être  s’y  implanter  victorieusement  ? 

—  On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelque  temps  d’un  révélateur 
prétendument  secret,  que  l’inventeur  appelle  Fternat.  Hélas  !  rien 
n’est  d’éternel  en  ce  bas  monde,  pas  même  les  révélateurs  éternat. 
Après  analyse,  on  a  trouvé  que  c’était  tout  simplement  de  l’oxalate 
ferreux,  préservé  du  contact  de  l’air  par  une  couche  d’huile  de 
pétrole. 

—  M.  W.  K.  Burton  a  imaginé  une  fermeture  qui,  au  moyen  de 
crans  placés  à  des  hauteurs  différentes,  permet  de  donner  des  poses 
de  1/5,  1/8,  et  1/10  de  seconde,  suivant  la  longueur  de  chute  de  la 
fermeture.  En  inclinant  ce  système,  on  peut  même  prolonger  l’expo¬ 
sition  jusqua  1  seconde.  On  évite  toute  vibration  qui  pourrait  se 
communiquer  à  l’appareil,  en  brûlant  un  fil  qui  retient  la  fermeture. 
Cela  nous  semble  problématique,  puisque  la  fermeture  en  tombant 
doit  vaincre  une  force  bien  connue,  l’inertie,  et  qu’il  se  produit 
nécessairement  une  vibration. 

—  Sir  Thomas  Parkyns,  un  amateur  de  photographie,  bien  connu 
en  Angleterre,  s’occupe  à  fabriquer  un  vélocipède  à  vapeur  qui 
ferait  environ  15  milles  à  l’heure,  c’est  à  dire  5  lieues  belges.  Ce 
tricycle  servirait  à  transporter  d’abord  le  photographe  lui-méme 
puis  son  bagage  photographique.  Malheureusement,  il  y  a  une  loi 
anglaise  qui  ordonne  que  tout  véhicule  à  vapeur  voyageant  sur  une 
route  soit  précédé  d’un  homme  portant  un  drapeau  rouge.  11  n’y  a 
rien  de  tel  que  la  liberté.  Nous  engageons  vivement  sir  Thomas 
Parkyns  à  se  conformer  à  la  loi,  c’est  à  dire  charger  son  bagage 
sur  le  tricycle,  et  naturellement,  courir  en  avant  armé  d’un 
drapeau  rouge.  Il  y  gagnera  des  poumons  et  l’estime  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  son  pays,  pour  qui  la  loi,  quelle  qu’elle  soit, 
est  la  loi.  Dura  lex,  sed  lex. 

—  Dans  un  article  sur  les  progrès  récents  en  photographie,  le 


—  259  - 


capitaine  Abney  dit  que  le  seul  moyen  absolument  certain  d’éclairer 
le  laboratoire,  c’est  de  garnir  avec  des  verres  de  cobalt  doublés  de 
verre  rubis  la  fenêtre  sous  laquelle  on  manipule  les  plaques  sèches. 
De  cette  façon,  d’après  les  expériences  faites  au  spectroscope,  la 
lumière  rera  absolument  sûre,  étant  d’une  réfrangibilité  particulière, 
totalement  incapable  de  causer  le  moindre  tort  à  une  plaque  au 
gélatino-bromure.  Le  verre  rouge  rubis,  parait  il,  ne  suffit  pas, 
car  il  laisse  passer  des  rayons  bleus. 

—  M.  Wilkinson,  dans  un  précédent  numéro,  avait  émis  cette 
idée  assez  singulière  que  le  révélateur  à  l’o^alate  ferreux  est  préco¬ 
nisé  par  certains  fabricants  uniquement  parce  que  leurs  plaques  ne 
supporteraient  pas  le  développement  alcalin  à  l’acide  pyrogallique 
sans  donner  lieu  à  des  insuccès,  tels  que  le  voile. 

M.  A.  A.  Campbell  Swinton  relève  cette  assertion  quelque  peu 
hasardée,  et  peu  aimable,  en  tous  cas,  pour  les  infortunés  fabricants 
de  plaques.  Il  le  fait  victorieusement,  croyons-nous;  il  est  incom¬ 
préhensible  que  l’on  puisse  dire  que  les  négatifs  développés  à  l’oxa- 
late  ont  toujours  un  aspect  sale  et  sont  généralement  heurtés. 
Réflexion  faite,  M.  Wilkinson  a-t-il  jamais  essayé  l’oxalate  fer¬ 
reux?  Dans  l’affirmative,  nous  serions  fort  tentés  de  croire  qu’il  ne 
sait  ou  ne  veut  pas  s’en  servir. 

—  Le  roi  Cettiwayo,  qui  a  été  si  bien  civilisé  à  coup  de  Sniders, 
n’a  pas  encore  tiré  tout  le  profit  qu’on  en  attendait,  de  l’éducation 
qu’on  lui  avait  si  généreusement  octroyée  dans  sa  prison.  Il  a  refusé 
de  se  laisser  photographier  à  la  Chambre  des  Communes.  Pourtant, 
il  avait  déjà  consenti  à  laisser  à  la  lumière  le  soin  de  perpétuer  ses 
traits.  Mais  lorsqu’on  lui  fit  voir  le  négatif,  il  ne  se  reconnut  plus  : 
il  était  devenu  complètement  blanc.  Aussi  brisa-t-il  le  cliché  et  jura 
qu’on  ne  l’y  reprendrait  plus.  On  s’est  empressé  de  renvoyer  ce 
monarque  colérique  parfaire  son  éducation  au  Zululand. 

N°  1250. 

—  M.  Henderson  donne  le  procédé  qu’il  a  imaginé  pour  préparer 
une  émulsion  à  froid.  Sa  méthode  est  basée  sur  ce  fait  que  si  le 
bromure  d’argent  est  précipité  dans  une  solution  aqueuse,  il  faut 
un  certain  temps  pour  l’amener  à  l’état  sensible,  qui  se  produit 
beaucoup  plus  vite  lorsqu’on  introduit  une  base  ou  un  acide. 

On  dissout  10  parties  de  gélatine  dans  480  parties  d’eau  ;  quand 
la  gélatine  s’est  dissoute  par  une  chaleur  modérée,  on  ajoute  20  par*- 
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ties  de  carbonate  d’ammoniaque,  puis  on  fait  dissoudre  dans  cette 
solution  : 

Bromure  de  potassium . 150  parties. 


Iodure  „  .  2  » 

Lorsque  le  tout  est  bien  froid,  on  ajoute  le  mélange  suivant  fait 
au  préalable  : 

Alcool .  1440  parties. 

Ammoniaque .  60  » 


A  cet  état,  la  solution  gélatineuse  se  conserve  pendant  longtemps. 

Lorsqu’on  veut  préparer  de  l’émulsion,  on  ajoute  à  cette  solution 
gélatineuse  200  parties  de  nitrate  d’argent  dissous  dans  960  parties 
d’eau.  On  agite  vivement  de  temps  en  temps,  et  au  bout  d’une  heure, 
l’émulsion  est  arrivé  à  maturité.  Le  maximum  de  sensibilité  s’atteint 
par  un  repos  de  10  heures. 

On  ajoute  alors  240  à  300  parties  de  gélatine  que  l’on  fait  dis¬ 
soudre  à  une  température  modérée.  Après  dissolution  complète  de 
la  gélatine,  l’émulsion  est  versée  dans  5760  parties  d’alcool  chauffé 
à  38"  C.  En  se  refroidissant  l’émulsion  se  précipitera  au  fond  du 
vase  ;  on  la  divise  par  les  moyens  connus  et  on  la  lave  à  l’eau  courante 
pendant  10  à  12  heures.  Pour  se  servir  de  l’émulsion,  il  faut  ajouter 
de  l’eau  pour  faire  un  volume  d’environ  4000  à  4500  parties,  sui¬ 
vant  la  convenance  de  l’opérateur.  La  gélatine  dissoute  dans  l’alcool, 
l’ammoniaque  et  l’eau,  ne  fera  pas  prise  aussi  convenablement  que 
la  même  quantité  de  gélatine  dissoute  dans  de  l’eau;  cependant,  on 
lui  rendra  sa  qualité  de  bien  faire  prise,  si  les  sels  et  l’ammoniaque 
ont  été  enlevés  en  précipitant  avec  un  excès  d’alcool. 

—  Pour  clore  la  discussion  sur  les  mérites  relatifs  du  révélateur 
alcalin  et  du  révélateur  à  l’oxalate  ferreux  nous  signalons  l’expé¬ 
rience  suivante.  On  a  pris  des  plaques,  chez  presque  tous  les  fabri¬ 
cants  anglais.  Deux  plaques  de  chaque  espèce  ont  été  exposées 
soigneusement  au  sensitomètre,  en  se  servant  toujours  de  la  même 
source  de  lumière  constante  et  uniforme.  Une  plaque  a  été  développée 
à  1  oxalate  ferreux,  l’autre  au  révélateur  alcalin.  Sur  13  espèces  de 
plaques  différentes,  deux  seulement  ont  donné  des  résultats  supérieurs 
au  révélateur  alcalin,  toutes  les  autres  donnaient  mieux  en  les  révé¬ 
lant  à  l’oxalate  ferreux.  Ajoutons  que  toutes  les  plaques  développées 
à  l’acide  pyrogallique  montraient  des  taches  jaunes,  alors  que  le 
révélateur  à  l’oxalate  ferreux  a  donné  dans  tous  les  cas  des  négatifs 
complètement  purs  et  propres. 
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—  Toujours  la  grande  question  de  l’influence  de  l’iodure  dans  les 
émulsions(l).  Quelques  expériences  faites  récemment,  contribueront 
certainement  à  élucider  ce  point  si  contesté.  L’iodure  a,  dans 
l’émulsion,  deux  fonctions  bien  distinctes:  en  premier  lieu,  il  change 
la  position  de  la  sensibilité  maxima  de  l’émulsion  par  rapport  au 
spectre,  et  détruit  entièrement  sa  sensibilité  aux  rayons  d’une  réfran¬ 
gibilité  moindre.  Outre  cela,  l’iodure  exerce  une  action  des  plus 
marquées  en  rendant  possible  la  production  de  plaques  qui  donnent 
des  ombres  transparentes.  Il  faut  bien  distinguer  cette  action  de  ce 
simple  fait  que  l’émulsion  contenant  de  l’iodure  est  moins  affectée 
par  la  lumière  employée  dans  la  manipulation.  Il  est  sans  aucun 
doute,  très  utile  de  pouvoir  travailler  dans  une  chambre  comparati¬ 
vement  bien  éclairée,  quoique  ceux  qui  ont  travaillé  les  plaques  au 
bromure  pur,  se  soient  pourtant  habitués  à  une  lumière  que  l’on  peut 
presque  appeler  une  obscurité,  surtout  lorsqu’on  la  compare  à  celle 
que  l’on  se  permettait  dans  le  procédé  au  collodion. 

Aussi  petite  que  soit  la  quantité  d’iodure  employée,  l’émulsion 
produit  toujours  des  négatifs  vigoureux  et  transparents.  L’addition 
de  1  °/„  d’iodure  donne  une  plaque  tout  à  fait  différente  d’une  plaque 
au  bromure  pur.  Et  si  l’on  emploie  2  °/0,  l’effet  est  considérable.  Il 
faut  bien  remarquer  que,  par  exemple,  lorsqu’on  dit  avoir  ajouté 
2  °/0  d’iodure,  on  entend  parler  d’une  addition  de  2  parties  d’iodure 
de  potassium  pour  la  totalité  de  100  parties  de  nitrate  d’argent, 
employées  dans  la  confection  de  l’émulsion. 

On  peut  produire  l’iodure  de  3  manières  différentes  : 

1°  En  mélangeant  les  deux  sels  solubles  et  en  ajoutant  le  nitrate 
d’argent. 

2°  En  ajoutant  le  nitrate  d’argent  au  bromure  et  en  terminant 
par  l’addition  d’iodure  dans  une  solution  séparée  ou  bien  addi¬ 
tionnée  de  bromure. 

3°  En  préparant  à  part  une  émulsion  à  l’iodure,  dont  on  mélange 
la  quantité  que  l’on  désire. 

L’auteur  des  expériences  que  nous  citons  préfère  la  seconde 
méthode. 


(1)  Voir  page  249.  —  De  l’influence  de  quelques  sels  d’argent  dans  le 
gelatino-bromure  par  M.  le  Dr  Eder. 
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Dans  le  premier  cas,  il  peut  arriver  facilement  que  l’iodure 
d’argent  se  forme  en  une  masse  granulaire  qui  se  précipite  au 
fond  du  vase.  Dans  le  troisième  cas,  on  perd  tout  l’avantage  qu’offre 
l’emploi  de  l’iodure,  c’est-à-dire  de  prévenir  le  voile.  Dans  le 
deuxième  cas,  l’iodure  remplace  le  bromure  déjà  formé  et  est 
toujours  dans  un  grand  état  de  division. 

Deux  objections  ont  été  faites  à  l’emploi  de  l’iodure  :  la  première, 
c  est  que  les  émulsions  à  l’iodo-bromure  sont  moins  sensibles  que 
celles  au  bromure  pur;  la  seconde,  c’est  que  ces  plaques  ne  se  con¬ 
servent  pas.  L’auteur  pense  que,  avec  le  même  traitement,  l’émul¬ 
sion  à  l’iodo-bromure  est  plus  lente  que  celle  au  bromure  pur,  mais 
d’un  autre  côté  quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  obtenir  la 
sensibilité,  ce  procédé  peut  être  poussé  beaucoup  plus  loin,  sans 
crainte  de  voile,  et  si  loin  même,  que  l’émulsion  à  l’iodo-bromure 
deviendra  aussi  sensible  que  celle  au  bromure  pur,  et  cela  avec 
bien  moins  de  chances  de  voile.  En  employant  l’ébullition,  une 
émulsion  à  l’iodo-bromure,  si  elle  n’est  pas  alcaline,  peut  être 
maintenue  à  une  haute  température  pendant  plusieurs  heures,  sans 
montrer  de  voile.  En  ce  qui  concerne  la  conservation  des  plaques, 
l’auteur  assure  avoir  conservé  pendant  un  an  et  demi,  des  plaques 
à  l’iodo-bromure  qui  au  bout  de  cette  période  n’avaient  pas  subi  la 
moindre  altération.  Il  faut  naturellement,  comme  pour  les  autres 
d’ailleurs,  les  conserver  dans  une  place  sèche. 

—  Le  docteur  Eder  appelle  l’attention  des  photographes  sur  la 
qualité  de  la  gélatine  employée  dans  la  fabrication  de  l’émulsion. 
Lorsqu’on  n’emploie  que  de  la  gélatine  dure,  il  arrive  souvent  que 
les  plaques  sont  couvertes  de  petites  taches  rondes  et  foncées  au 
développement.  Ce  défaut  provient  surtout  de  ce  que  l’on  n’a  pas 
convenablement  équilibré  les  proportions  de  gélatine,  d’eau  et  de 
bromure.  Ce  point  n’a  pas  été  suffisamment  pris  en  considération 
jusqu’à  présent  (I). 

Le  docteur  Eder  a  essayé  une  nouvelle  qualité  de  gélatine  pro¬ 
duite  par  la  Wintertliur  Fabrik  (Suisse).  Cette  gélatine  est  tendre, 
ne  donne  jamais,  même  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables, 
les  taches  décrites  plus  haut  et  peut  être  employée  seule.  On  obtient 
également  de  bons  résultats  en  employant  moitié  de  la  qualité 
tendre  et  moitié  de  la  qualité  dure. 


(1)  Voir  page  216. 
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Nous  pouvons  ajouter  à  ces  recommandations  que,  personnel¬ 
lement,  nous  nous  servons  depuis  plus  de  six  mois  de  la  gélatine 
dure  de  Winterthur  pour  la  préparation  des  émulsions.  Nous 
n’avons  jamais  eu  d’insuccès  ;  nous  n’avons  qu’à  nous  louer  de 
l’emploi  de  cette  gélatine  qui  donne  des  négatifs  d’une  transparence 
magnifique  et  qui  sont  entièrement  exempts  de  cette  espèce 
d’opalescence  que  l’on  constate  si  souvent  dans  les  plaques  à  la 
gélatine.  De  plus,  cette  gélatine  est  entièrement  dépourvue  de 
graisse,  est  fort  résistante,  car  nous  n’avons  jamais  eu  de  frilling  en 
l’employant;  la  réaction  en  est  légèrement  acide,  qualité  précieuse 
pour  les  procédés  où  l’on  emploie  l’ébullition. 

—  L’oxalate  neutre  de  potasse  étant  fort  employé,  on  s’est  mis  à 
le  préparer  naturellement  avec  aussi  peu  de  soins  que  possible.  Si 
l’oxalate  est  alcalin,  il  se  produit  souvent  au  développement  un 
voile  jaune,  surtout  si  la  solution  de  fer  employée  ne  contient  pas 
d’acide  libre.  Il  faut  que  la  solution  d’oxalate  neutre  de  potasse  ait 
plutôt  une  réaction  acide  très  légère.  Quelquefois,  on  trouve  du 
chlorure  dans  l’oxalate  neutre  de  potasse.  Le  chlorure  agit  comme 
retardateur  et  donne  au  développement  des  négatifs  durs.  Il  est 
donc  prudent  de  vérifier  si  l’oxalate  employé  ne  contient  pas  de 
chlorure.  Pour  cela,  on  dissout  un  peu  d’oxalate  dans  de  l'eau 
distillée,  on  acidifie  au  moyen  d’acide  nitrique,  et  l’on  ajoute  quelques 
gouttes  d’une  solution  de  nitrate  d’argent.  S’il  se  produit  plus  qu’un 
léger  trouble,  il  faut  rejeter  cet  oxalate. 

—  La  présence  de  sels  empêche  la  gélatine  de  faire  prise  rapide¬ 
ment.  Le  docteur  Yogel  en  a  fait  l’expérience  en  préparant  une  émul¬ 
sion  avec  du  nitrate  d’ammoniaque.  Cette  émulsion  n’a  pas  voulu 
faire  prise,  même  en  la  refroidissant  dans  de  la  glace  ;  mais  (ce  qui  est 
assez  curieux),  en  l’étendant  d’eau  pour  l’amener  à  trois  fois  son 
volume  primitif,  l’émulsion  a  fait  prise  rapidement. 

—  On  sait  toute  la  difficulté  qu’il  y  a  à  obtenir  la  vue  d’un  monu¬ 
ment,  lorsqu'on  manque  de  recul,  ou  bien  que  1  édifice  est  dans  une 
situation  élevée.  Si  l’on  n’a  pas  de  bascule  ou  de  planchette  d  objectif 
mobile,  on  est  obligé  d’incliner  la  chambre  et  l’on  obtient  générale¬ 
ment  une  perspective  japonaise. 

M.  Arnold  Spiller  recommande  le  procédé  suivant  pour  corriger 
ce  défaut  de  perspective. 

Le  négatif  défectueux  en  question  est  mis  en  contact  avec  une 
plaque  au  gélatino-bromure,  et,  par  l’action  de  la  lumière,  on  pro¬ 
duit  une  positive.  Cette  dernière  épreuve  est  fixée  sur  un  chevalet 
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vertical  (1).  On  incline  alors  la  chambre  de  la  même  quantité  que 
celle  employée  pour  produire  le  premier  négatif.  On  fait  donc  un 
contre-négatif,  dans  lequel  la  perspective,  parait-il,  est  entièrement 
redressée. 

Il  arrive  souvent  que  dans  un  paysage  photographique  les 
lâuillages  et  autres  ombres  sont  quelque  peu  voilés  ;  cela  peut  pro- 

enii  d  un  excès  de  pose,  ou  bien  de  la  lumière  refléchie  qui  pénètre 
dans  1  appareil.  On  peut  obvier  à  ce  défaut  de  la  manière  suivante  : 

Le  négatif  étant  fixé,  on  le  lave  soigneusement,  on  le  passe  à 
1  alun,  et  on  le  lave  à  nouveau.  Après  cette  opération,  on  le  plonge 
dans  un  bain  de  virage  à  1  or  et  au  sulfocyanure,  le  même  que  celui 
qu’on  emploie  pour  virer  les  épreuves  à  l’albumine  ou  les  positives 
sur  verre.  En  voici  d’ailleurs  la  formule  : 

Sulfocyanure  d’ammonium . ]J 2  once. 

^au .  5  onces. 

Solution  de  chlorure  d’or  (  1  :  50) .  .  .  30  à  50  gouttes. 

Dans  ce  bain  de  virage,  les  ombres  les  plus  faibles  deviennent 
d’abord  bleuâtre,  puis  indigo;  le  léger  voile  disparaît.  Les  ombres 
les  plus  intenses  conservent  leur  couleur  brunâtre  pendant  1  heure 
ou  davantage,  de  façon  qu’en  enlevant  à  temps  du  bain  de  virage, 
on  obtient  un  renforcement,  les  parties  qui  sont  devenues  bleues 
ayant  acquis  une  transparence  actinique  considérable.  Le  bain  de 
virage  agit  très  lentement;  il  est  donc  facile  de  vérifier  avec  une 
grande  exactitude  les  changements  qui  se  produisent. 

Il  faut  fixer  à  nouveau  dans  un  bain  d’hyposulfite  frais,  afin  de 
rendre  l’image  permanente.  On  ne  doit  pas  employer  un  vieux  bain 
contenant  des  traces  de  révélateurs.  Ces  essais  ont  porté  sur  des 
plaques  développées  avec  le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique  et 
sulfite  de  soude  indiqué  par  Berkeley. 

Le  capitaine  Abney  espère  que  le  temps  n’est  pas  loin  où  nous 
n’employerons  plus  que  du  papier  recouvert  d’émulsion  à  la  géla¬ 
tine  pour  obtenir  des  négatifs. 

M.  Warnerke,  paraît-il,  travaille  depuis  deux  ans  à  la  mise  en 
pratique  de  ce  procédé.  Nous  faisons  nos  vœux  les  plus  ardents 
pour  que  bientôt  nous  puissions,  pour  nos  négatifs  surtout,  nous 
passer  du  verre  qui  est  lourd  et  surtout  d’une  fragilité  qui  aurait 
lait  dire  a  Hamlet  :  Frailty,  thy  namc  is  glass. 


(1)  Le  bas  de  la  vue  étant  placé  à  la  partie  supérieure. 
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—  M.  John  Carbutt  recommande  les  formules  suivantes  pour  le 
révélateur  à  l’oxalate  ferreux  : 


Oxalate  neutre  de  potasse . 16 

Eau  distillée . 64 

Acide  citrique . 1 /2 


Ce  dernier  est  ajouté  pour  avoir  une  réaction  légèrement  acide. 

La  solution  à  15°  C  doit  marquer  80  à  l’actino-hydromètre  (?)  ;  si 
elle  marque  davantage,  il  faut  ajouter  de  l’eau  jusqu’à  ce  que  l’on 
arrive  au  point  voulu.  A  cet  état,  la  solution  contient  1  partie 
d’oxalate  pour  8  d'eau. 

La  solution  de  fer  est  composée  comme  suit  : 


Sulfate  de  fer . 8 

Eau  chaude . 28 


On  ajoute  de  l’eau  jusqu’à  production  de  35  parties  en  volume. 

La  solution  de  bromure  est  à  10  °/0.  On  en  ajoute  1  partie  pour 
8  parties  de  solution  d’oxalate.  Lorsqu’on  emploie  des  plaques 
d’une  rapidité  de  5  à  6  fois  celle  du  collodion,  on  prend  1  partie  de 
fer  pour  4  d’oxalate.  Lorsqu’on  veut  obtenir  un  révélateur  très 
concentré,  on  peut  employer  la  méthode^suivante.  On  pulvérise  du 
sulfate  de  fer  et  l’on  ajoute  2  parties  de  ce  sulfate  pour  48  parties 
de  révélateur. 

Pour  obtenir  un  négatif  mince,  mais  clair,  on  ajoute  une  goutte 
d’acide  sulfurique  par  30  grammes  de  révélateur  employé.  H.  C. 


Bristish  journal  of  photography.  —  N°  1156. 

—  M.  G.  H.  Martyn  recommande  la  formule  suivante  de  révéla¬ 
teur  alcalin. 

Sulfite  de  soude . 240 

Acide  citrique .  30 

Bromure  de  potassium . 120 

Ammoniaque . 360 

Eau .  9600 


Pour  480  parties  de  cette  solution  employer  1  partie  d’acide 
pyrogallique  sec. 

N°  1157. 

—  On  sait  que  le  citrate  d’ammonium  et  le  citrate  de  soude 
agissent  comme  retardateurs  dans  le  révélateur  alcalin.  D’après  des 
expériences  récentes,  il  paraît  que  c’est  le  citrate  d’ammonium  qui 
possède  au  plus  haut  degré  cette  propriété.  Ainsi,  pour  une  pose  qui 
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est  même  cinq  fois  trop  grande,  la  formule  suivante  convient  parti¬ 
culièrement  et  permet  de  sauver  des  négatifs  évidemment  surexposés. 

Acide  pyrogallique .  3 

Ammoniaque  liquide .  @ 

Bromure  de  potassium .  2 

Citrate  d’ammonium .  5 

Eau . . 

Voici  une  expérience  qui  tendrait  à  prouver  que  la  décomposition 
de  la  gélatine  n’a  pas  d’influence  sur  le  bromure  d’argent.  On  a  pris 
une  émulsion  préparée  depuis  longtemps  et  qui  était  devenue  à  moitié 
fluide  par  suite  de  la  décomposition  de  la  gélatine.  On  y  a  ajouté  de 
la  gélatine  fraiche  préalablement  gonflée  dans  l’eau  ;  le  mélange  à 
été  lavé  soigneusement  comme  si  l’on  avait  affaire  à  une  nouvelle 
émulsion.  La  gélatine  soluble  a  été  naturellement  enlevée,  et  l’émul¬ 
sion  ainsi  transformée  a  donné  des  plaques  parfaitement  pures  et 
sensibles.  Il  faut  bien  remarquer  cependant  que  la  présence  d’un 
sel  soluble  d’argent  changerait  complètement  la  face  des  choses. 

—  Chaque  photographe  sait  avec  quelle  rapidité  une  solution  do 
sulfate  ferreux  d’un  vert  brillant  passe  rapidement  au  jaune  rouille  ; 
il  se  produit  du  sulfate  ferrique  par  oxydation.  On  a  donc  recom¬ 
mandé  de  garder  la  solution  de  fer  dans  un  flacon  bien  bouché  pour 
empêcher  l’action  oxydante  de  l’air.  Il  paraîtrait  cependant  que, 
dans  ce  cas  comme  dans  tant  d’autres,  l’excès  de  précaution  nuit, 
parce  que  le  sulfate  ferreux  ozoniserait  l'air  qui  l’entoure,  et  moins 
l’air  serait  renouvelé,  plus  aussi  la  proportion  d’ozone  augmenterait 
qui  agirait  sur  le  sel  ferreux  et  le  jaunirait.  Cela  nous  semble  digne 
d’étre  vérifié. 

N°  1158. 

Lorsqu’un  négatif  à  la  gélatine  a  été  fendu  dans  le  châssis- 
presse  qui  sert  a  1  impression  positive,  il  ne  faut  pas  désespérer  de 
sauver  ce  cliché.  Le  système  consiste  à  recoller  soigneusement  la 
fente  au  moyen  de  baume  de  Canada,  puis  à  laisser  séjourner  un 
certain  temps  dans  un  bain  d’alun.  La  glace  est  alors  traitée  par 
l’acide  citrique  en  solution  cà  environ  4  à  6  '/0.  La  gélatine  se  détache 
et  on  peut  alors  la  transférer  sur  une  autre  glace;  on  lui  fait 
reprendre  sa  grandeur  primitive  en  la  traitant  par  l’alcool. 

Ar°  1159. 

Le  capitaine  Abney  indique  le  moyen  suivant  pour  enlever  le 
voile  vert  des  négatifs  à  la  gélatine. 
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On  place  le  plaque  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  blanchie  dans  le  bain 
suivant  : 


Chlorure  ferrique . 30 

Bromure  de  potassium . 30 

Eau . 480 


On  lave  légèrement  et  on  redéveloppe  à  l’oxalate  ferreux. 
Pour  réduire  l’intensité  d’un  négatif,  on  le  plonge  dans 


Chlorure  ferrique . 1 

Eau . 32 


Quand  la  surface  de  la  plaque  est  légèrement  blanchie,  on  la 
traite  à  l’hyposulfite  pendant  2  à  3  secondes,  on  lave  soigneusement 
et  on  réapplique  la  solution  de  chlorure  ferrique.  On  réduit  ainsi 
très  également  l’intensité,  à  condition  que  l’hyposulfite  soit  bien 
éliminé  par  le  lavage,  parce  qu’il  réduit  les  sels  ferriques  à  l’état 
ferreux.  Pour  faciliter  ce  lavage,  on  peut  employer  une  solution  de 
chlorure  sodique  à  5  °/0  qui  expulse  l’hyposulfite  de  la  couche  et 
qui  est  sans  effet  sur  le  chlorure  ferrique.  H.  C. 


VARIÉTÉS. 

Des  réactifs  dont  dispose  le  photographe . 

Nous  croyons  répondre  au  désir  d’un  grand  nombre  de  membres 
en  réunissant  dans  les  quelques  lignes  qui  suivent  les  réactions 
chimiques  les  plus  usuelles.  Le  photographe,  en  effet,  peut  à  chaque 
instant,  avoir  à  s’assurer  de  la  pureté  de  ses  produits;  il  peut  même, 
et  le  cas  se  présente  fréquemment  avoir  à  vérifier  l’exactitude  d’une 
étiquette,  voire  même  à  rechercher  la  nature  d’un  corps  ne  portant, 
par  une  cause  quelconque,  d’indications  d’aucun  genre. 

M.  Campo  a  bien  voulu  se  charger  de  condenser  ces  moyens 
simples  et  par  conséquent  pratiques  que  nous  fournit  la  chimie  pour 
la  recherche  des  corps,  et  nous  espérons  que  son  travail  pourra 
rendre  service  à  plus  d’un  de  nos  lecteurs. 

Tous  les  corps  inconnus  dont  on  veut  rechercher  la  nature  doivent 
être  en  dissolution  dans  l’eau  ou  être  amenés  à  l’état  soluble  dans 
l’eau  (au  moyen  d’un  acide  généralement).  On  prendra  une  petite 
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partie  de  la  solution,  qu’on  partagera  en  trois  ou  quatre  portions, que 
l’on  étendra  d’eau  et  que  l’on  traitera  par  quelques  gouttes  de  l’un 
ou  l’autre  réactif.  Ceux-ci  doivent  être  également  en  solution  dans 
1  eau.  L’acidité  ou  l’alcalinité  de  la  solution,  l’odeur,  la  saveur, 
1  aspect,  la  densité  du  corps  à  essayer  sont  autant  d’indications  que 
l’on  ne  devra  pas  négliger  d’inscrire.  Les  substances  usuelles  en 
photographie  sont  rarement  des  composés  complexes,  ce  qui  sim¬ 
plifie  de  beaucoup  la  nature  des  opérations. 


L'acide  sulfurique  (et  en  général  les  sulfates)  donne  dans  les  solu¬ 
tions  de  chlorure  de  calcium,  un  précipité  blanc  soluble  dans 
l’acide  chlorhydrique  —  avec  l’acétate  de  plomb  un  précipité 
blanc  soluble  dans  la  potasse  caustique  —  avec  tous  les  sels 
de  baryum  et  notamment  le  chlorure,  un  précipité  blanc 
(opérer  en  solution  très-étendue  acidulée  par  1  goutte  d’acide 
chlorhydrique). 

L'acide  chlorhydrique  (et  les  chlorures)  donne  avec  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  un  précipité  blanc  de  chlorure  d’argent  insoluble  dans 
l’acide  nitrique. 

L'acide  nitrique  teint  la  peau,  la  laine,  la  soie  en  jaune.  Il  colore 
(ainsi  que  les  nitrates)  en  rouge  brun  un  mélange  d’acide 
sulfurique  et  de  sulfate  de  fer. 

L'acide  bromhydrique  (et  les  bromures)  forme  dans  les  solutions  de 
nitrate  d’argent  un  précipité  jaune  pâle;  en  ajoutant  au  pré¬ 
cipité  un  peu  d’eau  de  chlore  et  en  agitant  le  tout  avec  de 
l’éther  sulfurique,  ce  précipité  devient  rouge  brun. 

L  acide  iodhy drique  (et  les  iodures)  forme  avec  les  solutions  de 
nitrate  d’argent  un  précipité  abondant  jaune. 

L  acide  acétique  se  reconnait  facilement  à  son  odeur  caractéristique. 

L'acide  oxalique  donne  dans  les  solutions  de  chlorure  de  calcium,  un 
précipité  blanc  insoluble  dans  l’acide  acétique. 

Le  tannin  (acide  tannique)  donne  avec  les  sels  ferriques  un  précipité 
noir  (encre  ordinaire). 

L' acide  'pyrogallique  se  reconnait  à  son  odeur  caractéristique. 

L'acide  salicylique  donne  dans  les  solutions  d’oxydes  de  fer  un  pré¬ 
cipité  violet  foncé. 

L'acide  citrique  bouilli  avec  un  excès  d’eau  de  chaux  donne  un  pré¬ 
cipité  blanc.  —  Additionné  de  nitrate  d’argent  et  d’ammo- 
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niaque,  il  fournit  un  précipité  blanc  qui  se  redissout  dans 
un  excès  d’ammoniaque. 

L'acide  tartrique  donne  avec  le  chlorure  de  calcium  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  le  chlorure  ammonique.  —  Avec 
l’acétate  de  plomb,  précipité  cristallin  soluble  dans  l’ammo¬ 
niaque  et  dans  l’acide  nitrique. 

Les  sels  de  potassium. 

Le  carbonate  de  potasse  donne  avec  un  acide  un  violent  dégagement 
d’acide  carbonique  et  dans  une  solution  de  nitrate  d’argent 
un  précipité  jaune  pâle  de  carbonate  d’argent  sans  dégager 
de  l’acide  carbonique. 

Le  bicarbonate  de  potasse  donne  les  mêmes  réactions  précédentes,  seu¬ 
lement  il  dégage  de  l’acide  carbonique  dans  les  solutions  de 
nitrate  d’argent. 

L'oxalate  neutre  de  potasse  (réaction  neutre)  donne  dans  les  solutions 
de  chlorure  de  calcium  un  précipité  blanc  d’oxalate  de  chaux 
soluble  dans  l’acide  nitrique. 

Le  chlorate  de  potasse  donne  dans  les  solutions  de  nitrate  d’argent 
un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque.  Les  chlorates 
détonnent  quand  on  les  mélange  avec  l’acide  sulfurique 
concentré. 

Le  bromure  de  potassium.  Voir  acide  bromhybrique. 

L'iodure  de  potassium.  Voir  acide  iodhydrique. 

Le  cyanure  de  potassium  se  reconnait  à  son  odeur,  il  est  très  soluble 
dans  l’eau  et  peu  dans  l’alcool  qui  le  précipite. 

Tous  les  composés  dépotasse  en  solution  dans  l’eau  précipitent  en 

jaune  par  le  bichlorure  de  platine  et  en  blanc  par  l’acide  tartrique. 

Ils  colorent  en  violet  la  flamme  de  l’alcool. 

Les  sels  de  sodium  colorent  en  jaune  intense  la  flamme  de  l’alcool. 
Ils  sont  très  solubles  et  précipitent  en  blanc  par  le  paraanti- 
moniate  de  potassium. 

Leborax  a  une  réaction  alcaline  faible,  se  colore  au  chalumeau  en  pré¬ 
sence  des  oxydes  métalliques  en  leurs  couleurs  respectives. 

Le  chlorure  de  sodium  (voir  acide  chlorhydrique)  —  il  décrépite  sur 
le  feu.  —  Insoluble  dans  l’alcool  pur. 

Le  phosphate  de  soude  est  soluble  dans  quatre  fois  son  volume  d’eau, 
forme  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  jaune  soluble  dans 
l’acide  nitrique. 

L'acétate  de  soude  dégage  lorsqu’on  le  chauffe  une  forte  odeur  de 
vinaigre. 

Les  sels  ammoniacaux.  Les  alcalis  fixes  tels  que  la  potasse,  la 

30 
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soude,  la  chaux  en  dégagent,  même  à  froid  un  gaz  qui  ramène 
au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol. 

Les  sels  de  baryum  colorent  la  flamme  des  lampes  en  vertetforment 
avec  le  chromate  de  potasse  des  précipités  jaunes. 

Les  sels  de  calcium  (chaux)  forment  avec  l’acide  oxalique  des  pré¬ 
cipités  blancs  insolubles. 

Les  sels  de  magnésium  donnent  avec  le  phosphate  de  soude,  —  l’am¬ 
moniaque,  —  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  des  préci¬ 
pités  blancs. 

Les  SELS  DE  PER.  A.  Sels  ferreux  :  chlorure,  oxyde,  sulfure,  sulfate, 
carbonate  ferreux. 

B.  Sels  ferriques  :  perchlorure  de  fer,  oxyde,  sulfate  ferriques. 

A-  —  Les  sels  ferreux.  Leurs  solutions  sont  d’un  vert  bleuâtre. 
Leur  saveur  est  douce,  puis  astringente  et  rappelle  celle  de 
l’encre.  Ils  précipitent  en  bleu  par  le  ferricyanure  de  potas¬ 
sium  (prussiate  rouge). 

B.  Les  sels  ferriques.  Leurs  solutions  sont  d’un  jaune  rougeâtre. 

Leur  saveur  est  âpre  et  astringente.  Ils  précipitent  en  bleu 
foncé  le  ferrocyanure  de  potassium  (prussiate  jaune)  et  en 
rouge  le  sulfocyanure. 

Les  sels  d’argent. 

Le  chlorure  devient  violet  à  la  lumière  et  se  dissout  dans  l’ammo¬ 
niaque  et  le  cyanure  de  potassium. 

Le  bromure  devient  jaune  verdâtre  à  la  lumière  et  est  moins  soluble 
dans  l’ammoniaque. 

L'iodure  est  d’un  jaune  pâle,  l’ammoniaque  et  le  cyanure  le  rendent 
tout-à-fait  blanc. 

Ces  3  composés  insolubles  sont  réduits  à  l’état  soluble  avec  pro¬ 
duction  d  argent  métallique  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique  ou 

sulfurique  et  du  zinc  ou  du  fer. 

(INous  reviendrons  d’ailleurs  sur  la  façon  de  reconnaître  le  chlore, 
le  brome  et  l’iode). 

Le  nitrate  d'argent  (voir  acide  nitrique). 

Sels  de  mercure. Le  bichlorure de  mercure  donne  avec  l’iodure  de  po¬ 
tassium  un  précipité  rouge  vif  soluble  dans  un  excès  d’iodure. 

Sels  d’or.  Le  chlorure  d'or  donne  dans  les  solutions  de  chlorure 
d’étain  un  précipité  pourpre.  —  Ainsi  qu’avec  le  sulfate 
de  fer. 

Sels  de  cuivre.  Le  sulfate  de  cuivre  colore  en  bleu  foncé  par  l’ammo¬ 
niaque  et  précipite  en  brun  marron  par  le  ferrocyanure  de 
potassium  (prussiate  jaune).  O.  Campo. 
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NOTRE  GRAVURE, 

Nous  sommes  parfois  bien  embarrassé  d’écrire  ces  quelques 
lignes  qui  forment  l’articulet  mensuel,  intitulé  :  Notre 
Gravure  ! 

Si  nous  nous  bornons  à  la  simple  énumération  du  sujet 
représenté,  de  la  nature  du  cliché  qui  a  servi  à  l’impression,  du 
mode  de  tirage  des  épreuves  positives  —  si  nous  disons  comme 
aujourd’hui  :  notre  gravure  représente  une  vue  prise  en 
Zélande,  le  cliché,  qui  a  été  fourni  par  notre  excellent  collabo¬ 
rateur,  M.  D’haûw,  de  Gand,  est  au  gélatino-bromure  ;  et 
l’impression  phototypique  est  de  M.  Otto,  qui  a  une  maison 
à  Dusseldorf  et  à  Bruxelles!1)  (un  nouveau  venu  et  un  habile 
encore),  —  le  lecteur  hausse  les  épaules,  et  dit  :  vous  avez 
bien  besoin  de  nous  énoncer  tout  cela  !  Cela  est  imprimé  tout 
au  long  sur  la  planche  même .  Farceur  de  G.  D.  V. 

Si  nous  ajoutons  quelques  éloges,  même  mérités  à  l’adresse 
du  photographe  qui  a  fourni  le  cliché,  ou  à  l’adresse  de  celui 
qui  a  fait  l’impression  des  épreuves  positives,  —  nous  avons 
l’air  de  vanter  notre  propre  marchandise;  nos  éloges  quoique 
sincères,  sont  lus  (s’ils  sont  lus)  avec  méfiance,  notre  gravure 
n’est  pas  appréciée  à  sa  juste  valeur;  le  lecteur  pense  que  ce 
bloc  enfariné  ne  lui  dit  rien  qui  vaille  !  Et  notre  prose  atteint 
un  but  contraire  à  celui  que  nous  pensions  atteindre  ! 

Si  nous  ne  disons  rien,  nous  mécontentons  nos  collabora¬ 
teurs,  ce  qui  est  au  moins  mauvais  et  dangereux  pour  nos 
relations  futures  ! 

Que  faire,  surtout  quand  le  principal  collaborateur  est  de 
nos  amis!  Le  sage  a  dit  :  Dans  le  doute,  abstiens-toi. 

Eh  bien  !  Nous  nous  abstiendrons  !  Que  le  lecteur  fasse 
lui-même  Notre  gravure!  Qu’il  regarde  et  qu’il  juge. 

Et  sur  ce,  que  Dieu  le  garde  !  G.  D.  Y. 


(  1)  Le  représentant  à  Bruxelles  de  la  maison  Otto  de  Dusseldorf  est 
M.  Otto,  père,  Avenue  de  la  Reine,  31,  place  Liedts. 
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2e  BOITE  AUX  LETTRES. 


10)  M.  Hypo  demande  à  quelle  cause  on  doit  attribuer  le  trouble  qui  se 
forme  au  bout  de  quelques  semaines  dans  les  flacons  d’hyposulfite  de  soude 
bien  bouchés  et  n’ayant  jamais  servi.  M.  Hypo  dit  qu’il  dissout  dans  l’eau 
de  pluie  et  qu’il  ne  parvient  d’aucune  façon  à  éviter  ce  trouble. 


Au  moment  du  tirage  des  derniers  feuillets  de 
ce  N°,  nous  apprenons  la  mort  subite  de 

Monsieur  Dr  D.  v.  MONCKHOVEN, 

l’un  des  plus  illustres  membres  de  notre  Association, 
et  dont  la  réputation  en  photographie  est  universelle. 

M.v.  Monckhoven  est  décédé  à  Gand,  le  25  sep¬ 
tembre  1882,  à  l’àge  de  48  ans. 
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FUNÉRAILLES  DE  M.  D.  VAN  MONCKHOVEN. 


Les  funérailles  de  M.  Désiré  Van  Monckhoven  ont 
eu  lieu  Jeudi  28  Septembre,  à  3  h.  de  l’après-midi.  On 
pouvait  se  rendre  compte  de  l’étendue  des  sympathies 
dont  jouissait  cet  homme  de  talent  et  de  cœur,  en  voyant 
se  grouper  derrière  ce  char  funèbre  couvert  de  couronnes 
d  immortelles  et  de  guirlandes  de  fleurs,  tout  ce  que 
Gand  renferme  d  hommes  de  mérite  et  de  savoir.  A  nos 
concitoyens  les  plus  éminents,  réunis  pour  rendre  un 
hommage  suprême  à  M.  Van  Monckhoven,  s’étaient  joints 
beaucoup  d  amis  venus  de  l’étranger.  Cérémonie  navrante, 
et  qui  laissera  dans  l’esprit  de  tous  ceux  qui  y  assistaient 
une  trace  ineffaçable.  M.  Désiré  Van  Monckhoven  n’avait 
aucune  attache  officielle,  c’était  donc  l’amitié  seule,  et 
chez  beaucoup  l’admiration  et  la  reconnaissance,  qui 
donnaient  au  convoi  funèbre  d’hier  un  caractère  imposant 
et  touchant  tout  à  la  fois. 

Les  coins  du  poêle  furent  tenus  jusqu’au  cimetière  com¬ 
munal  par  M.  de  Pitteurs,  Président  de  l’Association 
belge  de  Photographie  ;  par  M.  De  Vylder,  au  nom  de  la 
Section  gantoise  de  la  dite  Association;  par  M.  Auger- 
Vincent,  représentant  la  loge  :  La  Liberté ,  à  laquelle 
appartenait  le  défunt;  enfin  parM.  Swarts,  Professeur  à 
1  Université,  un  des  amis  les  plus  intimes  et  l’un  des 
collaborateurs  les  plus  assidus  de  M.  Van  Monckhoven. 

Quatie  discours  ont  été  prononcés  près  de  la  tombe  où 
s  engloutissent  à  jamais  tant  de  qualités  brillantes,  tant 
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de  nobles  aspirations  et  de  vastes  projets.  M.  Swarts  a 
retracé  avec  une  éloquence  émue  les  travaux  persévérants 
et  fructueux  de  cet  infatigable  inventeur,  de  ce  praticien 
émérite  qui,  à  partir  de  l’àge  d’homme,  eût  pu  compter 
ses  jours  par  des  découvertes  ingénieuses  et  des  recher¬ 
ches  fécondes. 

M.  de  Pitteurs  exprima  les  regrets  qu’une  perte  si 
inopinée  fait  éprouver  à  l’Association  belge  de  photogra¬ 
phie.  AM.  De  Vylder  échut  la  mission  de  redire  combien 
l’esprit  était  doué,  combien  le  cœur  était  bon,  chez  ce 
lutteurdu  champ-clos  des  sciences  exactes,  en  même  temps 
l’amant  passionné  de  toutes  les  formes  du  beau  et  de 
toutes  les  créations  de  l’art.  C’est  enfin  à  M.  Auger  qu  il 
appartenait  d’appuver  sur  les  vertus  maçoniques  de 
Van  Monckhoven  ;  il  sut,  après  les  paroles  si  émouvantes 
des  précédents  orateurs,  rendre  justice  en  termes  heuieux 
à  la  générosité,  à  la  charité,  à  la  franchise  de  ce  vaillant 
ouvrier  de  l’œuvre  de  progrès  et  de  fraternité. 

Nous  avons  vu  bien  des  larmes  attester  combien  les 
éloges  accordés  au  défunt  étaient  sincères.  S’il  n’a  pas  été 
donné  à  Van  Monckhoven  d’accomplir  jusqu’au  bout  une 
tâche  pour  laquelle  il  lui  restait  tant  de  force  et  qu  il 
semblait  à  peine  aborder,  —  si  son  œuvre  demeure  ina¬ 
chevée  et  si  tant  de  questions  que  lui  seul  eût  pu  trancher 
vont  demeurer  peut-être  insolubles,  on  peut  dire  d  un 
homme  entouré  de  si  vivaces  et  de  si  nombreuses  amitiés 
qu’il  a  marqué  sa  place  parmi  les  plus  utiles  et  les 

meilleurs. 
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DISCOURS  DE  M.  SWARTS. 


«  Messieurs, 

»  On  se  fait  avec  peine  à  i’idée  de  la  mort.  La  perte  de 
ceux  qui  nous  sont  chers  voudrait  nous  trouver  incré¬ 
dules  :  mais  quand  la  mort  frappe,  quand  elle  terrasse 
celui  qui  naguère  était  plein  de  vie  et  de  force,  nous  nous 
sentons  anéantis,  le  mutisme  de  la  consternation  nous 
gagne,  et  cest  à  grand  peine  que  l’amitié  trouve  une  pa¬ 
role  de  regrets  et  d’adieu. 

»  Messieurs,  vous  le  savez  tous  ;  Désiré  Van  Monck- 
lioven  fut  le  fils  de  ses  œuvres.  Ses  aptitudes  scientifiques 
se  révélèrent  de  bonne  heure.  Il  fut  lauréat  du  concours 
général  entre  les  athénées  pour  une  question  de  physique 
et  de  chimie,  et  à  peine  au  sortir  de  l’enfance,  il  s’occupait 
déjà  de  photographie  et  d’électricité.  Mais  cette  belle 
intelligence  ne  pouvait  se  contenter  d’une  science  d’ama¬ 
teur  :  chez  lui  le  travail  et  l’étude  prirent  la  place  du 
délassement.  Toutes  les  sciences  naturelles  lui  devinrent 
familières,  et  il  conquit  brillamment  à  notre  Université 
le  diplôme  de  docteur. 

»  Van  Monckhoven  était  admirablement  doué.  Aux 
plus  nobles  qualités  du  cœur,  il  unissait  une  intelligence 
puissante  et  un  zèle  infatigable  au  travail. 

»  Il  aimait  le  bon,  le  beau,  le  vrai.  L’amour  du  bon  en 
ht  un  homme;  l’amour  du  beau  le  rendit  artiste;  l’amour 
du  vrai  forma  le  savant.  Le  travail  photographique  l’avait 
amene  a  etudier  à  fond  la  partie  chimique  de  l’art  du 
photographe;  l’action  mystérieuse  de  la  lumière  dans  la 
chambre  noire  le  porta  vers  l’étude  de  l’optique,  de  l’as¬ 
tronomie,  de  la  spectroscopie. 
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»  C’étaient  là,  Messieurs,  ses  sciences  de  prédilection  : 
il  sut  mettre  à  leur  service  les  brillantes  aptitudes  dont  la 
nature  l’avait  doué.  Il  possédait  au  même  degré  le  coup 
d’œil  sagace  de  l’observateur  et  la  dextérité  de  l’expéri¬ 
mentateur;  il  avait,  de  plus,  cette  rare  persévérance  sans 
laquelle  les  plus  brillantes  qualités  du  savant  ne  sont  rien. 

»  Van  Monckhoven  a  publié  dans  les  comptes-rendus 
de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  d’importants  travaux 
sur  la  polarisation  de  la  lumière.  Depuis  quelques  années 
il  avait  abandonné  cet  intéressant  sujet.  Ceux  qui,  comme 
moi, recevaient  ses  confidences  scientifiques,  l’entendaient 
dire  souvent  :  L’avenir  de  la  science  est  dans  la  spectros- 
copie.  Il  avait  réuni  les  éléments  d’un  grand  travail  sur 
l’élargissement  des  raies  spectrales  des  gaz  raréfiés,  et  il 
y  a  un  mois  à  peine  qu’il  faisait  paraître  sur  ce  sujet  un 
mémoire  qui  fera  sensation  dans  le  monde  savant. 

»  Tout  ce  travail,  hélas,  est  perdu  sans  retour  :  lui  seul 
pouvait  le  mener  à  bonne  fin. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ses  travaux  photographi¬ 
ques,  ni  de  la  part  immense  qu’il  a  prise  au  perfectionne¬ 
ment  des  méthodes  et  des  appareils.  Mais  qu’il  me  soit 
permis  de  le  faire  remarquer  ici  :  si  ses  ouvrages  ont 
porté  au  loin  la  renommée  scientifique  de  la  Belgique  et 
ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues,  c’est  qu’ils 
portaient  en  eux  les  éléments  essentiels  de  la  vulgarisa¬ 
tion  :  la  richesse  du  fond,  l’élégance  de  la  forme,  la  clarté 
de  l’exposition.  Oui,  Van  Monckhoven  fut  un  vulgarisa¬ 
teur  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot  :  il  ne  se  contenta 
pas  d’écrire  :  pour  permettre  à  tous  d’appliquer  ses 
méthodes,  il  se  fit  industriel. 

»  Grâce  à  lui,  l’héliostat,  cet  instrument  jadis  délicat, 
coûteux  et  fragile,  est  devenu  un  appareil  qu’on  rencontre 
aujourd’hui  dans  tous  les  ateliers. 
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»  L’homme  que  les  Kékulé,  les  Baeyer,  les  Janssen 
|  honoraient  de  leur  amitié,  l’homme  à  qui  les  Marey  et  les 
Dumas  prodiguaient  leurs  encouragements,  n  était  pas  un 
amateur  vulgaire.  C’était  une  organisation  d’élite,  aimant 
la  science  pour  elle-même,  inaccessible  aux  vanités  mes¬ 
quines  et  aux  ambitions  étroites.  Et  si  son  imagination, 
vive  et  puissante,  l’entraînait  parfois  dans  les  sphères  de 
1  inconnu,  son  bon  sens  pratique  savait  le  ramener  au 
possible  et  au  réel. 

»  Que  dire  maintenant  de  l’homme,  de  l’ami,  du  père. 
Vous  tous  qui  venez  ici,  nombreux  et  consternés,  lui 
apporter  un  suprême  tribut  de  regrets  et  d’hommages, 
vous  avez  connu  ce  cœur  d’or,  cette  âme  généreuse, 
ouverte  à  tous  les  dévouements,  sympathique  à  toutes  les 
infortunes,  et  pratiquant  autrement  qu’en  paroles  le  culte 
sublime  de  l’amitié.  Il  ne  connaissait  pas  les  relations 
frivoles  :  c  était  aux  joies  modestes  du  foyer,  c’était  à 
1  intimité  de  ses  amis,  à  l’affection  de  sa  famille  qu’il 
venait  demander  une  diversion  à  ses  travaux. 

,  Puisse  Affliction  sympathique  des  nombreux  amis 
réunis  autour  de  cette  tombe,  apporter  quelque  adoucisse¬ 
ment  à  la  douleur  immense  de  cette  famille  si  cruellement, 
si  brutalement  éprouvée  par  le  sort. 

»  Cher  et  noble  ami,  tu  nous  a  quittés,  hélas,  tu  nous 
a  quittés  pour  un  séjour  meilleur,  mais  ton  œuvre  nous 
reste  et  avec  elle  ton  souvenir,  le  souvenir  de  tes  travaux, 
le  souvenir  de  tes  qualités.  Ton  œuvre  durera  longtemps 
encore  ;  ton  souvenir  ne  s’effacera  pas.  Au  nom  de  ton 
pa^s,  dont  tu  as  agrandi  le  renom  scientifique,  au  nom  de 
tous  ceux  qui  te  furent  chers,  adieu,  Désiré,  adieu!  » 
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DISCOURS  DE  M.  DE  PITTEURS. 


«  Messieurs, 

«  Au  moment  où  la  tombe  va  s’ouvrir  pour  recevoir 
les  restes  mortels  du  Dr  Van  Monckhoven,  je  viens  au  nom 
de  Y  Association  belge  de  photographie  payer  un  juste 
tribut  de  regrets  pour  l’homme  éminent  que  la  mort  vient 
de  ravir  trop  tôt  à  la  Science  et  à  la  Photographie. 
Van  Monckhoven,  en  effet,  était  de  ces  hommes  qui,  tout 
en  s’adonnant  à  la  culture  de  la  science  pure,  mettent  à 
profit  leurs  connaissances  scientifiques  aux  diverses  ap¬ 
plications  auxquelles  elles  prêtent  un  si  puissant  concours. 

«  C’était  plus  spécialement  à  la  photographie  que 
Van  Monckhoven  consacra  son  grand  savoir  et  son  infati¬ 
gable  énergie.  Longue  serait  l’énumération  des  recherches 
auxquelles  il  se  livra  dans  le  domaine  de  la  Photographie 
et  qui  lui  ont  valu  une  haute  notoriété  dans  le  monde 
photographique.  Qu’il  me  suffise  ici  de  signaler  son 
appareil  d’agrandissement  dont  les  combinaisons  ingé¬ 
nieuses  des  lentilles  condensatrices  avaient  inauguré  un 
progrès  si  sensible  dans  les  résultats  obtenus  avec  les 
appareils  de  ce  genre.  Pionnier  dans  toute  la  force  du 
terme,  on  le  voyait  toujours  au  premier  rang  lorsqu’il 
s’agissait  de  défendre  une  idée  nouvelle  ou  de  vulgariser 
un  procédé  nouveau.  Rappelons  à  cet  égard  ses  impor¬ 
tantes  conférences  sur  le  procédé  au  charbon  et  le 
gélatino-bromure.  Mais  quel  témoignage  plus  éloquent 
pour  l’intérêt  tout  particulier  qu  il  avait  voué  à  notre  ait 
et  auquel  il  semblait  avoir  voulu  consacrer  le  restant  de 
sa  vie,  que  ces  deux  importants  établissements  fondés  par 


lui,  il  y  a  peu  d’années,  et  qui  déjà  peuvent  rivaliser  avec 
tous  ceux  du  même  genre. 

»  Regretté  Van  Monckhoven,  vous  ne  serez  plus  là  au 
milieu  de  vos  collègues  de  cette  Association  de  photo¬ 
graphie  dont  vous  étiez  un  des  membres  les  plus  re¬ 
nommes,  mais  vous  continuerez  à  vivre  parmi  nous  par 
le  souvenir  du  précieux  concours  que  vous  n’avez  cessé 
d  apporter  au  progrès  de  la  photographie.  » 


DISCOURS  DE  M.  DE  VYLDER. 

«  Messieurs, 

»  Au  nom  de  la  Section  gantoise  de  l’Association  belge 
de  photographie,  je  viens  rendre  un  juste  hommage  à  la 
mémoire  de  celui  que  nous  regardons  tous  comme  l’un  de 
nos  plus  illustres  membres,  l’un  de  nos  collaborateurs 
les.  plus  autorisés,  à  celui  dont  le  nom  seul  était  en 
photographie,  comme  le  drapeau  d’une  armée,  —  au 

D-Van  Monckhoven,  chercheur  infatigable,  toujours  plein 

d’une  fiévreuse  ardeur,  un  enthousiaste  de  notre  art,  qu'il 
a  conduit  de  progrès  en  progrès,  par  des  écrits  multipliés 
connus  de  l’univers  entier,  par  des  expériences  sans 
nombre,  par  des  découvertes  éclatantes,  fruits  d’un  travail 
méthodique  incessant. 

»  Alors  qu  il  cherchait  encore  sa  voie,  les  incidents  des 
premières  batailles  de  la  vie  furent  peut-être  pour  lui 
plus  poignants,  plus  cruels  que  pour  bien  d’autres  !  Mais, 
son  courage  ne  l’abandonna  jamais....  Aux  heures  les 
plus  pénibles,  il  se  frappait  le  front  en  se  disant  :  Je 
trouverai!....  Il  était  l’homme  des  entreprises  hardies  et 
passionnées  ! 
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»  Soit  que  ses  études  scientifiques  l’aient  poussé,  soit 
qu’un  secret  instinct  lui  fît  pressentir  à  quelles  destinées 
la  photographie,  alors  presque  naissante,  devait  arriver, 
c’est  à  cet  art  qu’il  se  consacra  tout  entier.  Mais  la 
photographie,  il  la  veut  grande,  scientifique,  utile  à  la 
science,  —  il  la  veut  instrument  sûr  pour  les  découvertes 
élevées,  et  non  instrument  mercenaire  pour  la  satisfaction 
des  vanités  et  des  caprices  mondains  !  La  photographie,  il 
veut  qu’elle  soit  comme  un  œil  infaillible,  observant  vite 
et  bien,  et  conservant  les  images  vraies  qu’il  perçoit! 
Pour  atteindre  ce  but  désiré,  il  s’occupe  tour-à-tour  des 
instruments  destinés  à  former  des  images  et  des  substances 
qui  doivent  servir  à  les  fixer.  Il  construit  des  appareils 
d’agrandissement,  répandus  bientôt  dans  tous  les  ateliers 
de  photographie,  —  il  dessine  des  lentilles  et  fait  faire  de 
grands  pas  à  l’optique  photographique,  secondé  dans  ses 
recherches  par  les  plus  grands  opticiens  de  l’époque,  ses 
amis  et  ses  auxiliaires  dévoués. 

«  Pour  lui,  les  images  photographiques  n’auront  une 
véritable  valeur  scientifique  que  lorsqu’elles  seront  abso¬ 
lument  inaltérables.  Sous  l’influence  de  cette  idée  juste, 
il  travaille,  transforme  les  procédés  anciens,  en  crée  de 
nouveaux,  et  établit  de  vastes  ateliers  pour  la  préparation 
des  papiers  nécessaires  au  procédé  au  charbon. 

«  Le  travail  est  pour  lui  un  besoin,  —  le  travail,  c’est 
sa  vie. 

«  Sans  rien  négliger  de  ses  travaux  ordinaires,  il  se 
livre  avec  une  ardeur  sans  égale  à  l’étude  de  l’astronomie, 
parce  qu’il  est  convaincu  que  l'application  de  la  photo¬ 
graphie  à  l’astronomie  doit  conduire  à  des  résultats 
fructueux  !  Et  il  édifie  à  grands  frais  un  observatoire 
astronomique  ! 

«  Une  de  ses  préoccupations  constantes  était  de 
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produire  des  mélanges  photographiques  de  plus  en  plus 
sensibles  à  la  lumière!  Et  ses  recherches,  ses  expériences 
le  mènent  à  ce  procédé  si  rapide  du  gélatino-bromure 
d’argent,  reçu  d’abord  avec  incrédulité,  et  qui  aujourd’hui 
est  en  train  de  conquérir  le  monde  photographique,  tout 
en  l’émerveillant  par  les  résultats  inattendus,  étranges, 
auxquels  il  conduit  chaque  jour!...  Lui-même,  tout  en 
connaissant  l’instrument  dont  il  a  réuni  les  éléments,  lui- 
même  hésite  parfois  à  l’employer  pour  des  recherches 
subtiles  non  encore  entreprises...  Mais  il  a  la  foi,  et 
bientôt  il  marche  en  avant.  Il  étudie  ainsi  les  spectres 
lumineux,  et  cherche  la  cause  de  l’élargissement  des  raies. 

»  L’étincelle  électrique  a  encore  bien  des  mystères... 
Par  les  images  qu’il  en  obtient,  quelques-uns  de  ces 
mystères  sont  dévoilés  ;  il  devait  en  dévoiler  d’autres 
encore,  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre,  car  dans 
les  dernières  épreuves  qu’il  a  faites,  il  était  parvenu  à 
déterminer  en  quelque  sorte  la  marche  et  la  forme  de 
l’étincelle,  et  il  croyait  pouvoir  déduire  la  cause  de  sa 
toute-puissante  action  destructive. 

»  Tout  cela  date  d’hier!...  Aujourd'hui,  qu’il  était  sûr 
de  lui-même,  —  aujourd’hui  qu’il  se  connaissait,  — 
aujourd’hui  que  le  monde  savant  avait  les  yeux  sur  lui, 
—  aujourd’hui  que  son  labeur  de  toutes  les  heures  de 
sa  vie  avait  porté  des  fruits  certains  et  palpables,  — 
aujourd’hui  que  le  bonheur  s’était  établi  à  son  foyer, 
entre  une  épouse  dévouée  qu’il  chérissait  et  des  enfants 
qu’il  idolâtrait,  —  aujourd’hui  la  mort  le  foudroie,  lui, 
ses  espérances,  ses  illusions  peut-être,  lui,  enfin! 

«  Et  nous,  ses  amis,  ses  admirateurs  consternés,  nous 
sommes  épouvantés,  non  seulement  de  l’étendue  de  cette 
perte  cruelle,  mais  encore  de  l’incroyable  rapidité  avec 
laquelle  cette  fin  s’est  accomplie  !...  Il  y  a  quelques  jours 


à  peine,  il  nous  disait  :  Vous  voyez  bien  que  je  travaille  ! 
Je  travaille  pour  la  science,  et  c’est  la  photographie  qui 
me  guide!... 

«  Hélas!  nous  ne  le  verrons  plus,  travaillant  pour  la 
science,  pour  la  photographie  qu’il  aimait  tant  ! 

«  Si  quelque  chose  peut  consoler  les  siens  et  ceux  qui 
l’ont  connu,  de  cette  mort  terrible  et  prématurée,  c’est  la 
pensée  que  ses  travaux  ne  seront  pas  stériles  pour  l’avenir. 

«  La  semence  que  vous  avez  jetée,  cher  Van  Monck- 
hoven,  n’est  pas  tombée  sur  un  sol  aride  !  Ceux  à  qui  vous 
avez  confié  les  résultats  de  vos  recherches  scientifiques  les 
feront  fructifier,  et  votre  nom  restera  dans  la  postérité 
attaché  à  vos  oeuvres,  comme  votre  souvenir  restera 
gravé  dans  nos  coeurs  ! 

«  Les  nombreux  amis  qui  entourent  votre  tombe  ne 
vous  disent  pas  adieu  :  tout  ne  meurt  pas  en  nous  !  Ils 
vous  disent  au  revoir  dans  un  monde  inconnu,  qu’avec 
votre  raison  droite  et  éclairée,  vous  aussi,  vous  avez 
pressenti  ! 

«  Votre  âme  est  allée  vers  son  Créateur,  avec  le  calme 
que  donne  le  devoir  accompli!  Qu’elle  repose,  immortelle 
et  sereine,  là  ou  brille,  comme  vous  le  saviez,  la  vraie, 
l’éternelle  lumière,  celle  qu’il  est  donné  au  juste  de  con¬ 
templer  et  d’admirer!...  Au  revoir,  Van  Monckhoven,  au 
revoir  ! 


(, Journal  de  G  and). 
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CONCOURS  POUR  NÉGATIFS. 

Programme  du  Concours  ouvert  entre  les  membres  de  V Asso¬ 
ciation  Belge  de  Photographie  pour  les  meilleurs  négatifs 

destinés  à  l'illustration  du  Bulletin. 

Art.  I.  L’Association  Belge  de  Photographie  ouvrira  annuel¬ 
lement  entre  ses  membres  effectifs  et  correspondants,  un 
concours  pour  les  meilleurs  négatifs  inédits  dans  les  dimensions 
ci-dessous  indiquées. 

Art.  II.  Les  dimensions  des  négatifs  (épreuve  utile)  ne  mesu¬ 
reront  pas  moins  de  0m06  x  0m08  et  ne  seront  pas  supérieures 
à  0m096  x  0nT5. 

Art.  III.  Les  divers  genres  admis  aux  concours  sont  :  1°  le 
portrait;  2°  le  paysage  ;  3°  les  reproductions  ;  4°  les  applica¬ 
tions  scientifiques  (micrographie,  astronomie,  etc.). 

Art.  IV.  En  outre  du  prix  d’excellence  d’une  valeur  de 
150  francs,  qui  ne  pourra  être  décerné  qu’à  la  majorité  des 
2/3  des  voix,  le  jury  pourra  accorder,  à  la  simple  majorité,  des 
médailles  de  bronze  aux  autres  négatifs  dignes  d’être  publiés 
dans  le  Bulletin. 

Art.  V.  Les  concours  se  jugeront  dans  la  lrc  quinzaine  de 
décembre.  Tous  les  envois  devront  être  parvenus  franc  de 
port  au  Secrétaire-Général  avant  le  1er  décembre. 

Art.  VI.  Il  est  expressément  défendu  sous  peine  de  nullité 
de  se  faire  connaître  par  l’envoi.  Celui-ci  sera  accompagné 
d’une  enveloppe  cachetée  renfermant  le  nom  de  l’auteur  et 
portant  une  devise  répétée  sur  le  ou  les  négatifs. 

Art.  VII.  Le  jury  se  composera  :  1°  du  Président  et  du 
Secrétaire-Général  de  l’Association;  2°  de  trois  membres  du 
Comité  désignes  par  le  sort;  il  sera  désigné  en  même  temps 
trois  membres  suppléants  qui  peuvent  être  étrangers  au  Comité; 
3°  d’un  délégué  de  chacune  des  sections  de  Bruxelles,  Liège  et 
Gand,  désigné  par  ces  sections. 

Les  décisions  de  ce  jury  sont  sans  appel  et  ne  doivent  pas 
etre  motivées;  elles  seront  publiées  dans  le  Bulletin 

Le  Président  de  l’Association  présidera  le  jury  et  aura  voix 
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prépondérante;  6  de  ses  membres  au  moins  participeront  aux 
délibérations.  Le  Secrétaire-général  remplira  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Art.  VIII.  Les  négatifs  primés  deviennent  la  propriété  de 
l’Association  et  pourront  être  déposés.  Les  auteurs  ne  pourront 
reproduire  ou  publier  un  négatif  semblable  qu’un  an  après  la 
publication  de  la  décision  du  jury. 

Art.  IX.  Les  négatifs  non  primés  seront  tenus  à  la  disposition 
des  auteurs  pendant  2  mois  après  la  publication  du  concours. 

Art.  X.  Les  négatifs  devront  être  accompagnés  de  deux 
épreuves  positives,  imprimées  soit  à  l’argent,  soit  au  charbon. 

Art.  XI.  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  jugés  sans  appel  par  le  jury. 


CORRESPONDANCE  D’AUTRICHE. 


Vienne,  octobre  1882. 

Sommaire  :  Nouveau  mode  de  préparation  de  l’émulsion  par  Obernetter.  — 
Emulsion  préparée  entièrement  à  froid.  —  Emulsion  du  Dr  Szekely.  — 
Insolubilisation  de  la  gélatine  par  le  ferricyanure  de  potassium. 

En  fait  d’actualités  photographiques  nous  avons  tout  d’abord 
à  enregistrer  un  nouveau  mode  de  préparation  d’émulsion,  dû  à 
Obernetter  de  Munich,  et  qui  est  basé  sur  des  principes  tout 
différents  de  ceux  suivis  jusqu’à  ce  jour.  Le  procédé  consiste  à 
dissoudre  le  nitrate  d’argent  avec  la  gélatine,  et,  après  que 
cette  dernière  a  fait  prise,  à  traiter  le  mélange  par  la  solution 
de  bromure  de  façon  à  produire  peu  à  peu  du  bromure  d  argent. 
Les  avantages  de  ce  mode  opératoire  seraient  d’éviter  le  voile 
rouge,  même  avec  des  gélatines  de  mauvaise  qualité,  grâce  au 
traitement  par  le  bromure,  de  donner  un  grain  très-fin  et  de 
produire  une  émulsion  très-sensible.  (Le  procédé  est  à  vendre.) 

—  Un  essai  vient  de  me  prouver  qu’il  est  en  réalité  possible 
de  mélanger  une  solution  ammoniacale  de  nitrate  d’argent  a  de 
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la  gélatine  sans  provoquer  de  décomposition.  En  laissant 
digérer,  à  la  température  ordinaire,  de  la  gélatine  avec  un 
mélange  de  bromure  ammonique  et  d’ammoniaque,  j’ai  obtenu 
un  bromure  d’argent  assez  sensible,  donnant  12  à  13  au  sensi- 
tomètre  de  Warnerke. 

—  Le  Dr  Szekely  donne  également  un  nouveau  procédé 
d’émulsification.  Il  dissout  du  carbonate  d’argent  dans  de 
l’ammoniaque  et  ajoute  le  tout  à  la  solution  de  gélatine  et  de 
bromure  ammonique.  Il  laisse  ensuite  digérer  pendant  plu¬ 
sieurs  heures  à  douce  température,  et  emploie  l’émulsion  sans 
lavage  préalable.  Les  résultats  obtenus  par  lui  sont  très-beaux. 

—  J’ai  essayé  dernièrement  d’enlever  le  voile  d’une  émulsion 

par  traitement  au  ferricyanure  de  potassium,  procédé  qui 
m’avait  toujours  réussi,  tant  avec  les  émulsions  gélatineuses 
qu’avec  les  plaques  sèches.  Je  n’obtins  cette  fois  point  le  ré¬ 
sultat  désiré  ;  la  gélatine  était  devenue  complètement  insoluble, 
même  dans  l’eau  bouillante.  Des  essais  ultérieurs  m’ont  fait 
voir  que  beaucoup  de  gélatines  deviennent  insolubles  par  ce 
traitement  au  ferri-cyanure.  I)r  Eder. 


EMPLOI  DE  LA  PHOTOGRAPHIE 

'pour  déterminer  la  trajectoire  des  corps  en  mouvement,  avec  leurs 
vitesses  à  chaque  instant  et  leurs  positions  relatives.  Applications 
à  la  mécanique  animale, 

par  M.  Marey,  de  I’Institut. 

Un  des  points  les  plus  importants  dans  l’analyse  de  la  loco¬ 
motion  animale,  c’est  la  détermination  de  la  trajectoire  suivie 
par  differentes  parties  du  corps.  Ainsi,  le  pied  d’un  homme, 
entre  le  moment  où  il  quitte  le  sol  et  celui  où  il  se  pose  de  nou¬ 
veau,  parcourt  dans  l’espace  une  sorte  d’arc  dont  la  forme  est 
très  difficile  à  apprécier  par  la  vue,  même  dans  la  marche  lente, 
à  plus  forte  raison  dans  les  allures  rapides.  Il  est  bien  plus 
difficile  encore  d’estimer  les  trajectoires  des  pieds  d'un  cheval 
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au  trot  ou  au  galop,  celles  de  l’extrémite  de  l’aile  d  un  oiseau 
qui  vole,  etc. 

Et  pourtant  il  ne  suffit  pas  de  connaître  avec  exactitude  la 
trajectoire  suivie  par  un  point  du  corps  pour  déterminer  la  loi 
d’un  mouvement,  il  faut  avoir  aussi  la  connaissance  de  sa 
vitesse  à  chaque  instant. 

J’ai  fait  autrefois  certaines  expériences  dans  lesquelles,  au 
moyen  de  procédés  mécaniques,  j’obtenais  l’inscription  des 
mouvements,  ceux  de  l’aile  d’un  oiseau,  par  exemple,  avec  la 
triple  indication  de  la  trajectoire  parcourue,  de  la  vitesse  du 
mouvement  à  chaque  instant  et  des  changements  de  l’incli¬ 
naison  du  plan  de  l’aile  aux  différents  points  de  son  parcours 
elliptique  U).  Ces  expériences  étaient  difficiles  :  on  ne  pouvait 
les  faire  que  sur  de  grands  oiseaux  apprivoisés,  et,  comme 
elles  exigent  l’adaptation  d’appareils  destinés  à  recueillir,  et  à 
transmettre  les  mouvements  des  ailes,  on  n  a  pas  manque  de 
contester  les  résultats  en  disant  que  «  la  trajectoire  obtenue 
n’était  pas  celle  qu’eût  donnée  un  oiseau  libre  ». 

La  méthode  photographique  me  semble  être  à  l’abri  de  repro¬ 
ches  semblables  ;  aussi  ai-je  entrepris  de  l’employer  pour  résou¬ 
dre  le  problème,  jusqu’ici  insoluble,  d’inscrire  la  trajectoire 
d’un  point  du  corps  d’un  animal  en  mouvement  avec  l’indication 
de  la  vitesse  de  ce  point  à  chaque  instant,  sans  altérer  en  rien 
la  liberté  de  ses  allures.  Cette  méthode  devra  se  prêter  évidem¬ 
ment  aux  inscriptions  multiples  et  permettre  de  reconnaître  les 
positions  et  les  vitesses  relatives  de  différents  points  du  corps. 

Photographie  de  la  trajectoire  d'un  corps  en  mouvement.  — 
Pour  inscrire  la  trajectoire  d’un  corps,  il  suffit  de  1  éclairer  vive¬ 
ment  et  de  le  mettre  en  mouvement  devant  un  écran  noir  (1 2). 
Une  plaque  photographique  très  sensible  devra  garder  1  impres¬ 
sion  de  ce  corps  sur  tous  les  points  qu’aura  parcourus  son 

image. 


(1)  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Academie  des  sciences, 

l«r  semestre,  1872,  p.589.  ,  , 

(2j  Voir ,  pour  la  description  de  l’écran,  la  Note  insérée  dans  le  numéro  e 

juillet  1882,  p.  182. 
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L’expérience  a  vérifié  cette  première  proposition.  J’envelop¬ 
pai  de  papier  blanc  une  petite  pierre,  et  me  plaçant,  au  soleil,  en 
face  de  l’écran,  je  lançai  cette  pierre  devant  moi.  L’appareil 
photographique  fut  ouvert  par  un  aide  pendant  la  durée  du 
trajet  de  la  pierre,  et  je  recueillis  sur  la  plaque  la  trajectoire 
prévue,  c’est-à-dire  la  double  parabole  décrite  par  le  projectile. 

Ou  bien  j’attachai  une  pierre  blanche  à  un  fil,  et,  la  faisant 
tourner  comme  une  fronde,  j’obtins  l’image  du  cercle  parcouru 
parla  pierre;  d’autres  fois,  je  marchais  en  faisant  mouvoir  la 
fronde,  et  la  figure  tracée  était  formée  d’une  série  de  boucles 
résultant  de  la  combinaison  du  mouvement  rotatif  avec  la 
translation  horizontale. 

Dans  un  autre  cas,  je  pris  un  bâton  noir  terminé  par  une 
boule  blanche,  et  je  l’agitai  en  marchant  devant  l’écran,  de 
manière  à  tracer  successivement  toutes  les  lettres  de  mon  nom; 
ma  signature  se  trouva  distinctement  écrite  sur  la  plaque 
photographique. 

Dans  ces  expériences  s’est  révélée  la  défectuosité  de  mon 
installation  actuelle  au  point  de  vue  de  la  construction  de 
l’écran.  Comme  l’objectif  reste  entièrement  ouvert  pendant  un 
temps  assez  long,  la  moindre  lumière  agit  sur  l’épreuve  d’une 
façon  très  marquée  :  des  poteaux  noirs  qui  soutiennent  les 
châssis  inclinés,  étant  exposés  au  soleil,  apparaissent  très  dis¬ 
tinctement  dans  l’image.  Aussi  ai-je  l’intention  de  substituer 
aux  écrans  inclinés  une  sorte  de  hangar  profond,  complètement 
noir  à  l’intérieur. 

En  somme,  l’expérience  que  je  viens  d’exposer  a  eu  un  plein 
succès,  puisque  je  suis  arrivé  à  photographier  des  mouvements 
beaucoup  plus  rapides  que  ceux  qui  se  reproduisent  dans  la 
locomotion  des  animaux. 

Indication  delà  vitesse  que  possède  à  chaque  instant  le  corps 
dont  on  photographie  la  trajectoire.  —  Pour  obtenir  cette  indi¬ 
cation,  il  faut,  à  des  intervalles  connus,  égaux  entre  eux  et 
aussi  courts  que  possible,  produire  des  intermittences  dans  l’ar¬ 
rivée  de  la  lumière  à  l’intérieur  de  l’appareil  photographique. 
Ces  éclipses  successives  se  traduisent  par  des  interruptions  de  la 
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courbe,  et  celle-ci  apparaît  formée  de  points  ou  de  traits  juxta¬ 
posés,  selon  la  vitesse  du  mouvement.  Ainsi,  dans  la  trajectoire 
d’une  pierre  qu’on  lance,  la  ponctuation  est  très  serrée  à  la  par¬ 
tie  supérieure  de  la  courbe,  c’est-à-dire  quand  la  vitesse  est 
minimum,  puis  ces  points  s’allongent  et  se  transforment  en 
traits  de  longueurs  croissantes  à  mesure  que  s’accélère  la  chute 
de  la  pierre. 

Pour  obtenir  ces  intermittences  dans  l'éclairage,  je  fais  tour¬ 
ner  devant  l’objectif,  au  moyen  d’un  rouage  uniforme,  une 
roue  qui  fait  10  tours  par  seconde.  Cette  roue  porte  dix  rayons 
dont  chacun,  à  son  passage,  interrompt  l’éclairage.  Ces  éclipses 
se  reproduisent  donc  100  fois  par  seconde  ;  il  s’ensuit  que, 
dans  la  photographie,  la  longueur  comprise  entre  deux  points 
ou  deux  traits  consécutifs  représente,  à  une  échelle  connue, 
l’espace  parcouru  par  le  corps  en  ~  de  seconde. 

Détermination  des  synchronismes  entre  les  courbes  du  mou¬ 
vement  de  différentes  parties  du  corps.  —  Jusqu’ici  nous 
n’avons  déterminé  que  les  caractères  du  mouvement  de  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  considérées  chacune  isolément;  mais  il 
est  d’une  grande  importance,  pour  l’analyse  de  la  locomotion, 
de  connaître  les  mouvements  relatifs  de  ces  différentes  parties; 
on  sait,  par  exemple,  que,  dans  la  marche  la  jambe  et  le  bras 
d’un  même  coté  exécutent  des  mouvements  de  sens  inverse. 
Il  n’est  pas  moins  nécessaire  de  déterminer  les  rapports  qui 
existent  entre  les  soulèvements  ou  réactions  du  corps  d’un 
cheval  et  les  actions  de  ses  membres,  entre  les  oscillations  du 
corps  d’un  oiseau  et  les  mouvements  de  ses  ailes,  etc.  Pour 
indiquer  les  positions  relatives  de  différentes  parties  du  corps 
à  un  même  instant,  il  faut  produire  à  cet  instant  un  signe  par¬ 
ticulier  dans  chacune  des  courbes  tracées.  Le  signe  servira  de 
repère  pour  montrer  la  position  que  chacun  des  points  consi¬ 
dérés  occupait  à  un  même  moment. 

A  cet  effet,  je  donne  à  l’un  des  rayons  de  la  roue  interrup- 
trice  une  largeur  double  de  celle  des  autres  :  il  s’ensuit,  dans  la 
courbe  tracée,  une  éclipse  plus  longue  au  moment  où  passe  ce 
rayon.  Ces  repères  suffisent  pour  déterminer  sans  hésitation 
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les  positions  relatives  des  différents  points  du  corps  à  chaqne 
dixième  de  seconde. 

Cette  disposition  présente  encore  un  autre  avantage,  celui 
de  faciliter  l’évolution  des  temps  ;  rien  n  est  plus  facile,  en  effet, 
que  de  compter  les  groupes  de  dix  points  que  séparent  deux 
repères  consécutifs  sur  les  courbes  photographiques. 

J’ai  déjà  commencé  l’application  de  cette  méthode  à  1  ana¬ 
lyse  de  la  locomotion  de  l'homme,  et  je  compte,  aussitôt  que 
mon  installation  sera  plus  parfaite,  l’appliquer  aux  divers 
genres  de  locomotion.  Il  est  à  peine  necessaire  de  dire  que  la 
photographie  des  trajectoires  permettra  de  résoudre  expéri¬ 
mentalement,  avec  une  facilité  singulière,  certains  problèmes 
de  Cinématique,  dont  la  solution  par  le  calcul  pourrait  offrir 
d’assez  grandes  difficultés. 

[Bull,  de  la  Société  f  rançaise  de  Phot.) 


SUR  L’ABSORPTION  DES  RAYONS  ULTRA-VIOLETS 
PAR  QUELQUES  MILIEUX. 

par  M.  de  Chardonnet. 

Les  expériences  ont  été  conduites  parallèlement  par  deux 
voies  différentes  : 

Première  méthode.  —  Le  liquide  à  1  etude  était  place  dans 
une  cuve  formée  par  des  glaces  à  faces  parallèles,  ou,  mieux 
par  des  lames  de  quartz  taillées  perpendiculairement  à  l’axe; 
l’épaisseur  de  la  couche  liquide  était,  suivant  la  transparence, 
de  3mm  à  20mm.  Après  avoir  traversé  le  liquide,  les  rayons  lu¬ 
mineux  étaient  reçus  sur  du  papier  photochromique  de  Poi¬ 
tevin,  dont  le  changement  de  teinte  indiquait  la  présence  ou 
l’absence  des  rayons  chimiques  (on  sait  que  ce  papier  noircit 
ou  pâlit,  selon  que  la  lumière  possède  ou  non  ces  rayons  acti- 
niques).  Ce  procédé  n’indique  pas  la  réfrangibilité  des  rayons 
absorbés,  mais  donne  rapidement  une  idée  de  la  somme  totale 
des  rayons  chimiques  qui  manquent.  Quant  aux  solides,  il  suffit 
d’en  poser  des  plaques,  plus  ou  moins  irrégulièrement  taillées, 
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sur  le  papier  Poitevin  et  d’exposer  le  tout  au  soleil;  1  homogé¬ 
néité  du  milieu  n’est  pas  indispensable  comme  dans  la  méthode 
suivante. 

Seconde  méthode.  —  Un  rayon  solaire,  réfléchi  sur  le  miroir 
métallique  d’un  héliostat,  traverse  une  fente  étroite  et  un 
objectif  en  quartz  et  spath  d’Islande  (construit  par  M.  Duboscq 
d’après  les  indications  de  M.  A.  Cornu);  puis  il  est  décompose 
par  un  prisme  en  spath  d’Islande  et  son  spectre  est  projeté 
sur  une  plaque  photographique  ou  sur  un  écran  fluorescent. 
On  obtient,  de  cette  façon,  un  spectre  de  0m,15  à  0m,20  de 
longueur,  dont  les  raies  principales  sont  toutes  assez  nettes. 
Cette  combinaison  une  fois  réglée,  on  interpose,  au  devant  de 
la  fente,  une  cuve  à  faces  parallèles  en  quartz,  qu  on  remplit 
à  moitié  avec  le  liquide  à  essayer  ;  de  cette  manière,  on  projette 
sur  l’écran  deux  spectres  juxtaposés,  dont  l’un  est  le  spectre 
solaire  naturel,  et  dont  l’autre  est  le  spectre  d’absorption  de  la 
substance  donnée.  Cette  disposition  est  essentielle  :  la  compa¬ 
raison  simultanée  avec  le  spectre  naturel  s’impose  à  chaque 
détermination,  car  le  spectre  solaire  ultra-violet  se  modifie  à 
chaque  instant,  suivant  la  hauteur  du  soleil  et  l’état  de 
l’atmosphère. 

Pour  étudier  la  fluorescence,  on  place  la  même  cuve  à  faces 
de  quartz  dans  un  créneau  de  l’écran  de  projection  correspon¬ 
dant  au  spectre  ultra-violet,  et  l’on  observe  la  lueur  produite, 
en  se  garantissant  de  toute  lumière  étrangère. 

Les  liquides  qui  circulent  dans  les  végétaux  ou  qui  imprè¬ 
gnent  les  racines  et  les  fruits  paraissent  tous  avides  des  rayons 
chimiques,  utiles  ou  nécessaires  à  leurs  transformations.  Un 
certain  nombre  de  racines,  de  tiges,  de  feuilles,  de  fleurs  et 
de  fruits  ont  été  épuisés,  au  bain-marie,  par  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther;  ces  décoctions  ont  toutes  intercepte  plus  ou  moins 
vivement  les  rayons  chimiques  ;  quelques  infusions,  même 
peu  concentrées,  ont  éteint  une  partie  des  rayons  à  la  fois  ac- 
tiniques  et  visibles,  jusqu  en  G.  Les  expériences  ont  poite  sur 
les  décoctions  suivantes  :  les  racines  de  pêcher,  de  pommier, 
de  chou,  de  sapin;  les  haricots,  les  carottes,  les  raves,  les 
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oignons,  les  pommes  de  terre;  les  jeunes  tiges  de  coudrier, 
les  pommes,  les  épinards,  l’oseille,  les  pétales  de  violette,  de 
reine-marguerite,  la  dissolution  de  gomme  arabique,  les 
branches  et  les  feuilles  d’arbres  résineux.  La  sève  printanière 
de  la  vigne  (pleurs),  surtout  lorsqu’elle  est  concentrée  par 
l’évaporation,  se  montre  très  active,  ainsi  que  la  teinture 
d’arnica,  le  vin  blanc  et  le  vin  rouge,  même  très  dilués. 

La  fluorescence  ne  paraît  pas  en  rapport  direct  avec  l’inten¬ 
sité  de  l’absorption  actinique.  La  décoction  de  raves,  par 
exemple,  est  un  absorbant  moins  énergique  que  la  décoction 
de  pommes  de  terre;  et  pourtant  la  première  est  fluorescente, 
tandis  que  l’autre  ne  l’est  pas.  Parmi  les  substances  faiblement 
fluorescentes,  je  citerai  le  vin  blanc  (Meursault),  tandis  que  le 
vin  rouge  (Bourgogne)  n’a  pas  manifesté  cette  propriété.  Dans 
plusieurs  des  liquides  ci-dessus,  la  fluorescence  a  été  impossible 
à  constater;  dans  d’autres,  elle  apparaît  franchement,  mais 
elle  est  très  faible,  comparée  à  ce  qu’on  voit  avec  la  quinine 
ou  le  verre  d’urane. 

Un  très  petit  nombre  de  liquides  de  la  série  animale  ont  pu 
être  étudiés  jusqu’ici.  Les  résultats  paraissent  beaucoup  plus 
variés  :  tandis  que  le  sang,  même  très  dilué,  est  un  absorbant 
énergique,  l’humeur  aqueuse  de  l’œil  récemment  recueillie 
(œil  de  veau),  l’albumine  de  l’œuf  de  poule,  n’ont  aucune 
action  sur  les  rayons  chimiques,  au  moins  sous  les  épaisseurs 
de  15mm  à  20mm. 

L’eau  distillée,  l’alcool,  l’éther  sulfurique,  le  collodion 
normal,  la  dissolution  du  sucre  de  canne  sont  également  sans 
action. 

La  gélatine  (grénétine  du  commerce)  a  été  spécialement 
examinée,  en  raison  de  son  importance  industrielle  et  physio¬ 
logique.  Elle  s’approprie  énergiquement  tous  les  rayons  acti- 
niques,  à  ce  point  que  3mm  d’une  gelée  à  5  pour  100  de  gélatine 
interceptent  tous  les  rayons  chimiques  et  que  l’absorption 
commence  à  la  raie  G.  Cette  même  gelée  est  sensiblement 
fluorescente,  dans  toutes  les  parties  du  spectre  actinique. 

On  voit  que  le  sulfate  de  quinine,  considéré  longtemps 
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comme  présentant  le  type  de  l’opacité  actinique,  partage  ses 
propriétés  absorbantes  avec  un  grand  nombre  de  corps  orga¬ 
niques. 

J’ai  comparé  les  spectres  projetés  à  travers  un  prisme  en 
spath  d’Islande  par  deux  objectifs  photographiques  simples, 
d’égal  foyer,  l’un  construit  par  M.  Darlot,  de  Paris,  l’autre 
de  M.  Dallmeyer,  de  Londres.  L’objectif  anglais  s’est  montré 
constamment  plus  transparent  que  l’objectif  français.  Il  a  paru 
difficile  de  mesurer  rigoureusement  la  différence,  la  méthode 
des  spectres  jumeaux  indiquée  ci-dessus  n’étant  pas  applicable, 
mais  la  longueur  du  spectre  invisible  projeté  sur  l’écran  s’est 
trouvée  de  25  à  40  pour  100  plus  grande  avec  l’objectif  Dall¬ 
meyer  qu’avec  l’objectif  Darlot.  Un  ancien  objectif,  construit 
par  feu  Charles  Chevalier,  s’est  montré  plus  perméable  que 
l’objectif  Darlot,  sans  approcher  de  la  transparence  du  verre 
anglais. 

Je  me  propose  de  continuer  ces  recherches. 

(i Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences.) 

^Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  française  de  photographie). 


PROCÉDÉ  DE  GRAVURE  AU  BITUME  DE  JUDÉE. 


On  recouvre  une  plaque  métallique  avec  une  solution  de 
bitume  de  Judée.  Lorsque  cette  couche  est  sèche,  on  pose  la 
plaque  sous  un  cliché,  à  la  lumière  du  soleil,  pendant  le  temps 
nécessaire,  puis  on  développe  par  un  des  nombreux  dissolvants 
du  bitume. 

Si  la  plaque  a  acquis  un  certain  degré  de  chaleur  par 
l’influence  des  rayons  solaires,  il  faut  la  laisser  d'abord  refroidir 
dans  un  endroit  obscur,  avant  de  procéder  au  développement, 
autrement  tout  le  bitume  se  dissoudrait  et  coulerait. 

Pour  développer,  on  donne  à  la  plaque  une  position  inclinée 
et  on  y  verse  de  l’essence  de  terebenthine  qui  dissout  et  entraîne 
en  même  temps  la  partie  du  bitume  restée  soluble,  et  lorsque 
l’image  apparaît  très  pure,  on  arrose  la  surface  avec  une  solu- 
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tion  froide  de  potasse  (lessive)  et  on  rince  à  l’eau  propre  et 
abondamment. 

Quelques  expérimentateurs  emploient  le  choroforme  ou 
l’éther  sulfurique  pour  dissoudre  le  bitume  formant  la  couche 
sensible,  mais  les  émanations  de  ces  substances  sont  très 
désagréables  et  on  préfère  ne  pas  s’en  servir,  malgré  la  beauté 
des  résultats  qu’elles  donnent  et  la  facilité  avec  laquelle  elles 
dissolvent  le  bitume;  il  est  préférable  de  se  servir  de  la  benzine 
ou  de  l’essence  de  térébenthine  pour  le  développement,  à  cause 
de  la  modicité  du  prix  de  ces  dissolvants  ;  seulement  ils  ont  le 
désavantage  de  trop  graisser  la  plaque  et  exigent  un  rincement 
très  rapide  et  très  énergique  à  l’eau. 

Quelques  expérimentateurs  ajoutent  de  l’essence  de  zeste  de 
citron  à  la  solution  de  bitume,  dans  le  but  d’augmenter  la  sen¬ 
sibilité  de  la  couche;  quant  à  moi,  je  n’ai  trouvé  aucun  avan¬ 
tage  à  cette  addition;  au  contraire,  j’ai  remarqué  que  Y  acide 
citrique  rend  la  couche  plus  cassante.  Il  est  possible  que  cette 
addition  présente  un  avantage  pour  les  images  à  demi-teinte; 
mais  pour  des  images  au  trait,  elle  est  tout  à  fait  inutile. 

(- Moniteur  de  la  photographie). 


BIBLIOGRAPHIE. 

Deux  livraisons  nouvelles  de  Y Ausführtiches  Handbuch  der 
Photographie ,  de  M.  Eder,  de  Vienne. 

Depuis  notre  dernier  article  bibliographique,  nous  avons 
encore  reçu  deux  livraisons  de  l’ouvrage  de  M.Eder,  devienne  : 
Ausführtiches  Handbuch  der  Photographie ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Tout  d’abord,  nous  aimons  à  faire  remarquer  que  chaque 
livraison  de  cet  important  ouvrage  forme  un  tout  complet,  en 
quelque  sorte  indépendant  de  ce  qui  a  précédé  et  de  ce  qui  va 
suivre.  A  nos  yeux,  c’est  là  une  qualité  qui  s’ajoute  à  tant 
d  autres,  et  que  les  livraisons  successives  d’un  ouvrage  quel¬ 
conque  ne  nous  offrent  pas  toujours.  Bien  souvent,  les  livraisons 
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d’ouvrages,  même  éminemment  scientifiques,  sont  comme  les 
feuilletons  des  journaux  quotidiens,  lesquels  s’arrêtent  toujours 
au  moment  le  plus  important,  avec  ces  mots  agaçants  :  La 
suite  au  prochain  n0!... 

Avec  M.  Eder,  il  n’en  est  pas  ainsi  heureusement,  et  quand 
on  est  à  la  dernière  page  d’une  livraison,  on  peut  être  certain 
que  tout  ce  que  l’auteur  a  voulu  dire  sur  le  sujet  dont  cette 
livraison  traite,  a  été  dit...,  ajoutons  vite,  et  bien  dit  :  car, 
sous  le  rapport  de  l’importance,  de  la  valeur  scientifique,  les 
livraisons  se  suivent  et  se  ressemblent!  Chaque  livraison  est 
un  dictionnaire  complet  sur  la  matière,  dictionnaire  historique, 
scientifique,  théorique  et  pratique. 

La  deuxième  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  s’occupe 
de  la  photographie  à  la  lumière  artificielle,  et  de  la  photométrie 
des  rayons  chimiques  actifs.  {Die  Photographie  bei  hünstlichen 
Licht ,  und  die  Pliotometrie  der  chemish  wirhsamen  strahlen). 

Dans  la  première  partie  de  cette  livraison  (8e  chapitre  de 
l’ouvrage)  l’auteur  parle  d’abord  de  la  puissance  éclairante  des 
sources  lumineuses  artificielles  au  point  de  vue  optique  et 
photographique.  Après  avoir  indique  par  des  chiffres  la  mesure 
de  la  quantité  de  lumière  émise  par  diverses  lumières,  il 
montre,  encore  par  des  chiffres,  que  telle  lumière  qui  paraît 
éblouissante  aux  yeux  n’a  photographiquement  qu’une  action 
fort  restreinte.  Tout  cela  est  bien  connu,  dira-t-on.  Oui,  des 
hommes  de  science;  mais  cela  est  le  plus  souvent  parfaitement 
mystère  pour  ceux  qui  ont  le  plus  d  interet  à  le  connaître  .  les 
photographes!  Combien  en  est-il  qui  savent  que  la  lumière 
solaire  est  524  fois  plus  grande  que  la  lumière  au  magnésium, 
et  que  pourtant  elle  ne  dépasse  cette  dernière,  en  puissance 
actinique,  que  5  fois  à  peu  près  ?  Combien  en  est-il  qui  savent 
qu’en  photomicrographie,  la  lumière  électrique  fournie  par 
40  à  50  grands  éléments  de  Bunsen  permet  une  pose  de  3  à  4 
fois  plus  petite  ou  plus  courte  que  la  lumière  directe  du  soleil? 
Or,  tandis  que  l’éclat  de  la  lumière  électrique  est  estime  a  o/O 
bougies  (et  même  beaucoup  moins,  parfois),  1  éclat  du  soleil  est, 
d’après  Bouguer,  représenté  par  62,177  bougies! 
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L’auteur  explique  alors  la  raison  de  la  différence  d’action 
optique  et  d’action  photographique  des  lumières  :  les  lumières 
ont  d’autant  plus  d’éclat  qu’elles  renferment  plus  de  rayons 
jaunes  ;  tandis  qu’elles  sont  d’autant  plus  actiniques  quelles  ont 
plus  de  rayons  bleus  ou  violets.  Encore,  y  a-t-il  des  différences 
fort  inattendues  pour  ces  dernières  :  ainsi,  tandis  qu’une 
lumière  pour  agir  de  la  manière  la  plus  actinique  sur  un  collo- 
dion  bromo-ioduré,  doit  être  riche  en  rayons  violets,  ellepourra 
en  contenir  moins  pour  le  gélatino-bromure. 

Il  est,  du  reste,  une  foule  de  circonstances  qui  influent  sur 
la  quantité  et  la  qualité  de  la  lumière  fournie  par  une  source 
lumineuse.  Ainsi  suivant  Draper,  l’intensité  d’un  fil  de  platine 
Porté  au  rouge,  à  une  température  de  1,421°  C.  est  40  fois  plus 
grande  que  celle  d’un  même  fil  chauffé  à  1 ,038°  C. 

L  auteur  compare  ensuite  les  diverses  sources  de  lumière  au 
point  de  vue  photographique  et  donne  sur  ce  point  une  masse 
considérable  de  faits  intéressants. 

Enfin,  il  décrit  les  diverses  lumières  artificielles,  et  leur 
application  en  photographie.  Ici,  nous  passons  en  revue  la 
lumière  électrique,  sous  toutesles  formes,  depuis  l’arc  voltaïque 
ordinaire  jusqu’aux  lampes  à  incandescence  de  Swan,  Maxim 
et  Edison.  Il  donne  ensuite  les  diverses  applications  de  cette 
lumière  aux  différents  genres  photographiques,  avec  les  temps 
de  pose  exigés  pour  obtenir  des  effets  déterminés. 

Il  décrit  ensuite  ce  qu’il  appelle  les  ateliers  de  nuit  de  Van- 
dei  weyde,  Liebert,  Ronzelen,  et  autres,  avec  lumière  élec¬ 
trique,  lumière  au  gaz,  aux  feux  de  Bengale,  au  magnésium. 
Puis  les  lumières  oxy-hydriques,  au  pétrole,  etc.  Puis  d’autres 
lumières  encore,  puis  encore  et  encore,  —  le  tout  accompagné 
d’indications  historiques  du  plus  haut  intérêt,  et  ce  qui  n’est 
pas  moins  intéressant,  des  indications  sur  les  temps  de  pose 
nécessités  par  ces  diverses  lumières  sur  les  plaques  et  papiers 
des  differents  procèdes  photographiques  connus. 

Dans  le  9°  chapitre,  qui  forme  la  seconde  partie  de  cette 
livraison,  1  auteur  traite  de  la  question  si  importante  de  la 
photographie  scientifique  :  la  photométrie,  c’est-à-dire  la 
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mesure  de  l’intensité  acti nique  des  rayons  lumineux,  au  point 
de  vue  de  leur  influence  chimique.  Et  ici,  tout  d’abord,  M.  Eder 
fait  connaître  les  divers  noms  qui  ont  été  donnés  à  cette  partie 
de  la  chimie  photographique,  et  les  noms  donnés  aux  instru¬ 
ments  qui  mesuraient  les  intensités  lumineuses.  On  disait 
autrefois  photométrie  quand  il  s’agissait  de  mesurer  la  puis¬ 
sance  optique,  et  actinométrie  quand  on  avait  en  vue  la 
puissance  chimique  des  rayons  lumineux  actifs.  Aujourd’hui 
cette  subtile  distinction  n’est  pas  bien  observée. 

Les  instruments  employés  dans  la  mesure  de  ces  puissances 
chimiques,  n’ont  pas  moins  de  noms  différents  :  Pholautypi- 
mètre  suivant  Marchant,  —  PJiolergimètre  d’après  Garneri,  — 
Tithonomètre  suivant  Draper,  —  Lucimètre  par  De  Limency, 
—  Dynactinomètre  par  Claudet,  —  Actinographe  parHerschel 
et  Hunt,  —  Eèliograplie  par  Jordan.  Contentons-nous  du  nom 
de  Photomètre. 

L’auteur  s’occupe  alors  de  préciser  l’action  qu’il  s’agit  ici  de 
mesurer  :  car,  il  ne  faut  pas  l’oublier,  une  source  lumineuse, 
quelle  qu’elle  soit,  a  une  triple  action  :  une  action  optique,  une 
action  thermique  et  une  action  chimique,  et  chacune  de  ces 
actions  demande, pour  être  mesurée,  des  instruments  différents. 

Mais  quelle  sera  l’unité  actinométrique,  et  la  lumière  nor¬ 
male?  Bien  des  essais,  que  l’auteur  décrit,  on  été  faits,  et  rien 
n’est  encore  fixé.  Peut-être  la  conférence  internationale  qui  se 
réunit  cette  année  à  Paris,  pour  déterminer  entre  autres 
choses  importantes,  l'unité  de  lumière,  s’occupera-t-elle  à  son 
tour  de  cette  importante  question. 

L’auteur  passe  alors  en  revue,  une  série  interminable  de 
photomètres,  de  toute  nature,  de  toute  composition,  —  qu’il 
nous  est  impossible  d’énumérer  ici.  Qu’il  nous  suffise  de  dire 
que  cette  étude  de  l’auteur  est  extrêmement  intéressante,  et 
qu’elle  nous  a  particulièrement  charmé,  parce  que  l’auteur  a 
réuni  là  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  dit  sur  la  matière,  et  qu'on  ne 
peut  trouver,  qu’en  feuilletant  nombre  de  livres  et  de  publica¬ 
tions. 

—  La  troisième  livraison  est  toute  entière  consacrée  aux 
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objectifs  photographiques,  à  leurs  propriétés,  à  leur  essai. 

Ici  encor e,  dans  cette  longue  série  d  objectifs  de  tous  genres, 
la  description  est  complété,  intéressante,  nécessaire  même  à 
connaître,  car  nous  y  avons  trouve  des  renseignements  impor¬ 
tants,  tout  nouveaux  pour  nous.  Et  que  d’objectifs  à  la  file  ! 

Après  avoir  donné  quelques  généralités  historiques  et  pra¬ 
tiques  sur  les  chambres  noires,  sur  les  diverses  espèces  de  len¬ 
tilles,  J’auteur  passe  en  revue:  l'objectif  simple  de  Dallmeyer 
pour  vues  —  l’objectif  à  portraits  de  Petzval,  de  Chevalier,  de 
Voigtlander,  de  Dallmeyer,  —  l’egalisateur  des  foyers  de 
Claudet,  1  objectif  double  de  Busch,  —  les  aplanats  et  les 
antiplanats  de  Steinheil,  —  l’euryscope  de  Voigtlander,  —  le 
rectilinéaire  de  Dallmeyer,  —  les  objectifs  de  Morrison,  de 
Ross,  le  pantoscope  de  Busch,  —  les  orthoscopes,  péris¬ 
copes,  —  les  lentilles  de  Zentmeyer,  de  Sutton,  —  les  triplets 
de  Dallmeyer,  -  les  objectifs  pour  portraits  et  paysages  de 
Jamin,  Ross,  Quinet,  Hermagis,  Millet,  Busch,  —  les  objectifs 
universels  de  Chevalier,  Porro,  Archer,  Sutton,  Voigtlander, 
De  Rogy,  Slater,  Melhuish,  Berthiot,  Darlot,  Steinheil,  —  les 
objectifs  à  miroirs  et  à  prismes. 

On  le  voit,  l’énumération  des  travaux  optiques  entrepris  au 
point  de  vue  photographique  est  longue!  Et  tout  cela  est 
expliqué,  décrit,  avec  ce  soin  spécial  à  l’auteur,  dont  nous 
avons  plus  d’une  fois  déjà  parlé  ! 

Après  cela,  l’auteur  parle  des  diaphragmes,  de  leurs  diverses 
espèces,  ronds,  carrés,  avec  deux  ou  plusieurs  ouvertures,  — 
de  leur  influence  sur  la  distance  focale  des  objectifs,  —  des 
diaphragmes  pour  nuages,  etc. 

Dans  le  chapitre  11,  l’auteur  parle  de  l’essai  et  du  choix  des 
objectifs.  Ce  chapitre  est  l’un  des  plus  importants  que  nous 
ayons  rencontré  jusqu’ici,  au  moins  au  point  de  vue  pratique  : 
car,  que  de  photographes  jugent  encore  de  leurs  objectifs,  de 
1  usage  qu’ils  peuvent  en  faire,  à  peu  près  comme  les  aveugles 
des  couleurs  :  par  ouï-dire  !  Ils  emploient  un  objectif  sans 
s’inquiéter  s’il  est  capable  de  donner  ce  qu’ils  lui  demandent 
et  piesque  toujours  ils  lui  demandent  plus  qu’il  ne  peut  donner, 
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tandis  que  le  simple  bons  sens  devrait  leur  faire  comprendre 
qu’étant  donnés  le  diamètre,  la  longueur  focale,  la  forme  des 
lentilles,  leur  nature,  il  doit  exister  une  grandeur  d’image  au 
delà  de  laquelle  il  est  absolument  impossible  d’aller,  à  moins 
de  sacrifier  la  netteté,  la  rectitude  des  lignes,  etc. 

Il  parle  également  avec  tous  les  détails  nécessaires  des 
diverses  aberrations  que  présentent  les  lentilles  et  les  objectifs 
qu’elles  forment  :  aberrations  sphériques,  chromatiques,  astig¬ 
matisme  ;  —  des  vraies  et  fausses  perspectives  obtenues  dans 
les  images,  par  suite  de  la  forme  des  objectifs,  de  leur  position 
par  rapport  à  l’objet  à  reproduire. 

Nous  le  répétons,  ces  livraisons  font  un  digne  complément 
à  la  première,  et  nous  attendons  avec  confiance  et  surtout  avec 
impatience,  la  publication  des  livraisons  suivantes. 

La  troisième  livraison  est  ornée  d’une  héliogravure,  exécutée 
par  l’Institut  géographique  de  Vienne,  d’après  une  eau-forte 
de  Rembrandt.  Une  perfection  !  G.  D.  V. 

—  Nous  venons  de  recevoir  la  2e  édition  du  travail  du  Dr  Eder 
sur  le  gélatino-bromure.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  nouvelle 
production  de  l’infatigable  travailleur;  il  ne  s’agit  en  effet  pas 
d’une  édition  quelque  peu  remaniée,  mais  d’un  travail  entière¬ 
ment  nouveau  où  l’auteur  traite  à  fond  tous  les  côtés,  pratique 
et  théorique,  du  procédé.  Nous  n’en  dirons  rien,  parce  que  grâce 
aux  soins  de  notre  dévoué  collaborateur  M.  Colard  nous  pou¬ 
vons  offrir  à  nos  lecteurs  la  traduction  de  cette  œuvre  de  mérite, 
presqu’en  même  temps  que  l’écrit  original. 
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VARIÉTÉS. 

Différents  mordants  'pour  la  gravure  chimique  ou  photochimique. 

1.  Mordant  pour  acier ,  par  le  professeur  Kick  : 

1  partie . d’acide  chlorhydrique, 

~  — . d’eau,  et 

une  trace  d’une  solution  de  chlorure  d’antimoine. 

2.  Mordant  pour  la  morsure  en  creux  sur  zinc ,  cuivre ,  laiton  et  acier  : 

h' acide  chromique  en  solution  plus  ou  moins  concentrée,  suivant 
le  besoin,  se  prête  très  bien  pour  la  morsure  de  ces  métaux;  on 
évite  les  émanations  nuisibles  et  on  dirige  ce  mordant  avec  la  plus 
grande  facilité.  Les  tailles  se  creusent  verticalement  et  à  bords  très 
vifs. 


3.  Mordant  pour  acier,  cuivre  et  zinc,  de  M.  Turrel  : 

4  parties  en  volume  .  .  .  d’acide  acétique  concentré, 

1  —  —  ...  d’alcool  absolu, 

1  —  —  ...  d’acide  nitrique. 

Après  avoir  mélangé  l’alcool  et  l’acide  acétique,  on  les  laisse 
reposer  1/2  heure,  avant  d’y  ajouter  l’acide  nitrique.  Cette  addition 
doit  être  faite  avec  précaution  et  peu  à  peu,  autrement  le  mélange 
entre  dans  une  très  grande  effervescence  et  déborde. 

4.  Mordant  pour  acier,  de  M.  Barth  : 

1  partie  en  volume  ....  d’acide  nitrique  fumant, 

5  parties  —  ....  d’acide  acétique. 

Ces  deux  substances  sont  mélangées  ensemble  en  agitant  légè¬ 
rement. 

Ce  mordant  agit  aussi  énergiquement  sur  l’acier,  dans  une 
1/2  minute,  que  de  l’acide  nitrique  ordinaire  dans  10  minutes. 

Il  produit  la  taille  la  plus  nette,  la  plus  rapide  et  la  plus  profonde 
sur  acier. 

Pour  les  parties  délicates,  ainsi  que  pour  opérer  avec  plus  d’assu¬ 
rance  et  de  commodité,  on  ajoute  à  ce  mordant  de  l’eau  distillée. 
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5.  Mordant  pour  cuivre  : 

M.  Bottger  recommande  particulièrement  comme  mordant  sur 
cuivre  la  composition  suivante  : 

10  parties . d’acide  chlorhydrique  fumant, 

70  — . d’eau. 

On  y  ajoute  une  solution  chaude  de  : 

2  parties . de  chlorure  de  potassium  dans 

20  — . d’eau. 

6.  Mordant  pour  zinc ,  de  M.  S.  Garnier: 

On  fait  bouillir  43  gr.  de  noix  de  galle  dans  560  gr.  d’eau,  et  on 
évapore  en  bouillant  jusqu’au  tiers;  on  filtre,  et  on  y  ajoute  2  gouttes 
d’acide  nitrique  et  3  à  4  gouttes  d’acide  chlorhydrique. 

Pour  des  dessins  délicats,  on  y  ajoute  de  l’eau  et  on  ne  laisse  agir 
que  pendant  quelques  minutes. 

7.  Mordants  pour  acier  : 

a)  8  parties  en  poids  .  .  .  d’eau  pure, 

1  — . d’acide  nitrique  pur. 

Pour  gravure  en  creux  : 

b)  4  parties  en  poids  .  .  d’eau, 

1  — . d’acide  nitrique. 

Mordant  plus  énergique  : 

c)  Parties  égales  d’eau  et  d’acide  nitrique. 

8.  Glyphogène. 

Pour  première  morsure  : 

a)  10  parties . d’eau, 

5  —  . d’alcool, 

1  —  . d’acide  nitrique. 

Pour  une  morsure  plus  forte  : 

b)  24  parties . d’eau, 

12  —  . d’alcool, 

4  —  . d’acide  nitrique, 

1  —  . de  pierre  infernale. 

9.  Mordant  pour  argent  : 

Acide  nitrique  pur. 
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10.  Mordant  pour  cuivre  et  laiton  : 
Acide  nitrique  pur,  ou 


2  parties . d’eau, 

l  —  .......  d’acide  nitrique  fumant. 


11.  Mordant  excellent  pour  cuivre,  laiton  et  argent  nouveaux  : 

10  gr.  de  chlorure  de  potassium  dissous  dans 
100  gr.  d’eau  bouillante;  après  refroidissement  y  ajouter 
75  gr.  d’acide  chlorhydrique  cru  et 
200  gr.  d’eau. 

12.  Mordant  pour  l'albâtre  : 

Eau  pure.  On  y  plonge  les  objets  à  graver  pendant  24  à  48  heures; 
les  parties  non  réservées  s’y  dissolvent,  et  après  on  les  nettoie  avec 
du  plâtre  en  poudre  et  une  brosse. 

13.  Mordant  poiir  ivoire  et  os  : 

Acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  concentrés. 

14.  Mordant  pour  l'ambre. 

Acide  sulfurique  concentré. 

15.  Mordants  pour  verre ,  améthyste,  agate  et  topaze  : 

Acide  fluorhydrique,  gazeux  ou  liquide,  ou  une  pâte  composée  de  : 


4  parties . d’acide  sulfuriqne 

1  partie . de  spath  fluor  en  poudre  fine. 

16.  Mordants  pour  zinc  : 

2  parties . de  sulfate  de  cuivre. 

3  parties . de  chlorure  de  cuivre. 

64  parties . d’eau. 

8  parties . d’acide  chlorhydrique,  ou 

1  partie . d’acide  nitrique. 

45  parties . d’eau. 


La  photogramétrie. 

La  photogramétrie  n’a  rien  de  commun  avec  la  science  des  poids, 
si  ce  n’est  qu’en  astronomie,  par  exemple,  la  détermination  d’un 
angle  équivaut  souvent  à  celle  d’un  poids  quelconque.  La  grammaire 
n’y  a  rien  à  voir  non  plus,  si  ce  n’est  que  toute  description  artisti- 


403  — 


que  ou  scientifique  doit  être  strictement  grammaticale. La  photogra- 
métrie  est  l’art  de  lever  les  plans  à  l’aide  de  la  photographie.  Cette 
branche  importante  des  applications  photographiques,  qui,  si  je  ne 
me  trompe,  est  née  en  France  il  y  a  environ  25  ans  (0,  vient  de 
recevoir  en  Allemagne  quelques  développements  utiles  de  la  part  de 
M.  Meydenbauer,  dont  nos  journaux  ont  fait  mention  dernièrement. 
—  On  conçoit  que  la  photographie  peut  faire  d’un  coup  une  grande 
quantité  de  travail  qui  exigeait  autrefois  bien  du  temps.  En  effet, 
après  avoir  obtenu  les  angles  nécessaires  sur  le  terrain,  il  fallait 
les  rapporter  sur  le  papier  à  l’aide  du  dessin  à  l’échelle.  L’épreuve 
photographique  fait  tout  cela  d’un  seul  coup.  Il  est  étonnant  que, 
malgré  les  travaux  de  Chevallier,  de  Paris,  qui  était  à  la  fois 
opticien  et  ingénieur,  cette  branche  utile  de  l’art  photographique 
n’ait  pas  pris  une  extension  plus  rapide.  Mais  il  n’y  a  que  peu 
d’années  que  quelques  ingénieurs  sont  devenus  photographes.  On 
annonce  que  M.  Meydenbauer  travaille  selon  certaines  méthodes, 
qu’on  appelle  méthodes  photogramétriques,  qui  lui. donnent  à  la  fois 
des  résultats  rapides  et  précis  et  qu’il  a  expérimentées  avec  beau¬ 
coup  de  succès,  cela  en  braquant  sa  chambre  sur  la  tour  de  la 
cathédrale  d’Halberstadt.  Il  se  propose  de  nous  faire  connaître  sous 
peu  tous  les  détails  de  ces  travaux  pratiques  ('-). 


Reproduction  des  spectres  métalliques. 

—  La  reproduction  photographique  des  spectres  métalliques  attire 
autant  d’attention  en  Amérique  que  chez  nous.  Il  paraît  être  d’une 
grande  importance,  dans  ce  genre  d’expériences,  de  bien  choisir  la 
liqueur  révélatrice  dont  on  veut  se  servir.  En  effet,  d’après  M.  Hal- 
lenbeck,  membre  de  l’Institut  américain,  une  ligne  qui  n'avait 


(1)  On  doit  à  M.  le  colonel  Laussedat,  directeur  actuel  du  Conservatoire 
national  des  Arts  et  Métiers,  d’importants  travaux  dans  cette  voie. 

L.  V. 

(2)  Le  remarquable  lever  des  Alpes  que  M.  Civiale  a  exécuté  à  l’aide  de  la 

photographie  est  une  preuve  de  ce  que  l’on  peut  faire  par  une  semblable 
méthode.  L.  V. 
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'point  encore  apparu  dans  le  spectre  du  fer  a  été  rendue  visible  en 
employant  un  révélateur  dont  il  donne  la  formule  : 

Eau . 30  centimètre  cubes. 

Ferrocyanure  de  potassium  .  .  4  grammes  000 

Carbonate  de  soude . 3  —  1/4 

Bromure  d’ammonium  ....  0  —  065 

Acide  pyrogallique . 0  —  260 

En  employant  cette  liqueur  dans  les  circonstances  ordinaires,  on 
trouve  qu’avec  une  exposition  de  2  1/2  secondes  elle  donne  une 
image  plus  satisfaisante  que  d’autres  révélateurs  avec  une  expo- 
sion  de  5  secondes,  c’est-à-dire  le  double. 

(. Moniteur  de  la  photographie). 


NOTRE  GRAVURE. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Hornig,  Président  de  l’Asso¬ 
ciation  photographique  de  Vienne  et  Rédacteur  de  la  Photo- 
grapliische  Correspondes ,  nous  sommes  à  même  de  fournir  à 
nos  abonnés  quelques  spécimens  des  productions  d’un  des  plus 
importants  ateliers  de  Vienne,  la  maison  Angerer  et  Goschl. 

Nous  donnerons  dans  le  plus  prochain  bulletin  la  description 
du  procédé  employé  et  nous  terminerons  aujourd’hui  par  ces 
quelques  lignes  extraites  de  «  Notre  Gravure  »  du  mois  d’août 
1881  de  notre  collaborateur  G.  D.  V. 

«  Dans  notre  pensée,  le  Bulletin  ne  doit  pas  seulement 
«  offrir  à  ses  lecteurs  des  épreuves  de  grand  mérite  comme 
<c  forme  et  exécution,  il  doit  encore  leur  faire  connaître  letat 
«  actuel  des  productions  photographiques.  Le  Bulletin ,  pour 
«  ses  illustrations,  ne  doit  pas  se  limiter  à  un  genre  déten¬ 
ir  miné.  » 


TH.  D’H. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

D(T 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  10  octobre  1882. 

M.  Cralle,  Edmond,  place  Verte,  6,  Liège,  est  admis 
comme  membre  effectif  de  l'Association. 

—  Le  projet  d’organiser  une  Exposition  internationale  de 
photographie,  dans  le  courant  de  l’année  1883,  est  admis  à 
l’unanimité  des  membres. 


Séance  du  24  octobre  1882. 

Dans  cette  séance  a  été  admis  comme  membre  correspon¬ 
dant  de  l’Association  : 

M.  Wilh.  Otto,  photographe,  Schadowstrasse,  42,  Dus¬ 
seldorf. 
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CIRCULAIRE 

ADRESSÉE  A  MM.  LES  PHOTOGRAPHES,  AMATEURS, 
Fabricants  d’appareils  photographiques,  et 
Éditeurs  du  pays  et  de  letranger. 

Bruxelles,  le  10  Novembre  1882. 


Nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  ^Association  belge 
de  Photographie  organise  pour  le  mois  d' Août  prochain  sa  deuxième 
Exposition  publique ,  à  laquelleelle  convie  les  photographes ,  les  amateurs; 
les  fabricants  d'appareils  photographiques ,  et  les  éditeurs  d'ouvrages 
illustrés  photographiques  de  tous  les  pays. 

Cette  Exposition  aura  lieu  à  Bruxelles,  dans  une  des  galeries  du 
Palais  des  Beaux-Arts  ( rue  de  la  Régence).  Elle  embrassera  toutes  les 
branches  de  la  photographie  :  portraits,  groupes,  tableaux,  vues,  reproduc¬ 
tions,  agrandissements;  —  photographies  microscopiques  et  instantanées; 

-  photolithographies,  impressions  au  charbon  et  à  V encre  grasse;  — 
héliochromies  ;  —  gravures  héliographiques  ;  photographies  sur  toile,  sur 
porcelaine,  sur  verre,  sur  ivoire,  sur  émail  et  sur  bois;  —  application  de 
la  photographie  à  l'art,  à  l'industrie,  à  la  science  :  topographie ,  génie 
civil  et  militaire,  histoire  naturelle,  médecine,  astronomie,  etc.;  —  publi¬ 
cations  illustrées  par  les  procédés  photomécaniques  ;  —  ainsi  que  les  appa¬ 
reils  nécessaires  à  la  production  des  épreuves  photographiques . 

Nous  prenons  la  liberté  de  vous  communiquer  le  Règlement  que  le 
Comité  d' administration  a  adopté  dans  sa  séance  du  24  octobre  1882. 

Veuillez  nous  dire,  Monsieur,  si  vous  désirez  prendre  part  à  cette 
Exposition,  et  nous  indiquer  en  même  temps  lespace  qui  vous  sera 
nécessaire,  ainsi  que  le  genre  de  photographies  ou  d'appareils  que  vous 
voulez  exposer. 

Veuillez  aussi  remplir  le  Bulletin  joint  à  cette  circulaire,  et  le 
réexpédier  le  plus  tôt  possible  à  l'adresse  de  M.  A .  Géruzet,  Secrétaire- 
général  de  l'Association  belge  de  Photographie,  rue  de  l'Ecuyer,  27his, 
à  Bruxelles. 

Recevez,  Monsieur,  l' expression  de  notre  considération  distinguée. 

Pour  le  Comité  d’administration, 

Le  Président, 

Le  Secrétaire -général,  CH»  de  PITTEURS. 

A.  GÉRUZET. 


RÈGLEMENT 


DE 

L’EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  PHOTOGRAPHIE 

d’août  1883. 

L’Association  belge  de  Photographie  organise  dans  une  des  galeries  du  Palais 
des  Beaux-Arts,  à  Bruxelles,  sa  deuxième  Exposition  publique  d’œuvres  apparte¬ 
nant  à  toutes  les  branches  de  cet  art. 

Elle  y  convie  tous  les  photographes,  les  amateurs  et  fabricants  d’appareils, 
belges  et  étrangers,  et  croit  devoir  faire  connaître  le  règlement  et  les  conditions 
adoptés  par  son  Comité  d’administration,  dans  sa  réunion  du  24  Octobre  1882. 

1°  L’ouverture  de  l’Exposition  aura  lieu  au  Palais  des  Beaux-Arts,  le  15  Août 
prochain,  et  la  clôture  le  1er  Octobre  suivant. 

2°  Toutes  les  personnes  qui  veulent  exposer,  doivent  en  donner  avis  au  secré¬ 
tariat  de  l’Association  le  plus  tôt  possible,  et  avant  le  1er  Juin  au  plus  tard.  Elles 
feront  connaître  en  même  temps  l’espace  qu’elles  désirent  occuper,  selon  les 
conditions  indiquées  dans  les  divers  paragraphes  du  présent  règlement. 

3°  Tous  les  envois  devront  être  adressés,  franco  de  port ,  à  M.  A.  Géruzet, 
Secrétaire-général  de  l’Association,  au  Palais  des  Beaux-Arts,  rue  de  la  Régence, 
du  15  Juillet  au  1er  Août  (dernier  délai). 

4"  Ils  devront  être  accompagnés  d’une  note  indiquant  le  nombre  des  objets 
expédiés  et  signée  de  l’exposant. 

5"  Les  exposants  devront  protéger  leurs  épreuves  au  moyen  d’encadrements  ou 
de  passe-partouts. 

Pour  éviter  les  frais  et  les  difficultés  du  transport  que  les  encadrements 
occasionnent  aux  exposants  étrangers,  le  Comité  engage  ceux-ci  à  envoyer  leurs 
épreuves  en  feuilles  à  leur  correspondant  à  Bruxelles,  en  lui  recommandant  de  les 
faire  mettre  sous  verre  et  de  les  faire  porter  au  Palais  des  Beaux-Arts,  avant 
le  1er  Août.  Dans  ce  cas,  les  exposants  devront  donner  avis  de  leur  envoi  à 
M.  A.  Géruzet,  Secrétaire-général,  et  lui  adresser  directement  au  secrétariat  de 
l’Association,  rue  de  l’Écuyer,  n°  27l>is,  les  notes  mentionnées  aux  articles  4  et  8 
du  présent  règlement. 

MM.  les  exposants  qui  n’auraient  pas  de  correspondant  à  Bruxelles  pour¬ 
ront  envoyer  leurs  épreuves  en  feuilles  à  M.  le  Secrétaire-général,  au  Palais 
des  Beaux-Arts,  qui  se  chargera  de  les  faire  mettre  sous  verre  avec  tout  le  soin  et 
toute  l’économie  possibles.  Dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  que  les  épreuves  par¬ 
viennent  au  local  de  l’Exposition  le  15  Juillet  au  plus  tard. 
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6°  MM.  les  exposants  devront  inscrire  leur  nom  sur  les  épreuves  isolées  ou  sur 
les  cadres  réunissant  plusieurs  épreuves. 

7°  Sont  obligatoires  :  la  mention  du  sujet  représenté  par  chaque  épreuve  et 
l’indication  sommaire  du  procédé  négatif  employé,  tel  que  collodion  humide  ou 
sec,  gélatino  bromure,  émulsion,  etc.,  ainsi  que  le  procédé  positif.  Tous  autres 
renseignements  sur  les  procédés  seront  reçus  avec  empressement. 

8°  Les  exposants  qui  voudraient  céder  leurs  epreuves  ou  cadres  en  donneront 
avis  à  M.  le  Secrétaire,  avec  l’indication  des  prix.  Celui  ci  tiendra  ces  renseigne¬ 
ments  à  la  connaissance  du  public. 

9»  Aucune  épreuve  ne  pourra  être  retirée  avant  la  clôture  de  l’Exposition,  même 
dans  le  cas  d’une  prolongation. 

lOLes  œuvres  présentées  pour  l’Exposition  seront  soumises  à  l’examen  préalable 
d  un  Jury  qui  décidera  de  leur  admission  ou  de  leur  rejet. 

11°  L’Association  mettra  des  médailles  d’or,  de  vermeil,  d’argent  et  de  bronze, 
et  des  mentions  honorables  à  la  disposition  d’un  Jury  spécial,  qui  sera  ultérieure¬ 
ment  désigné,  pour  les  décerner  aux  exposants  les  plus  méritants  dont  les  œuvres 
rentreraient  dans  lune  des  catégories  suivantes  : 

A.  Impressions  aux  encres  grasses  sur  support  de  gélatine. 

B-  —  Gravure  héliographique  (photogravure). 

G.  Woodburytypie,  Photoglyptie  et  procédés  similaires. 

^  D.  —  Photolitho-  et  photozincographie,  et  procédés  similaires. 

E.  —  Photographie  au  charbon  (sur  verre  ou  sur  papier). 

E.  —  Photographie  sur  papier  albuminé,  platinotypie,  etc. 

G.  —  Cyanotypie  et  procédés  similaires  appliqués  dans  les  sciences,  les  arts, 
l’industrie  et  l’enseignement. 

H.  —  Photographies  vitrifiées. 

L  Appareils  et  instruments  photographiques,  appliqués  aux  travaux  et 
expéditions  scientifiques,  à  l’enseignement,  à  l’industrie,  aux  arfs,  etc. 

J.  —  Littérature  photographique,  ouvrages  et  publications. 

L.  —  Publications  illustrées  par  des  procédés  photomécaniques. 

Le  Jury  spécial  est  autorisé  à  accorder  des  médailles  et  des  mentions  honorables 
aux  œuvres  de  mérite  qui  ne  pourraient  être  rangées  dans  l’une  des  catégories 
précédentes,  ou  qui  se  distingueraient  d’une  manière  spéciale,  soit  par  leur  inven¬ 
tion,  soit  par  leur  application  (procédé,  publication  ou  appareil). 

12°  Une  médaille  d'excellence  sera  décernée  à  l’exposant,  dont  les  œuvres  offri¬ 
raient  le  plus  de  mérite,  quelle  que  soit,  du  reste,  la  catégorie  à  laquelle  elles 
appartiendraient 
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13°  Le  jury  spécial  des  récompenses  sera  composé  de  onze  membres,  dont  cinq 
choisis  à  l’étranger,  deux  en  Belgique  en  dehors  de  l’Association  et  quatre  parmi 
les  membres  de  l’Association. 

Le  Président  et  le  Secrétaire-général  de  l’Association  font  de  droit  partie  de  ce 
Jury. 

Les  membres  du  Jury  qui  auraient  été  choisis  parmi  les  exposants  seront, 
par  ce  fait,  en  dehors  du  concours. 

14°  Par  les  soins  du  Comité,  il  sera  organisé  une  tombola  dont  les  divers  lots 
seront  achetés  aux  frais  de  l’Association  et  choisis  parmi  les  objets  figurant  à 
l’Exposition.  Cette  tombola  sera  tirée  à  la  clôture  de  l’Exposition. 

15°  L’Association  se  charge  de  tous  les  frais  généraux  d’organisation,  d’instal¬ 
lation  et  d’administration,  sous  les  seules  réserves  suivantes  : 

Les  exposants  payeront  un  droit  unique  et  fixe  de  cinq  francs  par  mètre  carré  de 
surface  occupé  par  leurs  cadres.  Ceux  qui  auraient  besoin  d’une  installation 
spéciale  en  vitrine  ou  sur  table,  pour  émaux,  écrans,  stéréoscopes,  appareils  ou 
tous  autres  objets  admis,  payeront  les  frais  de  cette  installation  et  un  droit  cal¬ 
culé  sur  le  développement  de  toutes  les  faces.  Ils  devront  d’ailleurs  s’entendre  à 
cet  égard,  avec  le  Comité  d’administration,  avant  le  1er  Juillet  prochain. 

Les  exposants  devront  verser  avant  le  1er  Juillet  1883,  la  moitié  du  droit  ci-des¬ 
sus,  calculé  sur  l’espace  qu’ils  auront  demandé.  Le  solde  de  ce  droit  sera  payé 
avant  le  l*r  Août,  d’après  l’espace  accordé  par  le  Jury  d’admission. 

Si  le  premier  versement  d’un  exposant  excédait  le  droit  du  pour  l’espace  accordé, 
la  différence  lui  serait  rendue. 

16°  Il  sera  perçu  un  droit  de  10  °/0  sur  la  valeur  des  objets  vendus  à 
l’Exposition. 

17°  Les  objets  appartenant  à  chaque  exposant  devront  être  retirés  dans  la 
huitaine  qui  suivra  la  clôture  définitive  de  l’Exposition,  ou  lui  seront,  à  sa 
demande,  réexpédiés  à  ses  frais. 

18°  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement  seront  réglés  par  le 
-Comité  d’administration.  La  décision  prise  sera  sans  appel. 

Pour  le  comité  d’administration, 

Le  Président, 

CH»  DE  PITTEURS. 

Lo  Secrétaire-général, 

A.  GÉRUZET. 

N.  B  Le  Comité  s’occupe  de  trouver  dans  tous  les  pays  des  agents  pour 
l’expédition  en  bloc  et  le  retour  de  tous  les  colis  d’un  même  pays,  afin  d’éviter 
aux  exposants  tout  embarras  douanier,  et  de  diminuer  les  frais  afférents  aux 
envois  séparés.  11  sera  donné  ultérieurement  avis  aux  exposants  des  dispositions 
prises. 
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SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  13  novembre  1882. 

Présidence  de  M.  de  Pïtteurs. 

Ordre  du  jour.  1°  :  Renouvellement  du  bureau  :  Sont  élus  : 

MM.  A.  De  Blochouse,  'président 

Ch.  Thiel,  vice-président , 

Campo,  secrétaire , 

Ganz  ,  secrétaire-adjoint . 

2°  «  Delà  conservation  des  plaques  au  gélatino-bromure 
au  double  point  de  vue  de  la  sensibilité  et  de  la  solidité  de 
la  couche.  »  M.  de  Pïtteurs  dit  qu’il  a  constaté  que  des 
plaques  conservées  depuis  un  certain  temps  dans  les  châssis, 
puis  exposées,  présentaient  au  développement  des  réductions, 
qui  s’étendaient  non  seulement  sur  les  bords,  mais  même 
chez  quelques  unes  d’entre  elles  jusqu’au  centre.  Ces  plaques 
avaient  donné  auparavant  de  bons  résultats,  et  il  en  conclut 
que  par  des  causes,  inconnues  pour  lui  en  ce  moment, 
ces  glaces  se  sont  modifiées;  il  croit  avoir  rencontré  des 

remarques  analogues  dans  quelques  journaux  photographi¬ 
ques  allemands  et  anglais.  M.  de  Pïtteurs  attire  vivement 
l’attention  des  membres  de  la  section  sur  cette  question  si 
importante  de  la  conservation  des  plaques. 

Quelques  membres  confirment  la  communication  de  M.  de 
Pitteurs;  d’autres  disent  que  chose  semblable  ne  leur  est  point 
encore  arrivée.  Dans  la  discussion  qui  s’en  suit  et  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Thiel,  Duggan,  de  Pïtteurs  et  Géruzet 
les  membres  accusent  tour  à  tour  l’emballage,  la  fabrication  de 
l’émulsion,  voire  même  les  appareils.  M.  Geruzet  croit  avoir 
remarqué  qu’il  n’est  pas  indifférent  d’emballer  les  glaces  dans 
du  papier  noir  ou  dans  du  papier  blanc  ;  les  glaces  conser¬ 
vées  dans  du  papier  noir  présentent  souvent  des  réductions; 
fait  qui  peut  s’expliquer  par  la  propriété  dont  jouissent 
certains  papiers  noirs  d’absorber  au  grand  jour  beaucoup  de 
rayons  actiniques,  qu'ils  émettent  ensuite  dans  l’obscurité. 
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M.  Thiel  dit  que  les  papiers  servant  à  séparer  les  plaques 
finissent  par  altérer  la  couche  à  l’endroit  où  ils  touchent  cette 
dernière.  M.  de  Koninck  (Section  de  Liège)  résume  les  débats 
en  proposant  de  distinguer  les  modifications  que  subissent  les 
plaques  au  gélatino-bromure  en  modifications  provenant  de 
causes  internes  et  modifications  provenant  de  causes  externes. 
M.  Geruzet  pense  que  la  première  des  causes  d’altération 
réside  dans  la  fabrication  de  l’émulsion  elle-même  ;  la  seconde 
cause  qui  a  une  influence  énorme  est  le  séchage  des  glaces 
à  une  température  élevée.  Il  signale  une  remarque  qu’il  a  faite 
dans  le  cours  de  ses  nombreuses  expériences  :  les  plaques 
extra-rapides  ou  simplement  rapides  qui  accusent  dès  le  com¬ 
mencement  ou  quelques  jours  après  leur  préparation  des 
traces  légères  de  voile  ou  d’altération  sont  exposées  à  voir  ces 
réductions  gagner  du  terrain.  Il  arrive  un  moment  où  ces  modi¬ 
fications  compromettent  la  qualité  de  la  pellicule.  M.  Ganz 
a  fait  cette  même  observation  en  se  servant  de  plaques  peu 
sensibles;  il  en  conclut  que  les  réductions  ne  sont  pas  néces¬ 
sairement  les  corollaires  de  la  sensibilité  du  gélatino-bromure. 
M.  Campo  propose  d'étudier  les  faiTs  signalés  jusque  maintenant 
d’une  manière  plus  complète;  il  voudrait  que  des  plaques,  tant 
anciennes  que  nouvelles,  des  plaques  qu’on  croirait  présenter 
des  signes  précurseurs  d’une  altération  future,  des  plaques  mal 
séchées  ou  mal  emballées  fussent  confiées  pendant  un  laps  de 
temps  à  déterminer  à  un  emmagasinage  surveillé,  puis  expéri¬ 
mentées  d’une  manière  comparative  au  sein  de  la  Section. 
M.  Geruzet  appuie  cette  proposition  et  émet  le  vœu  que  le 
Président  de  la  section  élabore  un  programme  d’après  lequel  la 
question,  si  importante  de  la  conservation  des  plaques  au 
gélatino-bromure,  puisse  être  étudiée  dans  les  prochaines 
réunions.  M.  de  Koninck  engage  M.  de  Pitteurs  à  informer 
les  autres  sections  de  l’Association  de  la  discussion  soulevée  à 
la  section  de  Bruxelles,  la  question  présentant  assez  d  intérêt 
pour  grouper  autour  d’un  travail  uniforme  toutes  les  forces  de 
l’Association. 

L’assemblée  se  sépare  en  maintenant  la  question  à  l’ordre  du 
jour  de  la  prochaine  séance  fixée  au  4  décembre. 
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SECTION  DE  LIEGE. 

Séance  du  10  octobre  1882. 

M.  Laoüreux  communique  à  la  Section  un  obturateur 
instantané  et  des  épreuves  faites  par  M.  Boumans  de  Maestricht 
(membre  de  l’association). 

Cet  obturateur  (voir  plus  bas)  est  fort  simple  et  d'un  fonc¬ 
tionnement  parfait.  A  en  juger  par  les  épreuves  obtenues,  il  ne 
se  produit  aucune  vibration  pendant  la  pose  ;  il  est  possible  de 
faire  varier  dans  de  certaines  limites,  la  durée  de  celle-ci. 

M.  Candeze  fait  une  communication  très-intéressante 
au  sujet  du  développement  des  clichés  au  gélatino-bromure. 

Lorsqu  on  développe  un  cliché  après  exposition,  et  qu’il  y  a 
insuffisance  de  pose,  le  développement  est  difficile  et  incomplet; 
il  est  bon  dans  ce  cas  de  laver  le  cliché  et  de  le  mettre  dans 
l’obscurité  un  certain  temps  (un  jour  par  exemple).  On  recom¬ 
mence  ensuite  le  développement  ordinaire  et  les  noirs  sortent 
vigoureusement. 

—  MM.  Martiny  et  Dury  montrent  ensuite  à  la  Section 
plusieurs  épreuves  de  portraits,  groupes  et  paysages,  admira¬ 
blement  réussies. 
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INTENSIFICATEUR 

POUR 

PLAQUES  AU  GÉLATINO-BROMURE. 

A  ceux  qui  nous  posent,  assez  fréquemment  la  question  de 
savoir  quel  est  le  meilleur  intensificateur  pour  le  procédé  au 
gélatino-bromure,  nous  répondrons  que  celui  qui  invariablement 
nous  a  donné  les  meilleurs  résultats  est  celui  au  bichlorure 
de  mercure  et  cyanure  d’argent,  recommandé  par  le  regretté 
IL  Van  Monckhoven,  dans  sa  conférence  du  12  octobre  1879 
faite  aux  membres  de  l’Association  Belge  de  photographie;  en 
voici  les  formules  et  le  mode  de  préparation. 

a)  Eau  distillée  ou  de  pluie . I  litre. 

Bichlorure  de  mercure . 20  grammes. 

Bromure  de  potassium . 20  grammes. 

(Nous  employons  de  préférence  le  chlorure  d’ammonium  au 
lieu  du  bromure  de  potassium.) 

Broyez  bien  dans  un  mortier  le  bichlorure  de  mercure  et 
agitez-le  avec  l’eau,  puis  ajoutez  le  bromure  de  potassium. 

D’autre  part,  on  fait  la  solution  suivante  : 

b)  Eau  distillée  .  . •  I  litre. 

Nitrate  d’argent . 20  grammes. 

Cyanure  de  potassium  pur  et  cristallisé  .  20  grammes. 

Dissolvez  d’abord  le  nitrate  d’argent  dans  un  demi-litre 
d’eau,  puis  le  cyanure  dans  un  autre  demi-litre  et  mélangez 
les  deux  solutions.  Il  se  forme  un  léger  précipité  de  cyanure 
d’argent  qui  se  dépose  au  fond  du  flacon  et  qui  doit  y  rester. 
Remarquez  qu’il  faut  employer  le  cyanure  de  potassium  pur 
et  cristallisé.  Le  cyanure  fondu  ne  réussit  pas. 

Chacune  de  ces  solutions  se  conserve  indéfiniment. 

Le  renforçage  peut  se  faire,  soit  sur  le  cliché  sec,  mais  alors 
on  l'immerge  préalablement  pendant  une  demi-minute  dans 
l’eau,  ou  immédiatement  après  le  lavage  qui  suit  le  fixage  et 
pendant  que  le  cliché  est  encore  mouillé. 
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Immergez  le  cliché  dans  la  solution  a  contenue  dans  une 
cuvette  horizontale,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  grand, 
suivant  l’intensité  que  l’on  désire  obtenir.  La  limite  extrême 
est  atteinte  quand  le  cliché  est  devenu  tout  blanc.  Puis  lavez 
le  bien  sous  le  robinet. 

Immergez -le  alors  dans  le  liquide  b.  L’immersion  doit  être 
à  peine  de  quelques  secondes,  si  le  cliché  a  séjourné  peu  de 
temps  dans  le  bichlorure  de  mercure;  mais  elle  doit  être  un  peu 
plus  longue  s’il  a  été  tenu  plus  longtemps  dans  le  bain  mercu- 
rique.  En  tous  cas,  il  faut  que  le  blanc  produit  par  l’action  du 
mercure  disparaisse  pour  faire  place  à  une  teinte  d’un  beau 
noir  velouté  intense. 

Nous  n’avons  jamais  remarqué  que  les  clichés  renforcés  de 
la  sorte  aient  changé  de  teinte,  puisque  l’on  a  eu  soin  de  débar¬ 
rasser  la  couche  de  gélatine  des  dernières  traces  d’hyposul- 
fite  au  moyen  d’un  lavage  soigné,  et  surtout  par  l’action  d’un 
bain  d’alun  à  saturation  où  le  cliché  doit  rester  immergé  de 
cinq  à  dix  minutes,  puis  lavé. 

de  P. 


ALUN  ET  ALUN  DE  CHROME  DANS  LE  RÉVÉLATEUR, 


par  M.  le  Capitaine  Abney. 


Il  a  été  si  souvent  répété  que  l’alun  détruit  l’image  photo¬ 
graphique  lorsqu'il  est  appliqué  sur  les  glaces  à  la  gélatine, 
que  c’est  presque  devenu  un  axiome.  Comme  la  théorie  n’ex¬ 
pliquait  pas  le  cas,  je  résolus  d’étudier  son  action  ou  plutôt  de 
rechercher  la  cause  qui  empêchait  le  développement  de 
l’image.  Dans  tous  nies  essais  les  glaces  furent  exposées  sous 
un  négatif  pour  obtenir  une  image  développable.  Mon  premier 
essai  consista  à  placer  une  glace  pendant  cinq  minutes  dans 
un  bain  d’alun,  puis,  après  lavage,  à  la  soumettre  au  révélateur 
à  l’oxalate.  Mon  étonnement  fut  grand  en  constatant  que  non 
seulement  l’image  n’était  pas  détruite,  mais  qu’au  contraire  la 
rapidité  du  développement  était  augmentée,  aussi  bien  que  la 
densité  du  cliché.  Cette  glace  semblait  se  conduire  d  une  façon 
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complètement  contraire  aux  règles  reçues  ;  elle  aurait  dû, 
d'après  ce  que  nous  avons  souvent  lu  dans  les  journaux,  refuser 
de  donner  une  image  sous  l’action  du  révélateur  ;  une  seconde 
plaque  fut  alors  plongée  à  moitié  dans  une  solution  saturée 
d’alun  pendant  un  quart  d’heure,  puis  sans  lavage  placée  dans 
une  cuvette  et  soumise  au  révélateur  à  l’oxalate.  La  moitié 
alunée  montra  plus  de  détails  et  plus  de  densité  que  l’autre.  Il 
me  vint  à  l’esprit  que  cela  pouvait  tenir  à  ce  que  cette  por¬ 
tion  avait  été  préalablement  mouillée,  ce  qui  permettait  au 
révélateur  de  pénétrer  plus  aisément,  comme  j’ai  montré  que 
c’était  le  cas  par  un  temps  sec  et  chaud.  Un  essai  parallèle 
fait  avec  de  l’eau  pure  a  semblé  me  donner  raison. 

Opérer  avec  le  révélateur  à  l’oxalate  n’était  pas  tout  ; 
restait  à  essayer  le  révélateur  alcalin  :  ma  plaque  fut  exposée, 
placée  dans  l’alun  comme  ci-dessus.  La  moitié  placée  dans 
l’alun  refusa  de  montrer  la  moindre  trace  d'image ;  nous  étions 
en  présence  du  phénomène  signalé  par  un  grand  nombre  de 
photographes  qui,  ne  voyant  pas  apparaître  d’image,  con¬ 
cluaient  naturellement  que  l’image  était  détruite.  Il  est  certain 
que,  lorsqu’on  fait  usage  du  révélateur  à  l’oxalate,  l’image 
reste  intacte.  La  question  était  donc  de  savoir  si  le  révélateur 
alcalin,  plus  l’alun,  détruisaient  réellement  l’image.  Comment 
en  résoudre  le  problème  ? 

Prenant  la  plaque  dont  la  moitié  avait  été  développée  par 
le  révélateur  alcalin  et  dont  l’autre  moitié  était  blanche,  celle 
qui  avait  été  soumise  à  l’alun,  elle  fut  lavée  sous  un  robinet, 
placée  pendant  cinq  minutes  dans  le  bain  d’alun,  puis  directe¬ 
ment  plongée  dans  l’oxalate  et  surveillée.  L’image  apparut 
rapidement  dans  la  partie  blanche  et,  au  bout  d’une  couple 
de  minutes,  elle  avait  presque  atteint  la  densité  de  la  partie 
précédemment  développée,  quoique  celle-ci  eût  aussi  gagné 
en  vigueur.  Ce  fait  démontrait  que  l’image  n’était  détruite 
ni  dans  l'un  ni  dans  l’autre  cas.  La  théorie  se  trouvait  ainsi 
confirmée. 

La  même  série  d’expériences  fut  reprise  avec  l’alun  de  chrome 
au  lieu  d’alun  ordinaire.  Les  résultats  furent  les  mêmes, 
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quoique  cependant  je  sois  porté  à  croire  que  l’alun  de  chrome 
donne  de  la  densité  avec  le  révélateur  à  l’oxalate  de  fer;  mais 
cela  demande  une  étude  plus  attentive  avant  que  je  puisse 
donner  ce  fait  comme  positif. 

Quelle  est  la  raison  de  cette  différence  remarquable  dans  la 
façon  dont  se  comportent  les  deux  révélateurs?  Pour  le  moment 
je  ne  puis  répondre.  On  sait  que  l’ammoniaque  agit  sur 
l’alun,  mais,  même  lorsque  la  solution  était  chargée  d’ammo¬ 
niaque  et  après  un  lavage  soigné,  le  résultat  était  le  même. 
L’hydroquinone  se  comporte  comme  l’acide  pyrogallique  et 
tous  les  deux  sont  des  corps  composés  avec  lesquels  l’alun 
peut  se  combiner.  Est-ce  une  altération  de  la  gélatine  ?  Je  n’en 
puis  rien  dire,  mais  probablement  l’explication  sera  plus 
simple  que  tout  cela.  Quelle  qu’en  soit  la  cause,  le  fait 
reste;  il  n’y  a  plus  qu’à  voir  si  on  peut  l’utiliser  pour  dévelop¬ 
per  les  plaques  qui  se  détachent  de  la  glace.  Il  est  à  remarquer 
que  la  teinte  brune,  si  marquée  lorsqu’on  emploie  le  sulfate 
de  soude  avec  l’acide  pyrogallique,  disparait  entièrement  si  l'on 
applique  l’oxalate  de  fer  sur  la  couche  bien  lavée  :  le  dépôt 
d’argent  ressemble  à  celui  que  donne  l’oxalate  seul.  Cela 
aussi  peut  être  utilisé,  et  j'espère  que  les  photographes  ne 
regretteront  pas  le  temps  passé  à  étudier  cette  matière. 

[PJiot.  News.) 


NOUVELLE  ÉMULSION  A  LA  GÉLATINE, 

PAR  M.  Obernetter. 

M.  Obernetter,  de  Munich,  vient  de  trouver  un  nouveau 
procédé  de  préparation  de  l’émulsion  à  la  gélatine  bien  plus 
simple  que  celui  dont  on  use  généralement  ;  les  résultats  en 
seraient  des  plus  satisfaisants. 

Nous  n’en  parlons  que  d’après  ce  que  publie  M.  Obernetter 
lui-même,  mais  ce  savant  nous  a  habitué  à  reconnaître  à  ses 
œuvres  une  telle  supériorité  que  nous  croyons,  sans  hésiter,  à 
l’excellence  du  procédé  que  nous  allons  décrire,  d’après  ses 


propres  indications.  La  durée  de  cette  préparation  ne  dépasse¬ 
rait  pas  six  heures. 

M.  Obernetter  produit  son  émulsion  sous  la  forme  d’un 
gâteau.  Les  principales  opérations  s’effectuent  en  pleine 
lumière,  sauf,  bien  entendu,  celie  de  la  préparation  des  plaques, 
et  l’on  est  débarrassé  des  opérations  fastidieuses  du  lavage  et 
du  mélange  intime  des  produits. 

Le  grand  avantage  que  présenterait  cette  préparation  serait 
que  la  proportion  de  la  gélatine,  par  rapport  au  sel  d’argent, 
n’est  que  la  moitié  de  celle  que  l’on  emploie  généralement,  ce 
qui  n'empêche  pas  ce  sel  de  rester  parfaitement  en  suspension 
dans  la  solution.  Cela  vient  de  ce  que  le  bromure  d’argent, 
dans  cette  nouvelle  émulsion,  se  trouve  dans  un  état  de  division 
beaucoup  plus  complète  qu’il  ne  l’est  d’habitude;  il  n’est  pas, 
eu  effet,  précipité  au  sein  d’une  solution  liquide,  mais  il  est 
formé  dans  le  gâteau  même  de  gélatine  solide,  de  telle  sorte  que 
les  particules  de  bromure  d’argent  ne  peuvent  se  grouper  en 
boules  ainsi  que  cela  arrive  dans  les  autres  modes  de  prépara¬ 
tion. 

«  Il  est  d’usage,  dit  M.  Obernetter,  de  faire  d’abord  le 
mélange  du  sel  de  brome  avec  la  gélatine,  puis  d’ajouter  le  sel 
d’argent. 

«  Je  renverse  l’opération. 

«  Je  soutiens,  à  la  suite  de  plusieurs  centaines  d’opérations, 
que  la  gélatine  peut  être  plusieurs  jours  en  contact  avec  une 
solution  de  nitrate  d’argent,  sans  que  l’on  aperçoive  la  moindre 
trace  de  coloration  rouge,  pourvu  que  lors  de  la  préparation 
de  l’émulsion,  peu  de  temps  avant  le  lavage,  on  la  mette  en 
présence  d’un  excès  d’un  sel  de  brome  soluble. 

«  C  est  pourquoi,  dans  mon  procédé,  je  commence  par 
mélanger  la  gélatine  avec  du  nitrate  d’argent,  pour  la  traiter 
ensuite  par  le  sel  de  brome.  Seulement,  je  ne  dois  pas  user  du 
mélange  de  gélatine  à  l’état  de  solution,  je  dois  traiter  la 
gélatine  à  l’état  sec. 

«  En  pleine  lumière  ordinaire,  je  fais  dissoudre  dans  de 
1  eau  de  la  gélatine  et  du  nitrate  d’argent;  la  solution  est  filtrée 
dans  un  récipient  peu  profond  où  on  la  laisse  se  figer. 
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«  A  la  température  ordinaire  et  avec  quelques  précautions 
des  plus  simples,  je  puis,  en  quelques  heures,  obtenir  un  dur 
gâteau  de  gélatine;  mais  il  n’est  pas  assez  dur  pour  ne  pas 
pouvoir  être  aisément  divisé,  à  l’aide  d’une  spatule,  en  frag¬ 
ments  d’un  ou  deux  centimètres  carrés  de  surface. 

«  On  place  ces  morceaux  dans  un  grand  verre  enfermé 
dans  un  appareil  à  lavage,  et  pouvant,  de  la  sorte,  être  mis  à 
l’abri  de  la  lumière. 

«  On  porte  alors  le  récipient  dans  un  cabinet  obscur,  et  l’on 
y  introduit  la  solution  de  sel  de  brome.  L’appareil  est  fermé  et 
abandonné  pendant  quelques  heures. 

«  La  solution  de  bromure  pénètre  à  travers  la  gélatine  figée  et 
produit  de  la  façon  la  plus  parfaite  et  la  plus  égale  du  bromure 
d’argent  dans  l’état  de  division  le  plus  complet,  tandis  que  la 
majeure  partie  du  sel  nitreux  reste  dans  la  liqueur  mère. 

«  Dans  peu  de  temps  tout  le  sel  d’argent  s’est  transformé, 
l’on  fait  alors  couler  de  l’eau  ordinaire  dans  l’appareil  de 
lavage,  pour  débarraser  entièrement  les  fragments  de  gélatine 
de  tous  sels  solubles. 

«  Enfin  l’on  fait  écouler  l’eau  de  lavage  et  l’on  a,  dans 
l’appareil,  de  l’émulsion  prête  cà  servir  et  qui  n’a  été  atteinte 
par  le  moindre  rayon  de  lumière. 

«  Quand  on  veut  s’en  servir,  les  fragments  d’émulsion  sont 
mis  à  dissoudre  au  bain-marie  et  l’on  en  enduit  les  plaques.  Ou 
bien  l’on  peut  les  conserver  durant  des  années  en  les  recou¬ 
vrant  d'une  petite  quantité  d’alcool.  » 

M  Obernetter  évalue  le  coût  de  ses  émulsions  à  environ 
2  fr.  50  par  mètre  carré  de  couche. 

Ces  indications  sommaires  suffisent  pour  faire  connaître  dans 
son  ensemble  le  procédé  de  M.  Obernetter;  mais  il  y  a  sans 
doute  bien  des  détails  opératoires  à  y  ajouter.  C’est  là  ce  que 
s’est  réservé  l’inventeur  pour  le  livrer  à  ceux  qui  le  désireraient 
moyennant  une  certaine  redevance. 

Ce  procédé,  on  en  juge,  est  fort  intéressant,  et  il  mérite  de 
la  part  des  chercheurs  une  attention  toute  spéciale. 

(. Moniteur  de  la  photographie.) 
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FORMULE  DE  GÉLATINO-BROMURE. 

PAR  M.  E.  Audra. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Française  de  Photographie.) 

Pour  satisfaire  au  désir  qui  m’a  été  si  gracieusement  exprimé 
à  la  dernière  séance  de  la  Société  française  de  Photographie, 
je  m’empresse  de  donner  les  formules  que  j’emploie,  avec  un 
succès  constant,  pour  la  préparation  des  glaces  au  gélatino-bro¬ 
mure,  ainsi  que  mon  mode  d’opérer  pour  leur  développement. 
Je  n’ai  aucune  prétention  à  la  nouveauté;  je  me  borne  à  livrer 
le  résultat  de  trois  années  d’études,  en  quelque  sorte  quotidien¬ 
nes,  pendant  lesquelles  j’ai  fait  plus  de  cent  essais  différents  de 
fabrication  d’émulsion  à  la  gélatine. 

Le  matériel  que  j’emploie  est  peu  compliqué.  Il  consiste  en 
une  bouillotte  en  métal  d’une  ouverture  suffisante  pour  per¬ 
mettre  d’introduire  un  ffacon  de  1  litre  en  verre  à  large 
ouverture  :  d’un  verre  gradué  de  30Ü  ce.  à  500  cc.,  d’une 
terrine  et  d’une  cuvette  en  porcelaine,  et  enfin  d'un  filet  à 
mailles  de  3  mm.  à  4  mm.  et  d’un  tamis. 

On  commence  par  verser  dans  le  ffacon  à  large  ouverture 
300  cc.  d'eau  distillée,  on  y  ajoute  18  gr.  de  bromure  d'ammo¬ 
nium  et  10  gr.  à  13  gr.  de  bonne  gélatine.  Le  choix  de  ce 
produit  ne  laisse  pas  que  d’être  assez  délicat;  mais,  depuis 
quelque  temps,  on  en  trouve,  dans  le  commerce  des  produits 
spéciaux  à  la  Photographie,  des  échantillons  d  une  qualité 
convenable. 

Après  avoir  laissé  gonfler  quelque  temps  la  gélatine  dans 
la  dissolution  de  bromure,  on  introduit  le  ffacon  dans  la  bouil¬ 
lotte  à  moitié  remplie  d’eau  froide,  de  façon  qu’il  flotte  et  l’on 
place  le  tout  sur  le  réchaud  à  gaz.  Dans  cette  opération  comme 
dans  les  suivantes,  il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  que  le  verre 
casse  si  l’on  a  toujours  soin  d  immerger  le  flacon  dans  l’eau  à 
une  température  sensiblement  égale  à  celle  qu’il  a  lui-même, 
quelle  que  soit  d’ailleurs  cette  température. 
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Pendant  qne  le  contenu  du  flacon  s’échauffe  et  que  la  gélatine 
se  dissout,  on  fait  dans  un  verre  à  expériences  une  solution  de 
27  gr.  de  nitrate  d’argent  cristallisé  dans  150  cc.,  environ, 
d’eau  distillée.  Quand  la  gélatine  du  flacon  est  complètement 
dissoute,  on  retire  celui-ci  du  bain-marie,  on  laisse  sa  tempéra¬ 
ture  s’abaisser  le  plus  possible,  sans  toutefois  que  son  contenu 
fasse  prise,  et  prenant  le  flacon  de  la  main  droite,  tandis  que  la 
main  gauche  tient  le  verre  contenant  la  dissolution  de  nitrate 
d’argent,  on  verse  celle-ci  en  mince  filet  dans  le  flacon,  con¬ 
stamment  agité  par  un  mouvement  circulaire  du  bras  droit.  Le 
mélange  doit  se  faire  lentement,  sans  exagération,  et,  pour 
les  quantités  ci-dessus  indiquées,  peut  être  opéré  en  une  minute 
au  plus.  Il  n’y  a  aucun  inconvénient  à  faire  cette  opération, 
ainsi  que  les  suivantes,  à  la  lumière  diffuse  d'une  chambre 
moyennement  éclairée;  je  dois  cependant  ajouter  que,  travail¬ 
lant  toujours  le  soir,  je  m’éclaire  au  moyen  de  bougies  ou  du 
gaz  sans  l’interposition  d’aucun  écran  coloré. 

Lorsque  toute  la  solution  d’argent  a  été  versée  dans  la 
gélatine  bromurée,  on  continue  à  agiter  le  flacon  pendant 
quelque  temps,  une  ou  deux  minutes  peut-être,  pour  que  le 
mélange  des  deux  liquides  soit  aussi  complet  que  possible.  En 
l’état,  le  flacon  contient  environ  475  cc.  d’une  émulsion  cré¬ 
meuse,  blanche  par  réflexion,  franchement  rouge  par  transpa¬ 
rence  sur  la  paroi  du  verre.  Elle  pourrait,  après  addition  de 
gélatine  et  lavage,  servira  recouvrir  des  glaces;  mais  celles-ci 
manqueraient  absolument  de  rapidité.  Les  clichés  seraient  durs 
et  heurtés,  et  se  prêteraient  très  bien  aux  reproductions  de 
traits,  tant  à  cause  de  l’intensité  des  noirs  que  de  la  limpidité 
des  blancs.  Il  reste  donc  à  donner  à  cette  émulsion  toute  la 
sensibillité  dont  elle  est  susceptible,  et  en  même  temps  la  trans¬ 
parence  qui  lui  manquerait  après  développement  dans  les 
parties  vivement  éclairées. 

Après  de  très  nombreux  essais  comparatifs,  je  me  suis  arrêté 
au  procédé  qui  consiste  à  remettre  le  flacon  dans  le  bain-marie 
et  à  porter  celui-ci  à  l’ébullition.  Le  flacon,  qui  doit  flotter  dans 
l’eau,  est  agité  de  temps  à  autre  et  l’émulsion  remuée  le  plus 
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possible  au  moyen  d’une  longue  baguette  de  verre  qui  y 
demeure  plongée,  afin  d’éviter  le  dépôt  de  bromure  d’argent 
qui  tend  à  se  faire  au  fond  du  flacon.  Dès  que  l’eau  du  bain- 
marie  approche  du  point  d’ébullition,  on  voit  la  teinte  rouge 
par  transparence  disparaître  et  tourner  au  bleu  verdâtre.  On 
prolonge  l’ébullition  trente  minutes  environ.  Je  n’ai  trouvé 
aucun  avantage  à  dépasser  ce  temps;  puis  on  laisse  tomber  la 
température  à  40°.  On  introduit  alors  12  gr.  de  la  même  géla¬ 
tine  préalablement  gonflée  pendant  quelques  minutes  dans  un 
peu  d’eau  distillée,  et  l’on  agite  le  flacon  en  le  replaçant  au 
besoin  dans  le  bain-marie  jusqu’à  ce  que  la  gélatine  ajoutée  à 
l'émulsion  soit  parfaitement  dissoute. 

A  partir  de  ce  moment,  on  supprime  complètement  toute 
lumière  blanche,  et  l’on  verse  dans  le  flacon  15  cc.  à  20  cc. 
d’une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  à  2  pour  100.  Cette 
addition  a  pour  but  de  détruire  l’action  que  la  lumière  blanche 
a  pu  avoir  sur  l'émulsion  pendant  sa  préparation  et  de  donner 
une  grande  pureté  au  cliché.  Ce  sel  est  d’ailleurs  éliminé  par 
les  lavages  ultérieurs. 

L’émulsion  doit  alors  être  vigoureusement  agitée  pendant 
quelques  instants,  puis  versée  dans  une  cuvette  en  porcelaine 
rigoureusement  propre,  et  laissée  en  repos  jusqu’à  ce  quelle 
ait  fait  prise  en  gelée  suffisamment  consistante.  On  peut  hâter 
ce  moment  en  faisant  flotter  la  cuvette  dans  une  autre  plus 
grande,  contenant  de  l’eau  glacée. 

La  gelée  est  ensuite  détachée  au  moyen  d’une  spatule  en 
porcelaine  ou  d’une  cuillère  en  argent  et  mise  daus  un  carré  de 
filet  à  mailles  de  3  mm.  à  4  mm.,  et  de  0  m.,  50  environ  de 
côté,  afin  qu’on  puisse  le  tordre  facilement  en  forme  de  nouet 
sans  que  la  gélatine  s’échappe  autrement  que  par  les  mailles. 
Les  filets  de  cette  sorte  se  trouvent  chez  les  fabricants  de  cane¬ 
vas  et  d’ouvrages  de  broderies  pour  dames.  Il  faut  qu’il  soit 
suffisamment  résistant  pour  supporter  une  forte  torsion. 

Dans  une  terrine  pleine  d’eau  ordinaire  filtrée,  et  sous  l’eau, 
on  tord  lentement  le  filet  contenant  l’émulsion,  de  manière  à 
la  forcer  à  traverser  les  mailles.  Elle  se  répand  en  petits  gru- 
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meaux  d’égale  grosseur  dans  le  sein  du  liquide  et  l’on  continue 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  rien  dans  le  filet.  Le  contenu  de 
la  terrine  est  alors  versé  sur  un  tamis  qui  retient  toutes  les 
parties  de  gélatine.  Je  me  sers  à  cet  effet  d’un  tambour  à  dia¬ 
lyse  en  verre  dans  lequel  la  membrane  a  été  remplacée  par  un 
morceau  d’étoffe  de  coton  préalablement  lavée.  On  peut  éga¬ 
lement  se  servir  d’un  tamis  ordinaire  en  bois  garni  d’étoffe  de 
crin;  mais  il  faudrait  dans  ce  cas  vernir  les  agrafes  métalliques, 
et  même  le  bois  du  tamis,  qui  pourrait  avoir  une  action  nuisible 
sur  l’émulsion. 

Il  est  indispensable  que  le  lavage  de  la  gélatine  soit  très 
abondant,  et  je  crois  que  le  meilleur  moyen  de  l’effectuer  est  de 
placer  le  tamis  sous  un  robinet,  d’eau  pendant  cinq  à  six 
minutes.  On  renverse  ensuite  la  gélatine  émulsionnée  dans  le 
filet,  on  recommence  l’opération  précédente  sous  l’eau  et  on 
laisse  de  nouveau  couler  l’eau  sur  le  tamis  pendant  quelques 
minutes.  Enfin,  après  une  troisième  opération  semblable,  et 
un  dernier  lavage  abondant  avec  de  l’eau  sans  cesse  renou¬ 
velée,  on  peut  considérer  que  l’émulsion  est  complètement 
débarrassée  des  sels  solubles  produits  par  la  double  décom¬ 
position  du  bromure  et  du  nitrate,  ainsi  que  du  bichromate  de 
potasse.  Cette  opération  du  lavage  est  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  et  je  ne  saurais  trop  recommander  les  soins  à  y  apporter; 
toutefois,  j'estime  qu’elle  doit  être  assez  rapidement  conduite, 
en  une  demi-heure  au  minimum  et  une  heure  au  maximum. 
J’ai  souvent  eu  lieu  de  constater  qu’un  séjour  prolongé  de  l’é¬ 
mulsion  dans  l’eau  tendait  à  donner  une  couche  peu  adhérente 
à  la  glace.  Ce  lavage  s’opère  avec  de  l’eau  ordinaire  ;  mais, 
lorsqu’il  est  terminé,  il  est  utile  de  rincer  une  dernière  fois  les 
fragments  de  gélatine  dans  de  l’eau  distillée,  afin  d’enlever 
les  impuretés  des  eaux  de  lavage.  Il  est  utile  de  s’assurer  que 
le  lavage  est  bien  fait  en  essayant  la  dernière  eau  de  lavage 
avec  quelques  gouttes  d'une  solution  de  nitrate  d’argent.  Elle 
ne  doit  donner  aucun  précipité. 

Dans  l’état  où  elle  se  trouve,  l’émulsion  contient  une  trop 
grande  quantité  d’eau  retenue  mécaniquement,  et  qu’un  égout- 
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tage,  même  prolongé,  ne  suffirait  pas  à  enlever.  Il  convient  alors 
de  la  verser  dans  un  linge  bien  propre  qu’on  laisse  pendant 
quelques  heures  sur  plusieurs  doubles  de  papier  buvard  blanc 
deux  ou  trois  fois  renouvelé,  qui  pompe  l’excès  d’humidité. 

On  recueille  l’émulsion  avec  une  cuillère  d’argent  ou  de 
porcelaine  et  on  l’introduit  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
dans  lequel  on  a  préablement  mis  12s''  à  15"''  de  gélatine 
gonflée  dans  de  l’eau  distillée,  puis  égouttée.  Je  préfère  ajouter 
le  complément  de  gélatine  après  le  lavage  de  l’émulsion,  afin 
quelle  soit  moins  altérée  par  un  séjour  prolongé  dans  l’eau, 
et  que  la  couche  soit  plus  adhérente  à  la  glace.  En  été  surtout, 
cette  précaution  est  très-utile.  Le  tout  est  mis  au  bain-marie 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  intime  de  l’émulsion  et  de  la  géla¬ 
tine  soit  opéré  en  élevant  la  température  le  moins  possible, 
mais  en  agitant  fréquemment  le  flacon.  On  peut  alors  recou¬ 
vrir  des  glaces,  après  filtrage  de  l’émulsion;  mais  en  cet  état 
elle  n’a  pas  encore  acquis  le  maximum  de  rapidité  dont  elle 
est  susceptible.  Il  faut  la  laisser  vieillir,  et  je  n’ai  trouvé  au¬ 
cun  procédé  qui  remplace  celui-là. 

Dans  ce  but,  je  laisse  faire  prise  dans  le  flacon  où  elle  se 
trouve,  et  pour  éviter  qu’elle  ne  subisse  un  commencement  de 
décomposition,  je  la  recouvre  d’une  couche  de  0m,01  à  0n‘,02 
d’epaisseur  d’alcool.  Le  flacon  soigneusement  bouché  est  laissé 
ensuite  au  repos  pendant  plusieurs  jours,  une  semaine  au 
moins,  si  l’on  veut  avoir  un  produit  extrêmement  sensible. 

Après  quinze  jours  ou  trois  semaines,  et  même  plus,  l’émul¬ 
sion  est  également  bonne;  mais,  elle  ne  m’a  pas  paru  gagner 
sensiblement  après  les  dix  premiers  jours  de  repos. 

Les  préparations  que  je  viens  de  décrire  d’une  façon  minu¬ 
tieuse  paraissent  longues  à  première  vue.  Il  n’en  est  rien  ce¬ 
pendant  si  l’on  opère  avec  méthode,  et  si  l’on  a  intérêt  à  obtenir 
vite  un  résultat,  tout  au  moins  jusqu’au  moment  où  on  met 
l’émulsion  de  côté  pour  vieillir ,  ce  qui,  je  le  répète,  n’est  nul¬ 
lement  nécessaire  lorsqu’on  ne  recherche  pas  une  rapidité 
excessive.  Ayant  à  ma  disposition  un  peu  de  glace  pour  hâter 
le  refroidissement  de  l’émulsion,  j’ai  pu  plusieurs  fois  pré- 
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parer  la  quantité  ci-dessus  indiquée,  qui  correspond  à  environ 
500cc  à  600oc  en  deux  heures  et  demie. 

Lorsqu’on  veut  se  servir  de  cette  émulsion,  on  retire  la 
couche  d’alcool  qui  la  recouvre,  on  la  remplace  à  plusieurs 
reprises  par  de  l’eau  distillée  qu’on  rejette  pour  enlever  toute 
trace  d’alcool,  que  je  considère  comme  plus  nuisible  qu’utile, 
bien  qu’on  ait  souvent  recommandé  son  emploi  ;  puis  on  place 
le  flacon  au  bain-marie  jusqu’à  liquéfaction  complète,  sans 
élever  la  température  au  delà  de  45°  à  50°.  Pendant  ce  temps 
on  s’occupe  à  frotter,  en  tous  sens,  les  glaces  à  recouvrir,  que 
je  suppose  parfaitement  propres,  avec  un  linge  imbibé  d’une 
dissolution  à  2  pour  100  de  silicate  dë  potasse.  Les  glaces  sont 
ensuite  frottées  à  siccité  avec  un  linge  propre  ou  un  papier 
de  soie  et  empilées  pour  l’usage. 

Lorsque  l’émulsion  est  parfaitement  fluide  et  homogène,  ce 
qu'on  obtient  en  l’agitant,  on  la  filtre  dans  un  entonnoir  en 
verre  dans  la  douille  duquel  on  a  placé  une  touffe  serrée  de 
laine  cardée,  très  fine  et  très  propre.  Je  préfère  cependant  a 
la  laine  une  sorte  de  coton  épuré  et  lavé,  que  l’on  prépare  de¬ 
puis  quelque  temps  pour  les  besoins  de  la  chirurgie.  Ce  coton 
a  été  débarrassé  de  toute  matière  résineuse  et  se  mouille  in¬ 
stantanément,  à  ce  point  qu’une  touffe  projetée  dans  un  bassin 
d’eau  tombe  immédiatement  au  fond  du  liquide.  11  filtre  ra¬ 
pidement  et  d’une  façon  parfaite. 

Je  fais  reposer  l’entonnoir,  qui  est  coupé  à  0,n,01  ou  0m,02 
au-dessous  du  coton,  sur  l’ouverture  d’une  cafetière  en  porce¬ 
laine  de  Bayeux,  à  long  goulot  recourbe,  afin  que  le  liquide 
versé  provienne  du  fond  du  vase  et  non  de  la  surface.  La  ca¬ 
fetière  elle-même  est  placée  dans  un  récipient  contenant  de 
l’eau,  que  l’on  maintient  à  la  température  de  40°  à  50°.  Lors¬ 
que  la  cafetière  est  à  moitié  pleine  d’émulsion  filtrée,  sans  en 
enlever  l'entonnoir  destiné  à  recevoir  l’excès  d’émulsion,  on 
procède  à  l’étendage  sur  les  glaces.  Celles-ci,  si  elles  sont  de 
grande  dimension,  ou  si  l’on  opère  en  hiver,  doivent  être  lé¬ 
gèrement  chauffées.  Toutefois,  pour  les  dimensions  n’excédant 
pas  la  plaque  entière,  je  me  contente  de  m’en  servir  à  la  tem- 
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pérature  de  la  chambre  où  j’opère,  pourvu  qu’elle  ne  soit  pas 
inférieure  à  18°. 

La  glace  époussetée  au  blaireau  est  tenue  horizontalement 
sur  l’extrémité  des  cinq  doigts  de  la  main  gauche.  L’index  et 
le  médium  de  la  main  droite  saisissent  l’anse  de  la  cafetière 
pendant  que  le  pouce,  appuyé  sur  l’entonnoir,  empêche  ce¬ 
lui-ci  de  basculer.  On  verse  ainsi  lentement,  mais  sans  temps 
d'arrêt,  l’émulsion  sur  le  coin  droit  supérieur  de  la  glace,  que 
l’on  incline  méthodiquement  en  tous  sens,  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  de  collodion.  L’émulsion  riche  en  gélatine,  et  grâce  au 
silicatage  de  la  glace,  coule  aussi  aisément  que  du  collodion, 
recouvrant  les  bords  aussi  bien  que  le  centre  sans  déborder, 
pourvu  que  les  mouvements  de  la  main  gauche  ne  soient  pas 
brusques.  Il  est  indispensable  de  verser,  sans  s’arrêter  sur  la 
glace,  une  quantité  d’émulsion  plus  que  suffisante;  si  l’on  s’y 
reprenait  à  deux  fois,  il  se  produirait  une  marque  à  la  place 
où  l’on  aurait  versé  la  seconde  fois.  Toujours  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  de  collodion,  on  renverse  l’excès  d’émulsion  dans  l’en¬ 
tonnoir,  et  l’on  replace  la  cafetière  dans  son  récipient;  mais 
il  ne  faut  pas  incliner  la  glace  autant  qu’on  le  ferait  avec  du 
collodion,  sans  quoi  la  couche  serait  trop  mince.  Il  faut  ren¬ 
verser  d’un  coup  ce  qu’il  y  a  de  trop  et  rien  de  plus,  et  ra¬ 
mener  la  glace  dans  la  position  horizontale,  toujours  sur  les 
cinq  doigts. 

On  acquiert  très  vite  la  notion  de  la  quantité  d’émulsion 
qu’il  est  nécessaire  de  laisser  sur  la  glace,  et  je  recomman¬ 
derai  toujours  d’en  laisser  plus  que  moins,  car  je  suis  partisan 
convaincu  des  couches  épaisses,  du  moins  pour  les  clichés  qui 
doivent  avoir  des  demi-teintes.  Pour  les  reproductions  au  trait, 
cela  est  moins  nécessaire.  Mais  je  m’occupe  exclusivement  des 
préparations  rapides  destinées  aux  portraits  ou  aux  vues.  Je 
compte  qu'il  ne  faut  pas  qu’il  reste  sur  une  glace  13  X  18 
moins  de  10cc  de  liquide;  on  peut  même  aller  à  12ec  si  l’on 
désire  obtenir  des  clichés  bien  fouillés. 

Lorsque  l’émulsion  a  été  ramenée  en  couche  égale  sur  toute 
la  surface  de  la  glace  par  un  mouvement  lent  de  la  main 
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gauche,  on  la  place  sur  un  marbre  ou  une  glace  épaisse,  mis 
de  niveau  au  moyen  de  vis  à  caler,  et  on  laisse  faire  prise.  Pen¬ 
dant  ce  temps  on  prépare  de  nouvelles  glaces,  jusqu’à  ce  que 
tout  1  espace  dont  on  dispose  sur  la  table  de  niveau  soit  occupé. 

Il  est  superflu  d’ajouter  que  toutes  ces  opérations  doivent 
être  faites  à  une  lumière  franchement  rouge,  mais  suffisante 
pourquoi!  puisse  opérer  sans  aucun  embarras;  la  table  de 
niveau  doit  être  autant  que  possible  à  l’abri  même  de  cette  lu¬ 
mière  rouge,  qui  à  la  longue  aurait  un  effet  nuisible. 

Le  séchage  peut  s’opérer  soit  à  plat,  soit  en  plaçant  les  glaces 
verticalement.  Dans  le  premier  cas,  il  est  très  lent,  à  moins 
qu’on  ne  puisse  produire  un  courant  d'air  continu  sur  les  sur¬ 
faces  à  sécher;  de  plus  les  poussières  sont  à  craindre.  Néan¬ 
moins,  on  a  construit  des  séchoirs  à  supports  horizontaux  qui 
remplissent  bien  leur  but,  pourvu  qu’on  produise  un  tirage 
par  un  moyen  artificiel  quelconque. 

Le  séchage  vertical  est  plus  rapide  :  il  faut  que  les  glaces 
soient  espacées  les  unes  des  autres  de  plusieurs  centimètres, 
afin  que  l’air  circule  librement  entre  elles;  il  est  désirable 
que  la  température  de  la  pièce  ne  soit  pas  inférieure  de  15° 
ou  20  ,  et  que  1  air  se  renouvelle  facilement  par  une  chemi¬ 
née.  Un  système  commode  consiste  à  avoir  une  série  de  boîtes 
de  dimension,  avec  de  larges  rainures  à  biseau  distantes  de 
0  ,04,  dans  lesquelles  on  introduit  les  glaces  qui  reposent 
sur  une  simple  baguette,  la  boîte  n’ayant  ni  fond  ni  cou¬ 
vercle  ;  sa  partie  inférieure  repose  elle-même  sur  quatre  pieds 
de  0m,08  à  0m,  10  de  haut,  afin  que  l’air  chargé  d’humidité 
s’écoule.  On  peut  construire  ces  boîtes  de  façon  qu’elles  s’em¬ 
boîtent  les  unes  sur  les  autres,  celle  du  bas  ayant  seule  des 
pieds,  et  formant  ainsi  une  sorte  de  cheminée  rectangulaire. 
Si  on  la  place  sous  la  hotte  d’une  cheminée  de  laboratoire  par 
laquelle  aucune  lumière  ne  pénètre,  la  dessiccation  s’opère  très 
rapidement. 

Quel  que  soit  le  mode  de  séchage  adopté,  il  est  indispensa¬ 
ble  qu’il  soit  régulier  et  qu’il  n’y  ait  pas  de  variation  brusque 
de  température  pendant  sa  durée,  mais  il  n’est  pas  nécessaire 
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qu’il  soit  rapide.  J'ai  eu  des  glaces  excellentes  qui  ont  mis  trois 
et  quatre  jours  à  sécher  ;  toutefois,  dans  ce  cas,  la  régularité 
est  plus  difficile  à  obtenir,  et  il  est  préférable  de  se  mettre  dans 
des  conditions  telles,  qu’il  soit  complet  au  bout  de  douze 
à  dix-huit  heures. 

Une  fois  qu’elles  sont  absolument  sèches,  les  glaces  peuvent 
se  conserver  sans  altération  en  quelque  sorte  indéfiniment, 
pourvu  quelles  soient  soustraites  aux  influences  extérieures 
d’humidité  ou  d’émanations  quelconques.  Les  onglets  de  papier 
ou  de  carton  avec  lesquels  on  les  sépare  généralement  ont  l’in¬ 
convénient  de  produire,  à  la  longue,  des  taches  sur  les  bords 
des  glaces,  et  parfois  même  ces  taches  se  propagent  au  delà, 
sous  forme  de  fusées  ;  cela  provient  sans  doute  des  matières 
dont  la  pâte  n’a  pas  été  suffisamment  débarrassée.  Je  préfère, 
pour  ma  part,  séparer  les  glaces  l’une  de  l’autre  par  quatre 
très-petites  boules  de  cire  vierge  qu’on  fait  adhérer  aux  quatre 
coins.  Dans  les  pays  chauds,  ce  système  aurait  des  incon¬ 
vénients;  mais  jusqu’ici  il  m’a  constamment  réussi,  même  en 
été,  en  France.  Les  plaques  ainsi  séparées  deux  par  deux,  les 
surfaces  sensibles  se  regardant,  sont  enveloppées  d’abord  dans 
un  papier  de  soie,  puis  dans  une  feuille  de  papier  noir  dans  la 
pâte.  Le  papier  noir  fabriqué  pour  envelopper  les  aiguilles  est 
excellent  pour  cet  usage. 

Enfin,  une  troisième  enveloppe,  celle-ci  de  papier  gou¬ 
dronné  d’un  côté,  est  un  excellent  préservatif  contre  l’humi¬ 
dité.  On  peut  faire  les  paquets  de  deux  ou  quatre  glaces, 
mais  je  conseille  de  ne  pas  dépasser  ce  nombre,  afin  de  réduire 
le  plus  possible  les  risques  de  casse. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  relatif  à  la  pose,  qui  peut 
varier  dans  des  proportions  infinies,  suivant  l’éclairage  et 
l’objectif  employé;  mais  je  puis  dire  que,  si  j’ai  parfois  ren¬ 
contré  des  glaces  aussi  rapides,  je  n’en  ai  jamais  rencontré  qui 
le  soient  plus  que  celles  préparées  en  suivant  exactement  la 
formule  que  je  viens  d’indiquer.  J’ai  obtenu  avec  un  dépla¬ 
cement  apparent  de  0m,01  à  0m,02  des  images  d’objets  ani¬ 
més  d’un  mouvement  uniforme  de  lin  par  seconde,  ce  qui 
suppose  une  pose  de  1/100  à  i/ko  de  seconde. 
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Lorsque  les  glaces  ont  été  impressionnées,  on  peut,  si  cela 
est  nécessaire,  en  reculer  fort  longtemps  le  développement, 
pourvu  qu’on  prenne  les  mêmes  précautions  pour  les  préser¬ 
ver  de  1  humidité  et  des  émanations  que  celles  indiquées  plus 
haut.  Je  n’ai  trouvé  aucune  différence  appréciable  sur  des 
glaces  développées  plusieurs  mois  après  la  pose. 

Je  ne  décrirai  qu’une  seule  formule  de  développement, 
parce  que  c’est  la  seule  qui  m’ait  constamment  réussi  et  que 
j’estime  quelle  répond  à  tous  les  besoins,  qu’il  s’agisse  d’é¬ 
preuves  dites  instantanées  ou  non.  Il  est  loin  de  ma  pensée  de 
médire  du  développement  alcalin  à  l'acide  pyrogallique  :  j’en 
demande  pardon  à  mes  nombreux  amis  qui  le  préconisent  ;  je 
lui  préfère  absolument  le  développement  à  l’oxalate  de  fer,  du 
moins  pour  les  glaces  préparées  de  la  façon  que  je  viens  d’in¬ 
diquer. 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  glaces  recouvertes  d’une  couche 
mince  d  émulsion  se  développent  beaucoup  mieux  à  l’acide  py¬ 
rogallique  que  les  glaces  à  couche  épaisse  comme  celles  dont 
je  me  sers,  qui  se  colorent  très  facilement  dans  le  bain  alcalin, 
et  ont  une  grande  tendance  au  voile  vert  par  réflexion  et  rouge 
par  transparence.  Là  peut-être  est  le  secret  de  la  divergence 
d'opinion  entre  les  partisans  déclarés  de  chacun  des  modes  de 
développement. 

J’ai  en  provision  les  solutions  suivantes,  qui  ne  s’altèrent 
pas  : 

1°  De  l’oxalate  neutre  de  potasse  dissous  à  saturation  dans 
de  l’eau  distillée  ; 

2°  Du  sulfate  de  protoxyde  de  fer  dissous  à  raison  de  30 
pour  100  dans  de  l’eau  distillée  contenant  i /*  pour  100  de  son 
poids  d’acide  tartrique.  Cette  solution  se  conserve,  pourvu 
qu  elle  soit  au  jour.  Dans  le  cas  où  elle  se  troublerait,  on  la 
ramènerait  à  1  état  limpide  par  une  addition  d’acide  tartrique 
suivie  d’une  exposition  à  la  lumière  ; 

3°  Une  solution  d’hyposulfite  de  soude  à  1  pour  1000  ; 

4°  Une  solution  de  bromure  de  potassium  à  1  pour  100; 

5°  LTne  solutiou  d’alun  ordinaire  à  saturation. 
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Pour  développer  une  glace  13X18  dans  une  cuvette  de 
cette  dimension,  on  prend  90°  de  la  solution  d’oxalate  neutre 
de  potasse;  on  y  ajoute  30cc  de  la  solution  de  fer,  et,  s’il  s’agit 
de  développer  un  cliché  dont  la  pose  a  été  très  courte,  on  ad¬ 
ditionne  ce  mélange  de  lcc  à  3CC  de  la  solution  d’hyposulflte 
à  1  pour  1000.  La  glace  est  plongée  d’un  seul  coup  dans  le  li¬ 
quide  et  l’image  apparaît  au  bout  de  quelques  secondes.  Si  elle 
parait  se  voiler,  ou  se  développer  uniformément,  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  la  solution  de  bromure;  mais  on  doit  en 
être  sobre,  car  il  est  rarement  nécessaire  d’en  faire  usage  avec 
les  préparations  que  j’ai  indiquées  :  le  plus  souvent,  l’image 
monte  d’elle-même  en  séjournant  dans  le  révélateur. 

Il  est  difficile  d’indiquer  combien  de  temps  il  convient  de  l’y 
laisser;  rien  ne  remplacera  l’expérience,  mais  il  faut  en  tous 
cas  attendre  que  les  blancs  du  cliché  soient  franchement  tein¬ 
tés,  si  l’on  veut  avoir  une  image  dure  et  heurtée.  On  examine 
la  glace  d’abord  par  réflexion,  puis  par  transparence  devant 
la  lumière  rouge,  et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’image 
doit  paraître  beaucoup  trop  vigoureuse  pour  l’être  suffisam¬ 
ment  après  le  fixage.  Avec  un  développateur  récemment  pré¬ 
paré,  le  cliché  est  ordinairement  à  point  après  une  minute  ou 
une  minute  et  demie,  mais  il  n’y  a  pas  de  règle  fixe  à  cet  égard, 
et  l’opérateur  le  plus  exercé  est  celui  qui  arrivera  au  meilleur 
résultat. 

On  rince  ensuite  le  cliché  sous  le  robinet,  et  on  l’immerge 
dans  une  solution  neuve  d’hyposulfite  de  soude  à  15  pour  100. 
On  l’y  laisse  de  cinq  à  dix  minutes  jusqu’à  parfaite  dissolution 
de  la  couche  blanche  de  bromure,  et  on  la  plonge  ensuite,  sans 
la  laver  ou  après  un  lavage  superficiel,  dans  une  cuvette  con¬ 
tenant  la  solution  d’alun  à  saturation.  Cette  opération,  qui 
n’est  d’ailleurs  pas  indispensable,  n’a  pas  pour  but  de  consoli¬ 
der  la  couche,  mais  de  la  nettoyer  et  de  donner  de  la  transpa¬ 
rence  aux  noirs  du  cliché  sans  nuire  en  rien  aux  demi-teintes. 
Toutefois,  le  cliché  baisse  légèrement  de  ton  dans  cette  solu¬ 
tion,  et  il  est  préférable  de  ne  point  y  faire  passer  ceux  que 
l’on  juge  après  fixage  à  leur  valeur  exacte,  ni  à  plus  forte 
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raison,  ceux  trop  faibles.  Ensuite,  lavages  abondants  et  pro¬ 
longés  et  séchage. 

Je  développe  généralement  et  successivement  de  quatre  à  six 
clichés  dans  la  même  solution  d’oxalate  fraîchement  préparée. 
A  partir  du  cinquième  son  action  se  ralentit,  mais  le  dévelop¬ 
pement  ne  s’en  fait  pas  moins  bien  en  un  peu  plus  de  temps. 
On  peut  facilement  développer  et  fixer  ces  six  clichés  en  moins 
d’une  heure,  en  remplaçant  chaque  glace  au  sortir  des  bains 
par  une  nouvelle.  Si,  pendant  le  lavage,  la  couche  de  gélatine 
paraît  recouverte  d'un  léger  dépôt  opalin,  il  peut  être  utile  de 
passer  à  sa  surface  une  touffe  de  coton  cardé  mouillé,  afin  de 
l’enlever.  On  prolongera  le  lavage  des  clichés  pendant  plusieurs 
heures  dans  de  l’eau  souvent  renouvelée,  puis  on  laissera 
égoutter  sur  le  séchoir.  Si  l’on  désire  obtenir  une  dessiccation 
très  rapide,  il  suffira  de  laisser  séjourner  quelques  minutes 
la  glace  dans  une  cuvette  contenant  de  l’alcool.  Placé  ensuite 
dans  un  courant  d’air,  le  cliché  sera  sec  en  une  demi-heure, 
et  pourra  être  tiré.  Enfin,  il  sera  prudent  de  vernir  le  cliché, 
ou  simplement  de  le  recouvrir  d’une  couche  de  collodion  nor¬ 
mal  qui  protégera  la  gélatine  contre  l’action  du  papier  nitraté 
et  aussi  contre  l’humidité,  ou  même  les  gouttes  d’eau  qui  ne 
manquent  pas,  à  un  moment  donné,  de  compromettre  le  cliché 
auquel  on  tient  le  plus. 

La  solution  de  fer  doit  toujours  être  transparente  et  ne 
laisser  aucun  dépôt  ni  sur  la  glace,  ni  dans  la  cuvette.  Si  un 
dépôt  d’oxalate  de  fer  se  produisait,  il  faudrait  y  ajouter  de  la 
solution  d’oxalate  neutre  de  potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  se  redis¬ 
solve;  mais  cet  accident  ne  se  produit  pas  si  l’on  emploie  les 
solutions  dosées,  comme  il  est  dit  ci-dessus.  Il  est  également 
utile  de  s’assurer,  au  moyen  du  papier  tournesol,  que  le 
mélange  est  franchement  acide  ;  s’il  ne  l’était  pas,  on  l’amène¬ 
rait  à  cet  état  par  l’addition  d’acide  oxalique  ou  tartrique. 

Après  avoir  développé  cinq  ou  six  clichés,  la  solution  de 
fer  a  pris  une  teinte  beaucoup  plus  foncée.  Il  faut  se  garder 
de  la  rejeter,  car  elle  peut  servir  en  quelque  sorte  indéfiniment, 
jsi  l’on  a  la  précaution  de  l’exposer  à  la  lumière  du  jour  dans  un 
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flacon  bouche,  transparent,  après  y  avoir  ajouté  environ 
1  pour  100  de  son  volume  d’une  dissolution  à  4  pour  100 
d  acide  tartrique  dans  1  eau  distillée.  Au  bout  de  peu  d’heures 
d  exposition  à  la  lumière  diffuse,  ou  de  quinze  à  dix  minutes 
aux  layons  solaires,  le  mélangé  d’oxalate  de  f^r  reprend  sa 
teinte  primitive,  plus  claire,  et  est  de  nouveau  propre  à  déve¬ 
lopper  plusieurs  glaces.  On  peut  répéter  nombre  de  fois  cette 
opération,  et  l’on  possède  ainsi  constamment  sous  la  main  un 
développateur  en  bon  état.  Son  action  est  un  peu  plus  lente, 
mais,  presque  aussi  efficace  que  lorsqu’il  est  neuf.  J’ai  déve¬ 
loppé  cet  été,  avec  ce  révélateur  revivifié,  de  nombreux 
clichés  instantanés  sans  la  moindre  difficulté.  S’il  tend  à  donner 
des  clichés  plus  durs  qu’à  l’origine,  on  remédie  à  ce  défaut 
Par  l’addition  de  quelques  gouttes  de  la  solution  d’hyposulfite 
à  1  pour  1000. 

Le  révélateur  contenant  de  1  acide  tartriqne  doit  toujours 
être  acide  et  demeurer  transparent.  Il  laisse  souvent  déposer 
des  cristaux  verts  d’un  sel  de  fer  dont  je  n’ai  pas  constaté  la 
nature,  mais  on  ne  doit  pas  s’en  préoccuper  ;  ils  se  déposent  et 
demeurent  adhérents  au  fond  du  flacon. 

Je  crois  avoir  décrit,  sans  rien  omettre,  la  série  d’opéra¬ 
tions  au  moyen  desquelles  j’obtiens  des  clichés  qui  me  parais¬ 
sent  avoir  de  sérieuses  qualités  de  douceur  et  de  finesse.  Loin 
de  moi  la  pensée  d’avoir  rien  inventé  !  J’ai  pris  un  peu  partout 
ce  que  j’ai  cru  trouver  de  bon,  et  je  suis  heureux  de  dire,  sans 
rien  dissimuler,  que  de  nombreuses  formules  différentes  des 
miennes  peuvent  et  doivent  donner  des  résultats  égaux,  sinon 
supérieurs.  J’invite  nos  collègues,  soucieux  comme  je  le  suis 
de  l’avancement  de  la  Science  photographique,  à  nous  commu¬ 
niquer  le  résultat  de  leurs  observations,  quelles  qu’eiles  soient. 
C’est  à  cette  seule  condition  que  nous  avancerons  dans  la  voie 
du  progrès,  dans  laquelle  depuis  vingt-cinq  ans  et  plus  nous 
sommes  guidés  d’une  façon  si  sûre  par  l’éminent  professeur 
qui  préside  votre  Comité  d’admistration,  M.  Davanne, 
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REVIVIFICATION  DU  RÉVÉLATEUR  A  L'OXALATE  FERREUX 

PAR  M.  Audra. 

J’appelle  toute  votre  attention  sur  la  communication,  fort 
courte  d’ailleurs,  que  j  ’ai  à  vous  faire  sur  l’emploi  du  révélateur 
au  fer  pour  les  glaces  au  gélatino-bromure. 

Un  des  reproches  fondés  faits  au  révélateur  à  l’oxalate  de  fer 
est  son  prix  de  revient.  On  a  essayé  de  lui  rendre  ses  propriétés 
développatrices  après  qu’il  les  a  perdues,  mais  sans  succès,  que 
je  sache.  La  semaine  dernière  encore,  le  British  Journal  of 
Photography  publiait  un  article  de  fond  sur  ce  sujet.  Je  vous 
apporte  la  solution  bien  simple  de  ce  problème.  Les  expériences 
auxquelles  je  me  suis  livré  depuis  deux  mois  environ  sur  ce 
sujet  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  possibilité  d’utiliser,  avec 
avantage,  le  révélateur  à  l’oxalate  de  fer,  en  quelque  sorte 
jusqu’à  épuisement. 

Je  vais  essayer  de  développer  devant  vous,  sous  un  verre 
rouge,  une  glace  que  j’ai  exposée  ce  matin.  Le  révélateur  dont 
je  me  sers  a  été  fait  le  9  juillet  en  mélangeant  3  parties  d’une 
solution  saturée  d’oxalate  neutre  de  potasse  avec  1  partie  d’une 
solution  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  à  30  pour  100.  Il  y  en 
avait  un  demi-litre  à  l’origine.  Son  volume  a  quelque  peu  dimi¬ 
nué,  comme  vous  le  pensez;  car,  depuis  cette  époque,  j’ai  déve¬ 
loppé  dans  cette  quantité  de  liquide  52  glaces  13  X  13.  Malgré 
cela,  il  donne  encore  d’excellents  résultats,  quoique  aujourd’hui 
la  durée  du  développement  soit  d’un  tiers  environ  plus  prolon¬ 
gée,  que  lorsqu’il  était  neuf.  Ce  qui  ne  veut  certes  pas  dire 
qu’il  exige  une  pose  plus  longue  à  la  chambre  noire. 

J’ai  obtenu  ce  résultat  en  utilisant  la  réaction  connue  de 
l’acide  tartrique  sur  les  sels  de  peroxyde  de  fer  sous  l’influence 
des  rayons  lumineux.  Chaque  fois  que  mon  développateur  m’a 
servi  à  développer  une  ou  plusieurs  glaces,  lorsque  je  n’en  ai 
plus  besoin,  je  le  verse  dans  un  flacon  en  verre  bien  transpa¬ 
rent  ;  j’y  ajoute  (pour  un  demi-litre)  de  3CC  à  5CC  (suivant  le  degré 
de  peroxydation  que  j’ai  lieu  de  lui  supposer)  d’une  solution  à  3 
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pour  100  d’acide  tartrique,  et  je  le  laisse  ensuite  séjourner  dans 
la  partie  la  plus  éclairée  de  mon  atelier  (').  En  agissant  de  la 
sorte,  il  est  toujours  prêt  à  servir  et  celui  que  je  vous  présente 
n’a  pas  reçu  d’addition  autre  que  l’acide  tartrique  depuis  exac¬ 
tement  quatre  semaines.  J’ai  l’espoir  qu’il  me  servira  encore  de 
longs  jours.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  toutefois  que  l’acide  tar¬ 
trique  tend  à  donner  aux  glaces  développées  une  certaine  dureté. 
Ce  défaut  se  corrige  facilement,  lorsqu’on  le  constate,  en  ajou¬ 
tant  au  révélateur  des  traces  d’hyposultite  de  soude,  qui  don¬ 
nent  une  très  grande  douceur  au  cliché  et  activent  le 
développement  ;  mais  il  faut  avoir  la  main  légère.  Dans  ce  but 
j’ai  une  solution  d’hyposultite  à  un  pour  7uille  dont  je  me  sers 
par  gouttes,  car  le  révélateur  serait  perdu  si  la  proportion  de 
ce  sel  était  trop  forte. 

Dans  le  révélateur  que  j’emploie  devant  vous,  j’ai  déjà  eu 
occasioji  de  l'aire  4  additions  d’hyposulfite  variant  de  1  à  5 
gouttes  de  la  dite  solution  à  un  pour  mille.  L’addition  de  bro¬ 
mure  augmente  au  contraire  l’intensité  du  cliché,  et  je  crois 
préférable  de  s’en  abstenir,  a  moins  qu’on  ne  fasse  des  repro¬ 
ductions  de  traits. 

Je  conseille  vivement  à  tous  mes  collègues  d’essayer  le 
système  que  je  viens  d’indiquer  et,  sans  nier  les  mérites  incon¬ 
testables  du  développement  alcalin,  je  n’hésite  pas  à  affirmer 
qu’avec  le  révélateur  au  fer  et  l’emploi  judicieux  soit  de  l’hypo- 
sulfite  de  soude,  soit  d’un  bromure,  il  est  aisé  d’obtenir  toutes 
les  gammes  de  tons  désirables,  et  des  clichés  d’une  merveilleuse 
douceur  aussi  bien  que  les  noirs  les  plus  opaques.  Les  quelques 
clichés  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux  ont  tous  été  développés 
avec  cette  même  solution  dont  je  me  sers  sous  vos  yeux. 

{Communication  faite  à  la  Société  française  de  Photographie). 


(1)  11  faut,  pour  que  l’acide  tartrique  produise  cet  effet,  que  le  révélateur 
ait  une  réaction  acide;  si  le  papier  de  tuurnesol  indiquait  une  réaction  alca¬ 
line,  il  faudrait  l’acidilier  avec  un  peu  d’acide  oxalique.  Un  comprend  que 
l’acide  tartrique  se  trouvant  en  présence  de  l’alcali  du  bain  entre  en  combi¬ 
naison,  et  le  bain  contient  un  tartrate,  mais  pas  d’acide  tartrique. 
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MOYEN  D'AUGMENTER 


I.A 


PURETÉ  ET  LES  QUALITÉS  DES  NÉGATIFS  SUR  GÉLATINE 

PAR  M.  W.  WlLLIS. 


Lu  à  la  séance  de  la  Société  photographique  de  la  Grande-Bretagne, 

le  14  mars  1882. 


Il  est  généralement  reconnu  qu’il  n’existe  aucune  méthode 
satisfaisante  pour  renforcer  les  négatifs  sur  gélatine.  L’idée 
que  je  mets  en  avant  aujourd’hui  n’est  pas  à  proprement  parler 
une  solution  :  elle  a  plutôt  pour  but  d’appeler  l’attention  sur 
des  procédés  non  essayés  ou  négligés. 

Je  pense  qu  on  admet  que  l’action  de  l’oxalate  ferrique  acide 
sur  1  argent  métallique  provient  de  la  formation  d’un  oxalate 
d  argent.  Par  conséquent,  si  l’on  applique  sur  un  négatif  une 
solution  d  oxalate  ferrique,  l’image  noire  sera  rapidement 
convertie  en  une  image  blanche  d’oxalate  d'argent.  L’argent, 
dans  cette  image,  peut  être  ramené  à  l’état  métallique  par 
l’application  de  l’oxalate  ferreux  ou  du  révélateur  à  l’acide 
pyrogallique,  mais  de  préférence  par  le  premier. 

En  appliquant  cette  méthode  aux  négatifs  sur  gélatine,  nous 
remarquerons  que  surtout  les  négatifs  atteints  du  voile  jaune 
auront  les  clairs  plus  transparents,  tandis  que  les  noirs  auront 
pris  de  l’intensité. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  gélatine,  on  a  produit  beau¬ 
coup  de  négatifs  jaunes,  faibles  et  sans  contrastes.  Aux  per¬ 
sonnes  qui  en  possèdent  de  semblables  et  qui  désirent  les 
améliorer  j’indiquerai  la  méthode  suivante,  qui,  dans  mes 
mains  du  moins,  a  parfaitement  réussi. 
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Applique/  Poxalate  ferrique  sur  le  négatif  jusqu’à  ce  que 
l’image  soit  devenue  complètement  blanche  jusqu’au  revers  de 
la  plaque.  Lavez  bien  à  l’eau  pendant  deux  ou  trois  minutes, 
puis  appliquez  le  révélateur  ordinaire  à  l’oxalate  ferreux.  Dans 
la  plupart  des  cas  ce  traitement  donnera  un  négatif  d’un  riche 
ton  brun,  débarrasse  de  tout  vo  le  jaune  si  celui-ci  existait 
primitivement,  et  le  cliché  fournira  des  épreuves  positives  bien 
supérieures  à  celles  qu’il  pouvait  donner  auparavant. 

Je  ferai  remarquer  que  l  image,  après  le  traitement  à  l’oxa- 
late  ferrique,  est  plutôt  jaune  que  blanche,  et  qu’il  faut 
prolonger  quelque  temps  l’action  de  l’oxalate  ferreux  pour 
avoir  toute  la  densité  qu’il  peut  donner. 


J  ai  cherché  un  moyen  simple  de  renforcement  au  moyen  du 
platine.  La  méthode  suivante,  dans  certains  cas,  m’a  donné  de 
bons  résultats  :  le  négatil  blanchi  par  l’oxalate  ferrique  est 
lavé  à  1  eau  distillée  ou  à  l’eau  de  pluie,  puis  traité  avec  une 
solution  faible  de  chloroplatinite  potassique.  Ce  sel  décompose 
1  oxalate  d  argent  avec  formation  de  chloroplatinite  d’argent  : 


CsAg*0*  -f-  H2PtCP  =  Ag2PtCP  -f  C2K20*. 


bi  maintenant  nous  appliquons  le  révélateur  à  l’oxalate  fer¬ 
reux,  tout  l’argent  sera  ramené  à  l’état  métallique,  ainsi  qu’un 
peu  de  platine;  malheureusement  le  sel  de  platine  a  une  grande 
affinité  pour  la  gélatine,  avec  laquelle  il  forme  un  composé 
insoluble,  fait  qui  peut  expliquer  certains  insuccès  que  j’ai 
rencontrés.  J’ai  quelquefois  fait  usage  du  chloro-iridiate  potas¬ 
sique,  au  lieu  de  sel  de  platine,  mais  il  ne  semble  pas  présenter 
d’avantages. 


( Bulletin  de  la  Société  franc,  de  Phot.) 
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NOTES  RELATIVES  AU  GÉLATINO-BROMURE, 

par  M.  le  Capitaine  Biny. 

Ie  Partie. 

J’ai  essayé,  dès  que  je  l’ai  eu  lu,  le  procédé  Edwards  pour 
la  préparation  de  plaques  au  gélatino-bromure  en  pleine  lu¬ 
mière.  (Voir  page  85  du  Moniteur  de  cette  année.)  Or  j’ai 
eu  beau  faire  varier  la  quantité  de  bichromate  de  potasse, 
je  n’ai  pu  arriver  à  obtenir,  après  une  nuit  de  séchage, 
des  plaques  exemptes  de  cristallisations,  même  en  les  lavant 
aussitôt  après  leur  prise  à  une  assez  basse  température.  Le 
nitrate  de  potasse  qui  constituait  ces  cristallisations  laissait 
par  conséquent  sa  trace  en  forme  de  feuilles  de  fougère  dans 
l’épaisseur  du  gélatino-bromure;  mes  plaques  étaient  donc 
manquées. 

J’ai  pensé  alors  que,  pour  préparer  du  gélatino-bromure 
en  pleine  lumière ,  il  fallait  éliminer  d’avance  le  nitrate  de 
potasse  de  l’émulsion.  Rien  n’était  plus  facile  théoriquement, 
en  n’employant  comme  réactifs,  devant  agir  les  uns  sur  les 
autres,  que  du  chromale  (l'argent  neutre,  de  V ammoniaque,  du 
brome  et  de  la  gélatine.  Pratiquement,  je  viens  de  m’assurer 
que  l’expérience  est  de  la  dernière  simplicité;  je  me  décide 
dès  lors  à  publier  ma  méthode  : 

Je  prends  les  deux  mélanges  suivants  : 

a)  Eau  ammoniacale  au  10e,  contenant  du  chromate 

d’argent  neutre,  à  saturation . 80  c.  cubes 

Gélatine . 5  gr. 

b)  Alcool . 10  c.  cubes 

Eau  distillée . 10  — 

Brome . 2  gr. 

Je  fais  dissoudre  la  gélatine  dans  l’eau  ammoniacale  précitée 
[a)  à  l’aide  d’une  simple  lampe  à  alcool  et  d’un  matras,  jusqu’à 
ce  que  tous  les  grumeaux  aient  bien  disparu  ;  je  laisse  refroidir 
cette  solution,  et  lorsqu’elle  est  à  30  ou  35  degrés,  je  lui 
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ajoute,  intégralement,  la  liqueur  (b),  en  plein  jour.  Je  bouche 
le  matras  et  je  le  secoue  vigoureusement  assez  longtemps. 
L’émulsion  cliromatèe  est  faite.  Je  la  filtre  aussi  bien  que 
possible,  deux  fois  plutôt  qu'une ,  et  je  la  coule  immédiatement 
sur  des  glaces  silicatées. 

Je  fais  sécher  mes  plaques,  bien  de  niveau  et  toute  une 
nuit  dans  le  laboratoire  obscur,  et  le  lendemain,  on  peut 
constater  qu’elles  ne  présentent  aucune  trace  de  cristallisations. 
Elles  ne  renferment,  en  effet,  que  du  gélatino-bromure  d'argent 
mélangé  à  du  chromate  d'ammoniaque  et  non  à  du  bichromate , 
mais  peu  importe. 

Telles  quelles,  on  peut  employer  ces  glaces  au  tirage  de 
contretypes  retournés  et  négatifs  ou  positifs,  à  volonté,  comme 
je  l’ai  déjà  indiqué  dernièrement;  ou  bien  on  peut  les  laver, 
dans  une  obscurité  complète,  et  à  l’aide  d’un  courant  continu 
d’eau  bien  propre,  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  perdu  tout  leur 
chromate  d’ammoniaque  ;  ensuite,  après  ce  bon  lavage,  on  les 
laisse  sécher  dans  une  armoire  bien  ventilée,  et  le  lendemain 
on  a  de  bonnes  plaques  au  gélatino-bromure  ordinaire,  qui  en 
valent  bien  d’autres,  et  qu’on  a  eu  le  grand  avantage  de 
pouvoir  préparer  et  couler,  en  très  peu  de  temps,  à  la  pleine 
lumière  du  jour. 

Je  termine  cette  note  par  deux  observations  très  impor¬ 
tantes  utiles  à  se  rappeler  quand  on  veut  simplifier  bien  des 
manipulations  : 

[a)  Le  développateur  à  l’oxalate  de  fer,  contenant  1/10 
d'hyposul/ite,  conserve  ses  propriétés  développatrices  des  mois 
entiers  ;  il  est  très  énergique  et  ne  voile  pas  les  plaques. 

(b)  Ce  même  développateur  (a),  agissant  agjrès  l’oxalate 
ordinaire  sans  hyposulflte,  sur  une  plaque  négative  à  moitié 
développée,  la  transforme  en  positive  sans  sortir  du  labora¬ 
toire.  Je  reviendrai  sur  ce  curieux  effet. 
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2me  Partie. 

Je  vais  tâcher,  dans  ce  qui  suit,  de  compléter  ma  dernière 
communication  : 

1°  En  ce  qui  touche  le  gélatino-bromure  obtenu  en  plein 
jour  avec  du  chromate  d’argent,  du  brome  et  de  la  gélatine, 
je  dois  faire  remarquer  qu’avec  les  chiffres  que  j’ai  donnés, 
le  gélatino  est  un  peu  pauvre  en  bromure  d’argent,  parce  que 
l’eau  ammoniacale  au  dixième  ne  dissout  que  3  grammes  envi¬ 
ron  de  chromate  d’argent  par  100  centimètres  cubes,  à  satura¬ 
tion  et  à  la  température  ordinaire.  Il  en  faudrait  5  grammes 
dans  ces  100  centimètres  cubes  pour  que  le  gélatino  soit 
dense  en  bromure.  On  pourrait  arrivera  les  avoir  en  prenant  de 
l’eau  ammoniacale  au  cinquième,  c’est-à-dire  contenant  20 
d’ammoniaque  et  80  d’eau  ;  mais  alors  la  quantité  de  chromate 
d’ammoniaque  qui  prend  naissance  dans  les  manipulations 
devient  deux  fois  trop  forte  pour  la  quantité  de  gélatine  incor¬ 
porée,  et  en  séchant  sur  des  glaces,  le  gélatino-bromure  chro- 
maté  présente  des  cristaux  de  chromate  ammonique  aussi 
nuisibles  que  les  cristaux  de  nitrate  de  potasse  dans  le  procédé 
Edwards.  Cependant,  voici  un  excellent  moyen  de  corriger  le 
gélatino-bromure  trop  chromaté.  11  consiste  à  lui  ajouter  une 
quantité  égale  du  gélatino-bromure  de  M.  Lisbonne  (dont  la 
recette  se  trouve  indiquée  dans  un  des  numéros  du  Moniteur 
d’avril  ou  de  mai  dernier).  Il  en  résulte  que  l’excès  de  chro¬ 
mate  d’ammoniaque  de  mon  émulsion  avec  l’ammoniaque  au 
cinquième  se  départage  et  suffit  grandement  pour  permettre 
toutes  les  manipulations  des  deux  émulsions  mélangées  à  la 
pleine  lumière. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  le  brome,  je  recommande  d’en 
tenir  la  quantité  à  mettre  dans  la  solution  ammoniacale  de 
chromate  d’argent  plutôt  inférieure  qu’égale  à  celle  nécessaire 
pour  équivaloir  à  la  totalité  de  l’argent  contenu  dans  la  liqueur. 
On  évite  par  là  la  formation  de  bromhydrate  d’ammoniaque 
qui,  même  en  quantité  minime,  pourrait  donner  lieu  à  des 
cristallisations  nuisibles  durant  le  séchage  des  plaques. 
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2°  En  disant  que  le  dèveloppateur  à  Voxalate  de  fer,  conte¬ 
nant  un  dixième  d'hyposulfte ,  conserve  ses  propriétés  dévelop- 
patrices  des  mois  entiers ,  je  n’ai  fait  que  mentionner  les* 
propriétés  de  celui  que  j’emploie  depuis  trois  ou  quatre  mois, 
même  pour  la  révélation  de  contre-types  sur  gélatino-chromaté, 
et,  pour  ces  essais,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu’il  faut  un 
dèveloppateur  très  énergique  pour  annihiler  et  vaincre  l’action 
retardatrice  du  chromate  sur  le  gélatino-bromure.  Du  reste, 
il  y  a  longtemps  que  le  capitaine  Abney  a  signalé  ce  fait  chi¬ 
mique  qui  explique  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  :  Vhyposulfite 
ramène  à  l'état  ferreux  les  sels  ferriques.  Du  vieux  dévelop- 
pateur  au  fer,  en  partie  passé  à  l’état  ferrique  par  l’usage,  est 
donc  régénéré  par  de  l’hyposulfite  et  ramené  à  l’état  ferreux. 
Or,  je  me  suis  assuré  que  même  la  quantité  de  un  dixième 
d’hyposulfite,  dans  le  révélateur  à  Poxalate,  n’attaquait  pas  le 
gélatino-bromure  sur  plaque,  mais  (comme  d’autres  l’ont 
mentionné  avant  moi)  lui  communiquait,  au  contraire,  une 
singulière  énergie  de  réduction  sur  les  sels  sensibles  d’argent 
qui  ont  vu  la  lumière. 

3°  C’est  de  cette  propriété  de  l’hyposulfite,  qui  exalte  à  un  si 
haut  degré  le  développement,  que  résulte,  pour  moi,  la  théorie 
de  cette  autre  remarque  que  j’ai  faite  et  après  M.  Ferrier,  fils, 
(page  36  du  Bulletin  de  février  1882)  et  avec  M.  Borlinetto,  de 
Padoue  (page  123  du  Moniteur  du  16  août),  à  savoir  que  :  Le 
même  dèveloppateur  vieux ,  contenant  un  dixième  d'hyposulfite 
et  agissant  après  Voxalate  de  fer  ordinaire  sans  hyposulfite  sur 
une  qüaque  négative  à  moitié  développée ,  la  transforme  en  posi¬ 
tive  saiis  sortir  du  laboratoire.  —  En  effet,  une  négative  bien 
posée  et  à  peine  développée  dans  le  révélateur  ordinaire  étant 
retirée  du  bain  et  regardée  dans  le  laboratoire ,  la  plupart  du 
temps  derrière  des  verres  plus  ou  moins  rouges,  plus  ou  moins 
antiphotogéniques,  est  frappée  sans  qu'on  s'en  cloute  de  rayons 
actiniques  qui,  tout  de  suite,  vont  agir  sur  les  blancs  du  négatif 
à  l’inverse  de  ce  qu’il  faudrait  pour  conserver  ce  négatif  pur 
et  sans  voile. 

Qu’on  le  plonge  alors,  après  l’avoir  bien  examiné  à  la  lumière 
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rouge  du  laboratoire,  dans  le  nouveau  bain  développateur,  si 
énergique,  à  l’hyposulfite  et  à  l’oxalate  mélangés,  et  on  ne 
tardera  pas  à  voir  cette  impression,  si  minime,  produite  à 
travers  la  négative  comme  à  travers  un  cliché,  se  développer 
en  positive  petit  à  petit,  et  finalement  dépasser  la  première 
épaisseur  de  la  plaque,  si  celle-ci  n’a  pas  été  révélée  jusqu'à 
demi-épaisseur  du  gélatino-bromure.  —  On  sort  du  labora¬ 
toire;  on  fixe  et  on  est  très  étonné  de  voir  un  positif  par 
transparence  qui  a  presque  effacé  le  premier  négatif  qu’on  avait 
vu  naître  et  qu’on  avait  seul  voulu  produire.  Mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  intéressant,  c’est  qu’en  passant  vivement  cette  plaque 
caméléon  dans  du  perchlorure  de  fer,  du  bichlorure  de  cuivre 
ou  bien  de  l’acide  chlorhydrique  et  du  bichromate  à  doses  vou¬ 
lues  et  faibles,  on  blanchit  la  seule  couche  supérieure  négative 
d’argent  réduit,  et  si  on  la  lave  bien  et  qu’on  la  dissolve  dans 
de  l’hyposulfite,  il  ne  reste  plus,  sur  la  glace,  qu’un  assez  joli 
positif,  débarrassé  du  négatif  qui  le  voilait.  On  peut  donc,  de 
cette  manière,  avoir  des  positifs  directs  sans  sortir  du  labo¬ 
ratoire.  Tout  cela  confirme  ma  théorie  des  positifs  par  transfor¬ 
mation.  Mais  il  faut  en  conclure  aussi  : 

1°  Qu’il  est  imprudent  de  sortir  une  plaque  d’un  développa¬ 
teur  pour  la  mettre  dans  un  autre  d’une  énergie  plus  grande 
ou  même  différente,  surtout  si  l’éclairage  du  laboratoire  est 
quelque  peu  actinique,  et  tous  les  laboratoires  sont  mal  éclairés 
pour  le  gélatino-bromure. 

2°  Que  beaucoup  de  voiles  sur  des  négatifs  que  l’on  croit 
avoir  bien  soignés  s’expliquent  par  la  superposition  d’images 
positives  et  négatives  plus  ou  moins  perceptibles  séparément 
et  sont  causés  par  des  changements  de  cuvettes,  des  substitu¬ 
tions  de  révélateurs.  En  résumé,  un  négatif  aura  d’autant  plus 
de  chance  d'être  clair  et  exempt  de  voile  qu'il  aura  été  bien 
posé  et  laissé  jusqu'à  so?i  achèvement  complet  dans  un  unique 
développateur .  On  doit  donc  s’efforcer  de  juger  de  son  état  de 
révélation  à  travers  le  liquide  même  qui  le  recouvre.  Mais 
il  faut  avouer  que  cela  est  fort  difficile.  —  Avis  aux  photo¬ 
graphes  !  L.  Biny. 

t  Extrait  du  Moniteur  de  In  Photographie.) 
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NOUVEL  OBTURATEUR  INSTANTANÉ. 

(Communication  faite  à  la  Section  de  Liège,  par  M.  Boumans,  de  Maestricht). 

Le  nombre  des  obturateurs  instantanés  s’est  tellement  accru 
dans  les  derniers  temps  que  j’aurais  hésité  à  en  livrer  un  de 
plus  à  la  publicité,  si  je  ne  pensais  pas  avoir  trouvé  une  dispo¬ 
sition  simple,  peu  coûteuse,  suffisamment  rapide  pour  la 
photographie  pratique ,  et  permettant  de  varier  le  temps  de 
pose  dans  des  limites  assez  étendues. 

C’est  dire  assez  que  cet  obturateur  ne  saurait  etre  compaïé 
aux  obturateurs  construits  en  vue  de  recherches  scientifiques, 
et  qui  permettent  de  réduire  le  temps  de  pose  à  l’infini,  ou  d’en 
fixer  la  durée  avec  une  exactitude  chronométrique,  mais  qui 
ne  sont  le  plus  souvent  destinés  qu’à  produire  des  silhouettes 
d’un  effet  peu  artistique. 

Mon  obturateur  se  compose  d’une  planchette  A  (les  mêmes 
lettres  désignent  les  memes  parties  dans  les  trois  figuies) 
s’adaptant  à  frottement  par  l’ouverture  circulaire  B  sur  le  devant 
de  l’objectif.  Cette  ouverture  se  rétrécit  sur  la  face  antérieure 
en  affectant  une  forme  trapézoïdale  permettant  d  admettre  plus 
de  lumière  venant  de  Pavant-plan  que  du  ciel  et  de  faire  le  volet 

mobile  aussi  petit  que  possible. 

Comme  on  n’emploiera  jamais  l’objectif  avec  son  plus  petit 
diaphragme,  il  est  de  peu  d’importance  de  diminuer  un  peu 
l’angle  d’ouverture.  L’exposition  des  avant-plans  est  encore 
favorisée  par  le  mouvement  alternatif  du  volet. 

Pour  éviter  les  trépidations,  le  volet  C  ainsi  que  la  plaque  D 
formant  levier  et  dont  nous  expliquerons  la  fonction  plus  bas, 
sont  en  aluminium.  Ce  volet  C  est  doublé  de  velours,  qui, 
dépassant  àla  partie  supérieure, forme  charnière  en  s’engageant 
sous  la  plaque  E.  Le  volet  est  maintenu  fermé  par  un  élastique 
e,  e ,  e  attachée  en  f  et  qui,  passant  par  les  trous  h  au  dos  de  la 
planchette  va  s’enrouler  ensuite  sur  la  vis  g  formant  clef  et  qui 
permet  d’en  varier  la  tension.  Un  rebord  H,  contournant  trois 
côtés  du  volet  et  le  dépassant  de  2  mm,  empêche  l’entrée 
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de  la  lumière  s’il  se  trouvait  incomplètement  fermé.  Tout  près 
du  point  d'attache  le  volet  porte  une  aiguille  en  acier  a  dont 
l’autre  extrémité  est  libre  et  peut  s'engager  dans  une  ouverture  b 
du  levier  Dqui  lui-même  tourne  librement  dans  la  charnière  c. 
Sous  la  plaque  formant  levier  se  trouve  une  cloche  aplatie  en 
caoutchouc,  F,  communiquant  par  le  tube  flexible  d,  d ,  d,  d, 
avec  la  poire  P  également  en  caoutchouc. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  maintenant  facile  à 
comprendre.  On  commence  d’abord  par  engager  l’aiguille  a  dans 
le  trou  b  du  levier  D.  Au  moment  d’exposer,  on  presse  plus  ou 
moins  vivement  sur  la  poire  P,  ce  qui  provoque  le  gonflement 
de  la  poche  F,  qui  soulève  le  levier  D  et  avec  lui  le  volet  C, 
jusqu’au  moment  où  l’aiguille  en  s’échappant  du  trou  b ,  per¬ 
mettra  au  volet  de  se  refermer.  Pour  la  mise  au  point  on  peut 
maintenir  le  volet  ouvert  en  poussant  le  levier  un  peu  de  côté, 
de  manière  que  l’aiguille  11e  puisse  entrer  dans  l’ouverture.  II 
importe  de  ne  pas  faire  l’aiguille  trop  longue,  le  volet  par  le 
mouvement  acquis  s’élevant  toujours  un  peu  plus  haut  que  le 
point  d’échappement. 

Quoique  l’obturateur  puisse  être  construit  de  manière  à 
s’adapter  sur  plusieurs  objectifs,  il  est  cependant  préférable  de 
le  faire  aussi  petit  que  possible  pour  un  objectif  donné 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie. 

N°  8.  —  Août  1882. 

—  Révélateur  de  M.  Barker. 

Sulfate  d’ammoniaque  ...  480  parties. 

Eau  de  pluie  saturée  de  carbo¬ 
nate  de  soude .  480  » 

Ammoniaque  (D.  0,880)  .  .  .  240  n 

Bromure  d’ammonium  ...  30  » 

Si  l’on  a  besoin  d’une  grande  densité,  on  ajoute  quelques  gouttes 
d’une  solution  de  bromure  de  cadmium  à  12  parties  de  bromure 
pour  480  d’eau. 

—  Révélateur  de  M.  Maxwell  Lyte  à  l’acide  glucique. 

Ce  produit  s’obtient  en  saturant  du  glucose  ou  sucre  de  raisin 
avec  de  la  chaux.  On  décompose  le  giucate  de  chaux  ainsi  obtenu 
soit  à  l’aide  de  l’acide  oxalique,  soit  à  l’aide  de  l’acide  sulfurique, 
qui  tous  les  deux  donnent  un  sel  de  chaux  insoluble  ;  l’acide  glucique 
reste  en  dissolution  dans  l’eau.  C’est  cette  solution  filtrée  que 
recommande  M.  Maxwell  Lyte.  On  peut  1  employer  seule  ,  mais  on 
obtient  plus  d’intensité  par  l’addition  d’un  sel  de  fer. 

—  Renforçateur  de  M.  Wight  à  l’acide  gallique. 

3 


A.  Nitrate  d’argent . 3  gr. 

Eau . 50  » 

Acide  acétique  cristallisable  ....  1  » 

B.  Acide  gallique . 1  ” 

Alcool . 10  ” 


Le  cliché  bien  lavé  et  aluné  est  recouvert  de  1  vol.  de  A  étendu 
de  4  vol.  d’eau  et  additionné  de  quelques  gouttes  de  B. 

— >  Photographie  sur  cuivre  par  M.  Waterhouse. 

N%  9.  —  Septembre  1882. 

—  Dans  un  article  tiré  du  Phot.  News,  le  Dr  Liesegang  rappelle 
un  ancien  mode  de  préparation  de  l’émulsion  au  collodion,  applicable 
à  la  préparation  de  l'émulsion  à  la  gélatine. 

Voici  les  détails  de  l’opération  : 

20  gr.  de  bromure  de  potassium  et  28  gr.  de  nitrate  d’argent  sont 
dissous  séparément  dans  de  l’eau,  puis  les  deux  solutions  mélan- 


—  444  — 


gées.  Après  avoir  lavé  avec  soin  le  précipité  formé,  on  rejette  la 
dernière  eau,  de  façon  à  en  laisser  140  cc.,  on  ajoute  alors  8  gr.  de 
bromure  de  potassium  en  poudre.  Lorsque  tout  le  précipité  a  dis¬ 
paru,  on  met  tremper  dans  ce  liquide  28  gr.  de  gélatine,  jusqu  a  ce 
qu’elle  soit  bien  ramollie,  après  on  la  dissout  au  bain-marie.  On 
obtient  ainsi  un  gélatino-bromure  transparent;  mais  après  le 
lavage,  fait  à  la  façon  ordinaire,  il  devient  laiteux  ;  il  suffit  alors  de 
le  redissoudre  pour  qu’il  soit  prêt  pour  l'usage. 

—  M.  Davis  ajoute  du  phosphate  de  soude  ordinaire  au  révélateur 
pyrogallique  pour  augmenter  le  brillant  et  la  densité  du  cliché.  Il 
prend  environ  31  gr.  de  ce  sel  pour  622  cc.  d’eau  et  fait  agir  cette 
solution  pendant  quelques  secondes  sur  la  glnce  avant  de  faire  agir 
le  révélateur,  qui  doit  être  d’une  force  double  de  celle  employée 
d’ordinaire. 

N°  10.  -  Octobre  1882. 

—  M.  Wilkinson  donne  une  formule  de  renforçateur  au  platine. 
Voici  la  formule  : 

Solution  n°  1. 


Chlorure  d’ammonium  .  ...  5 

Bichlorure  de  mercui’e .  10 

Solution  de  bichlorure  de  platine  à  6 

pour  100  .  480 

Eau .  9600 

Solution  n°  2. 

Ammoniaque  liquide . 240 

Eau .  6600 


Il  applique  les  deux  solutions  ;  mais  la  plupart  du  temps  la 
première  suffit.  Il  immerge  le  négatif  à  renforcer  dans  la  solu¬ 
tion  n°  1,  et  il  surveille  l’action  avec  soin;  la  densité  voulue  étant 
acquise  (le  cliché  prend  une  teinte  brun  foncé),  il  le  retire  et  le 
lave  avec  soin. 

Si  cependant,  à  raison  de  son  extrême  faiblesse  ou  parce  qu’on 
n’a  pas  arrêté  l’action  à  temps,  l’image  commence  à  blanchir,  il 
laisse  l’action  se  continuer  jusqu’à  blanchissement  complet  et 
immerge  dans  la  solution  n°  2. 

Pour  les  clichés  qui  ne  demandent  qu’un  faible  renforcement,  ce 
procédé  est  splendide,  et  même,  lorsque  l’action  est  poussée  au  point 
de  rendre  l’emploi  des  deux  solutions  nécessaire,  il  n’empâte  pas  les 
ombres,  ni  ne  donne  les  colorations  jaune  intense  produites  par  le 
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mercure  seul.  Après  un  lavage  soigné  et  l’immersion  dans  la  solu¬ 
tion  n°  2,  le  changement  se  produit  lentement,  les  grandes  lumières 
devenant  graduellement  bleu-noir,  et  les  ombres  s'éclaircissant  si 
l’exposition  a  été  trop  longue.  Cet  éclaircissement  des  ombres  est 
très  important  :  au  lieu  d'avoir  un  négatif  opaque  demandant  des 
heures  pour  le  tirage,  on  a  un  négatif  harmonieux  dans  les  lumiè¬ 
res  et  clair  dans  les  ombres.  Tous  ces  changements  s’opèrent  lente¬ 
ment  et  peuvent  être  facilement  contrôlés. 

Si  le  cliché  est  presque  assez  dense,  en  suivant  avec  soin  l’action 
de  la  première  solution,  on  arrivera  facilement  à  la  densité  voulue; 
on  lavera  alors  avec  soin  et  l’on  immergera  dans  : 

Ammoniaque  liquide .  6 


ce  qui  donnera  un  résultat  aussi  parfait  que  possible. 

Après  que  l’ammoniaque  a  produit  son  effet,  le  négatif  ne  monte 
plus,  quel  que  soit  le  temps  qu’on  prolonge  l’immersion.  Une  pré¬ 
caution  à  prendre  pendant  l’action  de  l’une  ou  de  1  autre  solution, 
c’est  de  maintenir  la  cuvette  en  mouvement,  sans  quoi  il  se  produi¬ 
rait  des  taches. 


Photographie  News.  —  N°  1254. 

_  Un  nouveau  théâtre  à  Londres,  Novelty,  va  s’adjoindre  un 

atelier  de  pose,  éclairé  à  la  lumière  électrique,  où  l’on  pourra  faire 
faire  son  portrait  pendant  les  entr’actes  ;  les  dames  en  grande 
toilette  profiteront  certainement  de  cette  occasion,  et  combineront 
de  cette  façon,  pleasure  and  business.  Plus  d’ennuis;  plus  d  embar¬ 
ras  de  s’habiller  pour  aller  chez  le  photographe!  Voilà  une  idée 
pratique,  nous  semble-t-il. 

—  M.  Jennings  a  photographié  un  cristal  d  arsenic  ne  pesant 
que  1  millième  de  grain,  c’est-à-dire  0,000065  gramme.  Inutile  de 
dire  que  c’est  au  moyen  d’un  microscope.  M.  Henry  Carr  dans  un 
mémoire  présenté  à  la  Société  des  Arts,  appelait  l’attention  des 
chimistes  sur  l’arsenic  contenu  généralement  dans  les  papiers  de 
teinture  et  se  demandait  quelle  est  la  quantité  d’arsenic  que  l’on 
peut  admettre  comme  étant  assez  petite  pour  ne  pas  produire  d  em¬ 
poisonnement;  il  demandait  en  outre  que  l’on  déterminât  un  moyen 
d’analyse  qui  distinguerait  entre  les  quantités  de  papier  nuisibles  et 
celles  non  nuisibles.  Cette  analyse  type  est  essentielle,  car  on  ne 
saurait  parler  ici  d’une  analyse  quantitative  complète. 
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Four  vérifier  si  une  substance  est  arsenicale  ou  non,  il  faut  obte¬ 
nir  les  cristaux  octaédriques  provenant  d’une  certaine  quantité  de 
cette  substance.  On  fait  déposer  ces  cristaux  sur  le  porte-objet  du 
microscope,  et  1  on  peut  déterminer  avec  suffisamment  de  précision 
la  quantité  d’arsenic  en  la  comparant  avec  les  cristaux  obtenus  de 
certaines  petites  quantités  connues  d’une  solution  déterminée  d’ar¬ 
senic.  On  fait  ainsi  des  types  de  0,001,  0,002,  0,003  gr.  d’arsenic 
qui  servent  de  termes  de  comparaison. 

Ces  intéressantes  expériences  ont  été  entreprises  à  la  suite  de 
nombreux  cas  de  maladie  que  l’on  constatait  chez  les  enfants,  et 
que  Ion  traitait  comme  bronchites,  sans  pouvoir  les  guérir.  On 
s  a  visa  alors  de  faire  l’analyse  du  papier  et  des  poussières  contenues 
dans  les  appartements.  On  reconnut  la  présence  de  l'arsenic,  et  les 
bronchites  cessèrent  lorsque  le  papier  fut  enlevé.  Les  physiologistes 
peuvent  rechercher  comment  il  se  fait  que  des  particules  infinitési¬ 
males  d’arsenic,  aspirées  à  l’état  de  poussière  (ou  peut-être  de  gaz) 
peuvent  produire  sur  le  système  des  effets  plus  violents  que  de 
beaucoup  plus  grandes  quantités  absorbées  par  l’estomac. 

—  A  la  réunion  de  la  c  London  and  Provincial  Photographie  Asso¬ 
ciation  » ,  M.  Debenham,  pour  réduire  l’intensité  des  négatifs  au  géla¬ 
tino-bromure,  adonné  le  moyen  suivant  :  plonger  d’abord  le  négatif 
dans  une  solution  dalun  de  chrome  à  2  °/„,  puis  dans  de  l'ozone 
hleach  (c’est  un  produit  employé  en  Angleterre  à  la  place  de  l’eau 
de  Ja\  elle  ;  de  1  eau  oxygénée  probablement),  l’intensité  diminuera 
peu  à  peu. 

—  A  la  section  photographique  de  Y  American  Institnte ,  M.  Hal- 
lenbeck  a  rendu  compte  de  ses  expériences  faites  en  photographiant 
les  divers  spectres.  Il  dit  même  qu’il  a  découvert,  dans  un  de  ses 
négatifs,  une  nouvelle  ligne  dans  le  spectre  du  fer  (il  ne  dit  pas  où 
elle  est  placée)  au  moyen  du  révélateur  suivant  : 


Eau . 1  once  480  parties. 

Ferrocyanure de  Potasse.  60  ,  60  » 

Carbonate  de  soude  ...  50  «  50  n 

Bromure  d’Ammonium  1  »  1  « 

Acide  Pyrogallique  4  „  4  n 


N"  1255. 

Chacun  sait  combien  est  grand  l’ennui  de  préparer  chaque 
jour  du  papier  albuminé  sensible  à  l’argent.  On  peut  rappeler  ici 
que  du  papier  sensibilisé  peut  se  conserver  pendant  une  ou  deux 
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semaines  en  ayant  soin  de  le  rouler  entre  deux  feuilles  de  papier 
buvard  saturé  de  carbonate  de  soude.  On  peut  recommander  égale¬ 
ment  d’employer  ce  buvard  dans  les  châssis  à  imprimer  qui  doivent 
rester  plus  d’un  jour  à  la  lumière.  De  cette  façon,  le  papier  sensible 
ne  jaunit  pas G). 

N®  1256 

—  Voici  un  at  home  consacré  entièrement  à  la  relation  d’une 
visite  de  M.  Baden  Pritchard  à  l’atelier  de  M.  Geruzet,  le  dévoué 
secrétaire  de  l’Association  belge  de  photographie. 

Cette  fois,  le  Photo  News  s’est  contenté  de  louer  absolument  tout 
et  sans  réserves,  ce  qui  est  bien  mérité,  hâtons-nous  de  le  dire. 

M.  Geruzet,  ainsi  que  le  dit  très-justement  notre  confrère  anglais, 
est  le  seul  photographe  du  continent  qui,  depuis  longtemps,  n  im¬ 
prime  absolument  plus  qu’au  charbon.  Ajoutons  également  que 
M.  Geruzet  a  été  l’un  des  premiers  à  employer  commercialement  le 
procédé  au  gélatino-bromure. 

Voici  ce  que  dit  en  terminant,  notre  confrère  anglais  : 

«  M.  Geruzet  réussit  là  où  d’autres  n’ont  que  des  insuccès,  par  la 
«  raison  toute  simple  qu’il  a  un  plus  grand  stock  de  patience,  et 
«  qu’il  a  le  courage  de  condamner  impitoyablement  tout  ce  qui  n  est 
«  pas  absolument  parfait.  Comme  nous  l’avons  dit,  nous  n  avons 
«  pas  vu  une  seule  épreuve  peu  satisfaisante,  parce  qu'il  détruit 
«  tout  ce  qui  est  médiocre.  En  disant  cela,  nous  ne  voulons  pas 
•  rabaisser  en  quoi  que  ce  soit,  l’expérience,  l’adresse  et  le  juge- 
«  ment  sûr  de  M.  Geruzet  en  ce  qui  concerne  l’impression  au  char- 
«  bon,  mais  nous  sommes  certain  que  toutes  ces  qualités  ne  1  auraient 
«  conduit  au  succès,  s'il  n’avait  pas  possédé  le  courage  et  la  patience 
«  qui  sont  si  nécessaires  au  photographe.  » 

Voilà  qui  est  bien  dit,  cette  fois;  et  si  pleine  justice  ri’est  pas 
toujours  rendue  aux  choses,  du  moins  les  hommes  sont-ils  apprécies 
à  leur  juste  valeur. 

Cette  fois,  notre  confrère  anglais  a  été  charmant  ;  pourvu  que  cela 
dure.  Peut-être  revenait-il  de  Waterloo,  et  la  grande  ombre  du  Duc 
de  fer  lui  aura  probablement  murmuré  en  le  frôlant  :  «  Sois  clément, 
Photo’  News,  c’est  moi  qui  t'en  convie.  » 

_ Voici  ce  que  conseille  M.  James  Watkins  pour  éliminer  com¬ 
plètement  l’hyposulfite  après  le  fixage  des  négatifs  à  la  gélatine. 


(1)  Voir  page  279 
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Immédiatement  après  le  développement,  la  plaque  est  plongée 
pendant  10  minutes  dans  un  bain  d'alun  assez  concentré,  puis  on 
fixe.  On  lave  légèrement  pour  enlever  la  plus  grande  partie  de 
l’hyposulfite.  On  met  alors  dans  un  bain  d’alun  concentré  (additionné 
d’acide  citrique,  si  l’on  veut)  pendant  dix  minutes,  pour  durcir  la 
couche.  On  enlève  toutes  les  malpropretés  qui  sont  au  dos  de  la 
plaque,  on  lave,  et  on  met  la  plaque  (face  en  dessous)  dans  une 
cuvette  remplie  d’eau,  et  cela,  pendant  15  minutes.  La  face  de  la 
couche  semblera  pleine  de  protubérances.  L’opérateur,  s’étant 
soigneusement  lavé  les  mains,  prend  la  plaque  dans  1a.  main  gauche, 
face  en  l’air,  la  met  sous  le  robinet,  et  pendant  que  l’eau  coule, 
frotte  avec  les  doigts  de  la  main  droite  (qui  est  fermée)  en  décrivant 
toujours  un  cercle,  pendant  environ  5  minutes.  En  examinant,  on 
trouvera  que  la  gélatine  a  acquis  une  surface  plus  ou  moins  entière¬ 
ment  unie;  peut-être  y  aura-t-il  encore  quelques  petits  points  dans 
les  coins,  ou  çà  et  là.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  procède  comme  aupara¬ 
vant,  en  frottant  les  doigts  du  haut  en  bas  de  la  plaque,  puis  on 
retourne  la  plaque,  jusqu’à  ce  que  les  points  aient  disparu.  La 
plaque  séchera  aussi  vite  qu’après  une  immersion  prolongée  dans 
l’eau,  et  on  trouvera  qu’elle  est  complètement  privée  de  l’hyposulfite. 
Tous  ceux  qui  essayeront  de  cette  méthode  ne  reviendront  plus  aux 
lavages  si  ennuyeux  et  si  peu  certains.  C’est  ce  que  dit  l’auteur. 
Nous  ne  pouvons  qu'ajouter.  S.  G.  D.  L.  R.  H.  C. 

Deutsche  Photographen  Zeitung.  —  N°  39. 

—  Nous  y  trouvons  une  recette  pour  rendre  les  négatifs  qui 
seraient  flous  ou  quelque  peu  voilés  de  nouveau  aptesàêtre  employés. 
Le  Dr  Eder  recommande  de  laver  de  semblables  négatifs  avec  per¬ 
sistance  après  le  fixage  et  de  passer  à  l’alun.  Puis  il  faut  les  plon¬ 
ger  dans  un  bain  formé  de  10  p.  de  cyanure  ammonique,  100  p. 
d’eau  et  3  p.  d’une  solution  de  chlorure  d’or  (1  :  50).  Ce  bain  agit  fort 
lentement,  mais  il  finit  par  éclaircir  complètement  le  négatif. 

Le  N"  40  contient  un  article  sur  l’essai  de  l’oxalate  de  potasse. 
Comme  on  le  sait  il  faut  préférer  à  l'oxalate  de  potasse  fortement 
alcalin  l’oxalate  de  potasse  à  réaction  légèrement  acide.  L’oxalate 
complètement  neutre  serait  le  parfait  milieu.  Malheureusement  on 
ne  le  rencontre  que  rarement  dans  le  commerce.  L’oxalate  entière¬ 
ment  alcalin  produit  le  voile  jaune,  surtout  si  la  solution  de  sulfate 
de  fer  ne  contient  pas  d’acide  libre.  L’oxalate  renfermant  de  notables 
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quantités  de  chlorure  de  potasse  est  nuisible  au  développement 
parce  qu’il  le  retarde  presqu’autant  que  le  bromure.  Pour  recon¬ 
naître  si  l’oxalate  de  potasse  est  propre  au  révélateur  on  commence 
par  en  faire  une  solution  (à  dose  minime)  dans  de  l’eau  distillée 
qu’on  acidifie  ensuite  avec  quelques  gouttes  d’acide  nitrique.  Si  par 
suite  d’une  légère  addition  d’une  solution  de  nitrate  d argent,  il  se 
forme  un  précipité  dense,  l’oxalate  est  à  rejeter;  si  au  contraire  ce 
précipité  est  fort  léger,  l’oxalate  peut-être  employé  dans  le  révé¬ 
lateur. 

Photographisches  Wochenblatt.  —  N“  36,  37  et  33. 

Le  sommaire  de  ces  Numéros  nous  signale  des  articles  des  plus 
intéressants  sur  la  photogrammétrie  par  F .  Stolze;  ces  articles  ne  se 
résument  que  fort  imparfaitement. 

Photographisch.es  Archiv.  —  N°  462. 

M.  Reuschel  recommande  de  courber  le  bristol  avant  d’y  coller 
les  épreuves  photographiques  ;  un  petit  outil  extrêmement  simple 
permet  de  remédier  au  défaut  que  présentent  beaucoup  d’épreuves 
montées  de  devenir  creuses.  Une  planche  à  surface  fortement 
courbe  est  terminée  de  ses  deux  côtés  par  un  rebord  à  rainure.  On 
glisse  dans  ces  rainures  le  bristol  qui  prend  la  forme  courbe  de  la 
planche,  on  y  colle  l’épreuve  qui  au  séchage  le  ramène  à  une  plani- 
métrie  presque  parfaite,  mais  jamais  à  une  surface  courbe. 


VARIÉTÉS. 

Quelques  formules  usuelles . 

Émulsion.  —  A.  Nitrate  d’argent  6,50  grammes,  eau 
distillée  62  grammes. 

B.  Bromure  de  potassium  6  grammes;  gélatine  Nelson 
n°  2  1  gramme  25;  eau  distillée  45  grammes;  eau  acidulée 
d’acide  chlorhydrique  à  1  pour  cent,  cinquante  gouttes.  — 
C.  Iodure  de  potassium  55  centigrammes,  eau  distillée  15  gram¬ 
mes.  _  D.  Gélatine  dure,  8  grammes,  eau  en  quantité  conve¬ 

nable. 
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Quand  la  gélatine  est  suffisamment  gonflée  on  y  ajoute  toute 
l’eau  qu’elle  peut  absorber  (D). 

A  et  B  sont  chauffées  à  la  température  de  50  degrés  centi¬ 
grades,  après  quoi  l’on  ajoute  B  en  agitant  continuelle¬ 
ment.  C  est  alors  ajouté.  Chauffer  au  bain-marie  pendant 
une  demi-heure  et  verser  dans  D.  Après  avoir  lavé  ajouter 
15  centimètres  cubes  d’alcool. 

Dèveloppateur  à  V acide  pyrogallique.  — N°  1.  Ammoniaque 
liquide  fort,  30  centimètres  cubes,  bromure  de  potassium 
1 1  grammes,  eau  2  litres  et  demi. 

IN0  2.  Acide  pyrogallique  2  grammes,  eau  300  centimètres 
cubes. 

Pour  les  cas  des  expositions  courantes,  mélanger  ces  deux 
solutions  en  volumes  égaux. 

Developpateur  au  fier .  —  Solution  d  oxalate  neutre  dépotasse 
(1  partie  oxalate  pour  4  d  eau)  80  parties,  solution  de  sulfate 
de  fer  (1  et  4)  20  parties,  eau  distillée  20  parties. 

A  chaque  120  grammes  du  mélange  ajouter  de  5  à  30  gouttes 
d’une  solution  à  10  °/«  de  bromure  de  potassium  et  30  gouttes 
ci  une  solution  d  hyposulfite  de  soude  à  1  gramme  pour 
200  grammes  d’eau. 

Substratum  ou  couche,  préliminaire.  -  Silicate  de  soude 
liquide  1  partie,  blanc  d’œufs  5  parties,  eau  60  parties.  Après 
avoir  battu  laisser  poser  et  filtrer. 

Solution  clarifiante  de  Corvell.  —  Alun  2  parties,  acide 
citrique  1  partie,  eau  10  parties. 

M.  Edwards  ajoute  à  ce  mélange  une  quantité  d’une  forte 
solution  de  perchlorure  de  fer  suffisante  pour  donner  à  la  pré¬ 
paration  la  couleur  du  xérès. 

Méthode  de  renforçage  de  M.  le  Dr  Eder.  —  Le  négatif  est 
d’abord  transformé  en  épreuve  blanche  en  l’immergeant  dans 
une  solution  saturée  de  bichlorure  de  mercure  puis  on  le 
lave  abondamment  et  on  le  plonge  dans  le  liquide  ci-après  : 
cyanure  de  potassium  10  parties,  iodure  de  potassium  5  par¬ 
ties,  bichlorure  de  mercure  5  parties,  eau  deux  litres. 

(A  suivre). 


451 


NOTRE  GRAVURE. 

Voici  en  quels  termes  s’exprime  le  Bulletin  de  la  société 
française  de  photographie  au  sujet  de  l’épreuve  qui  accompagne 
notre  numéro  de  ce  jour  : 

«  Nous  offrons  aujourd’hui  à  nos  leoteurs  une  charmante 
épreuve  instantanée  due  à  M.  Albert  Lugardon,  le  peintre  bien 
connu  de  Genève.  Nous  n’avons  pas  à  en  faire  l’éloge  :  les 
adversaires  les  plus  acharnés  de  la  Photographie  ne  pourraient 
nier,  en  présence  de  ces  baigneurs  si  bien  groupés,  que  l’intel¬ 
ligence  d’un  artiste  a  présidé  à  la  composition  de  ce  véritable 
tableau.  Nous  voulons  seulement  indiquer  quels  sont  les 
moyens  employés  pour  obtenir  cet  excellent  résultat  :  cela 
rentre  essentiellement  dans  la  partie  didactique  du  Bulletin. 

«  L’objectif  employé  est  un  objectif  de  M.  Steinheil  antiapla- 
nétique  n°  0;  la  glace  au  gélatinobromure  a  été  fournie  par  le 
Dr  Van  Monckhoven  et  l’on  a  fait  usage  de  1  excellent  obtura¬ 
teur  de  MM.  Thury  et  Amey,  qui  a  été  présenté  à  la  Société 
au  mois  d’août  dernier. 

«  Le  tirage  aux  encres  grasses  a  été  fait  par  M.  Brunner,  de 
Winterthur  (Suisse),  au  moyen  d’une  presse  mécanique  sem¬ 
blable  à  celles  décrites  par  M.  L.  Vidal  dans  son  Traité  de 
Pliolotypie ;  ces  presses,  chez  M.  Brunner,  sont  mises  en  mou¬ 
vement  à  l'aide  d’un  moteur  à  gaz. 

«  M.  Brunner  emploie  comme  support  une  glace  soit  polie, 
soit  finement  dépolie;  mais  il  préfère  la  glace  polie.  Voici  les- 
for  mules  qui  sont  employées  dans  ses  ateliers  : 

Première  couche. 


Blanc  d’œufs  frais . 120  gr. 

Silicate  de  soude . 48  » 

Eau . 15o  » 
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On  prépare  séparément  d’abord  : 


Deuxième  couche . 


1°  Colle  de  poisson . 10  gr. 

Eau . 120  » 

2°  Gélatine . 80  » 

Eau .  640  » 

3°  Bichromate  de  potasse  ....  5  » 

Bichromate  d’ammoniaque  ...  15  » 

Eau . 240  n 


«  Ces  solutions  mélangées  servent  à  donner  la  deuxième 
couche. 

«  Le  mouillage  se  fait  avec  un  mélange  de  glycérine,  d’am¬ 
moniaque  et  d’eau,  on  n’a  besoin  de  mouiller  qu’après  vingt  ou 
trente  épreuves. 

«  L’encrage  se  fait  en  deux  fois  :  la  première  avec  un  rouleau 
de  cuir,  la  seconde  avec  un  rouleau  à  la  gélatine  et  avec  une 
encre  plus  fluide,  d’un  ton  plutôt  brun  que  noir.  Ces  encres 
doivent  être  d’une  excellente  qualité.  Tout  le  reste  des  opéra¬ 
tions  est  connu  et  décrit  partout.  » 


3°  BOITE  AUX  LETTRES. 

n)  On  curieux  désire  savoir  comment  il  se  fait  que  le  nitrate  d’argent 
se  vende  en  Belgique  chez  tous  les  marchands  de  produits  photographiques 
au  détail,  à  raison  de  15  à  18  centimes  le  gramme,  alors  que  partout  en 
Angleterre,  on  peut  l’acheter  au  détail  dans  les  maisons  les  plus  soucieuses 
de  leur  réputation  à  raison  de  3/1  shillings,  ce  qui  fait  exactement  12,6  cen¬ 
times  le  gramme.  Comment  expliquer  cette  énorme  différence  de  15  °/»  sur 
le  prix  le  plus  bas,  et  de  30  %  sur  le  prix  de  18  centimes. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DU  COMITÉ  ET  DES  SECTIONS. 


SECTION  DE  BRUXELLES. 

Présidence  de  M.  De  Blochouse. 

Séance  du  24  octobre  1882. 

M.  Colard  présente  l’obturateur  Hunter  et  Sands.  Cet  obtu¬ 
rateur  est  construit  d’après  un  principe  tout-à-fait  correct  et 
se  place  au  moyen  de  montures  spéciales  entre  les  lentilîes  des 
objectifs  et  dans  la  même  position  que  les  diaphragmes  dont  ii 
peut  tenir  lieu.  Deux  plaques  métalliques  découpées  en  losange. 
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se  mouvant  en  sens  inverse  viennent  fermer  l’ouverture  de 
l’objectif  au  centre.  Une  disposition  ingénieuse  permet  de  tenir 
ces  losanges  éloignés  l’un  de  l’autre  (c.  a.  d.  ouverts]  et  cela 
dans  des  positions  distinctes  qu’on  peut  déterminer  par  une 
petite  aiguille,  sur  un  cadran  gradué  ad  hoc.  Lorsqu’on  se 
sert  de  cette  disposition  l’obturateur  fait  office  de  diaphragme 
et  possède  un  immense  avantage  sur  ces  derniers,  c’est  de  ne 
pouvoir  se  perdre  comme  les  diaphragmes  ordinaires.  Au 
centre  du  cadran  se  trouve  un  rouet  renfermant  un  ressort 
qui,  étant  déclanché,  agit  sur  les  leviers  des  plaques  métal¬ 
liques  et  ouvre  ou  ferme  les  deux  losanges.  Selon  qu’on  tourne 
le  rouet  d’un  cran  vers  le  haut  ou  vers  le  bas,  le  ressort 
entraîné  par  lui  se  tend  ou  se  détend.  Son  action  sur  les 
leviers  sera  par  conséquent  plus  ou  moins  énergique  et  les 
plaques  produiront  par  une  chute  rapide  ou  lente  le  temps  pen¬ 
dant  lequel  les  rayons  lumineux  seront  admis  par  l’objectif. 
Le  cadran  gradué  ainsi  que  les  crans  du  rouet  sont  en  rapport, 
les  premiers  avec  les  différentes  ouvertures  des  diaphragmes, 
les  seconds  avec  un  temps  de  pose  déterminé.  Des  chiffres 
gravés  permettent  à  l’expérimentateur  de  retrouver  facilement 
le  numéro  d’un  diaphragme  ou  le  temps  de  pose  désiré. 

L’obturateur  présenté  intéresse  vivement  les  membres  qui 
en  proclament  hautement  le  mérite  tout  en  regrettant  que 
son  poids  relativement  très  élevé  l’éloigne  des  appareils  légers 
dont  l’opérateur  se  sert  généralement  en  voyage. 

M.  Colard  donne  ensuite  une  nouvelle  description  du  sen- 
sitomètre  Warnerke  (voir  p.  231).  Cette  fois  il  accompagne 
la  description  d’expériences.  Deux  plaques  au  gélatino-bromure 
de  provenances  diverses  sont  impressionnées  sur  le  cadre 
gradué  par  la  phosphorescence  du  sulfure  de  calcium  et  déve¬ 
loppées  ensuite.  Elles  accusent  des  degrés  de  sensibilité  diffé¬ 
rents.  M.  Colard  démontre  l’utilité  du  sensitomètre  et  le 
déclare  indispensable  à  tous  ceux  qui  s’occupent  d’émulsions. 
M.  Géruzet,  sans  vouloir  condamner  l’instrument,  se  demande 
si  on  peut  réellement  se  fier  aux  résultats  marqués  par  le  sensi¬ 
tomètre  ;  il  lui  semble  que  la  source  lumineuse  ne  saurait  être 
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constante.  Le  sulfure  de  calcium  doit  absorber  tantôt  plus, 
tantôt  moins  de  rayons  lumineux,  selon  qu’on  l’expose  plus  ou 
moins  longtemps  à  la  lumière  du  magnésium  ;  la  puissance  de 
la  source  de  lumière  ne  saurait  pas  être  sans  influence  non 
plus. 

—  L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  de  la  question 
«  De  la  conservation  des  plaques  au  gélatino-bromure  d’ar¬ 
gent.  »  L'heure  avancée  ne  permettant  plus  d’aborder  ce  para¬ 
graphe,  la  section  décide  d’entendre  la  lecture  de  l’ordre  de 
discussion  de  cette  question.  Le  secrétaire  donne  connaissance 
du  travail  élaboré  par  le  bureau,  d’après  les  vœux  émis  dans  la 
réunion  précédente  par  MM.  Geruzet,  De  Coninck  et  Campo. 
L’assemblée  se  sépare  en  fixant  sa  prochaine  réunion  en  janvier 
et  en  maintenant  la  question  cà  l’ordre  du  jour. 

La  question  de  la  conservation  des  plaques  au  gélatino- 
bromure  est  certainement  une  des  plus  importantes  qui  agitent 
le  monde  photographique.  Aujourd’hui  que  ce  procédé  est 
entre  les  mains  de  presque  tous  les  photographes  et  amateurs 
et  qu’il  semble  avoir  détrôné  tous  les  autres  procédés  secs,  il  a 
fait  entrevoir  des  horizons  nouveaux  que  les  recherches  photo¬ 
graphiques  n’avaient  fait  qu’espérer  jusqu’ici.  Le  gélatino- 
bromure  a  pénétré  dans  tous  les  ateliers,  et  à  côté  des  questions 
chimiques  et  photographiques,  il  a  agité  la  question  indus¬ 
trielle.  Mais  c’est  peut-être  à  cause  de  cette  dernière  que 
l’enthousiasme  qui  a  accueilli  ses  premiers  pas  sera  arrêté  dans 
son  élan.  Autrefois,  chaque  opérateur  manipulait  ses  procédés 
lui-même,  composait  ses  collodions,  dosait  les  bains,  en  un  mot 
fabriquait  sa  couche  sensible;  il  en  connaissait  l’origine,  mesu¬ 
rait  les  qualités  et  défauts,  et  forcément  se  renfermait  dans  la 
limite  d’emploi  que  le  procédé  lui  fixait  impitoyablement. 
L’émulsion  au  bromure  d’argent  a  changé  la  face  des  choses. 
Le  photographe  se  procure  aujourd’hui  ses  glaces  sensibles 
toutes  faites  aussi  facilement  qu’il  achetait  jadis  ses  produits, 
et  naturellement  il  croit  pouvoir  se  servir  de  son  achat  à 
l’époque  qui  lui  convient  et  dans  n’importe  quelle  circonstance. 
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Hélas,  le  gélatino-bromure  tient  de  l’instabilité  de  toutes  les 
choses  d'ici  bas;  il  réserve,  comme  tous  les  autres  procédés 
photographiques  des  surprises  à  ceux  qui  s’en  servent.  Tantôt 
son  extrême  sensibilité  semble  se  trouver  en  défaut,  tantôt 
la  couche  étendue  sur  les  plaques  se  modifie  et  ne  laisse  qu’une 
pénible  déception.  Et  pourtant  il  y  a  quelques  temps  à  peine 
cette  même  émulsion,  ces  mêmes  plaques  donnaient  satisfac¬ 
tion  entière.  Pourquoi  ces  déceptions?  Pourquoi  ces  insuccès? 
Où  en  réside  la  cause?  Cette  instabilité  est-elle  réelle  ou  appa¬ 
rente  ;  est-elle  dûe  à  la  nature  même  du  gélatino  ou  de  ses 
constituants  ;  à  l’action  de  certains  agents  extérieurs? 

A  la  suite  de  quelques  observations  faites  parM.  de  Pit- 
teurs  sur  l’altération  des  plaques  sensibles,  la  section  de 
Bruxelles  a  mis  à  l’ordre  du  jour  de  sa  prochaine  réunion  la 
question  de  la  conservation  des  plaques. 

En  vue  de  grouper  plus  aisément  les  observations  et  expé¬ 
riences,  le  bureau  de  la  section  a  élaboré  le  programme  suivant 
pour  la  discussion  de  cette  importante  question;  elle  fait  appel 
au  concours  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  au  progrès  de  la 
photographie  pour  la  solution  de  ce  problème  si  complexe. 

ORDRE  DE  DISCUSSION  DE  LA  QUESTION  DE  LA  CONSERVATION  DES 

PLAQUES  AU  GÉLATINO-BROMURE  ET  PROJET  D 'EXPERIMENTATION. 

1°  Description  des  modifications  qu'on  observe  dans  les  plaques 
au  gélatino-bromure  d'argent. 

/  a)  Des  modifications  qui  sont  visibles  avant  l'exposition 
\  à  la  lumière. 

Description  b)  Des  modifications  qui  sont  visibles  après  le  développe- 
/  ment  seulement. 

\  c)  Des  modifications  qui  sont  visibles  après  le  fixage. 

2°  Modifications  provenant  de  causes  internes. 

I  a)  Des  modifications  résultant  du  dosage  ou  delà  nature 
des  produits  employés. 

\  b)  Des  modifications  résultant  de  la  digestion  (ébullition 
Examen  (  ou  ammoniaque). 

/  c)  Des  modifications  résultant  du  séchage. 

d)  Des  modifications  résultant  de  la  préparation  prélimi- 
'  naire  de  la  glace  (polissage,  nettoyage,  substratum). 
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3'"  Modifications  'provenant  de  causes  externes. 

a)  Des  modifications  résultant  de  l’emballage  des  glaces  pré- 
V  parées 

Examen  b)  Des  modifications  résultant  de  la  conservation  des  glaces  : 
/  1°  avant  l’exposition, 

\  2°  après  l’exposition. 


Projet  d’expérimentation. 

A)  Envoi  au  bureau  de  la  Section  :  1°  De  plaques  de  diverses  provenances. 

2°  De  plaques  dont  on  connaît  le  mode 
de  digestion  employé. 

3°  De  plaques  sur  lesquelles  on  remar¬ 
que  des  signes  précurseurs  d’alté¬ 
rations  futures. 

JV.  B.  Ces  plaques  seront  numérotées  et  accompagnées  de  notes  explica¬ 
tives  dans  lesquelles  on  trouvera,  avant  tout,  la  date  de  fabrication  ou  la 
date  de  facture. 

B)  Conservation  de  ces  plaques  pendant  un  temps  déterminé  : 

1°  Dans  des  conditions  favorables. 

2°  Dans  des  conditions  défavorables. 

C)  Les  essais  seront  faits  dans  les  réunions  de  la  Section. 

0.  c. 


LA  PHOTOGRAPHIE  A  LA  COUR  D’ASSISES. 

Que  le  lecteur  se  rassure  tout  d’abord,  nous  ne  voulons  nul¬ 
lement  insinuer  que  dans  notre  idée,  la  photographie  mène  tout 
droit  à  la  Cour  d’ Assises,  quoiqu’on  ait  dit  bien  souvent  que 
tout  chemin  mène  à  Rome.  Nous  ne  voulons  que  tout  simple¬ 
ment  faire  part  de  quelques  réflexions  qui  nous  ont  été  suggé¬ 
rées  par  le  procès  Peltzer. 

Nous  pouvons  tout  d’abord  faire  remonter  en  grande  partie 
à  la  photographie  le  mérite  d’avoir  mis  la  justice  sur  la  trace 
des  accusés.  N’est-ce  pas  en  examinant  une  des  reproduc¬ 
tions,  au  moyen  de  la  photographie,  des  lettres  du  prétendu 
Vaughan,  reproductions  répandues  à  profusion  dans  le  public, 
qu’un  négociant  de  Verviers  a  trouvé  une  certaine  similitude 
entre  l’écriture  de  Vaughan  et  celle  de  Léon  Peltzer  qu'il  avait 
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connu  jadis.  Ce  fut  cette  découverte  qui  entr’ouvrit  les  voiles 
qui  semblaient  fermés  à  jamais  sur  un  mystère  impénétrable. 

Plus  tard,  l’instruction  de  l’affaire  avant  recueilli  de  nou- 

*J 

veaux  indices,  la  justice  fît  faire  un  portrait  du  prétendu 
Yaughan,  en  se  servant  d’un  portrait  de  Léon  Peltzer,  que  l'on 
fit  agrandir  et  retoucher,  en  dessinant  une  perruque  semblable 
àcell  ■  dont  on  avait  donné  le  signalement,  ainsi  que  le  fameux 
pince-nez  qui  devait  dissimuler  les  yeux  de  Yaughan. 

Ce  portrait  fut  montré  à  ceux  qui  avaient  connu  le  mysté¬ 
rieux  et  insaisissable  Vaughan;  grâce  à  leurs  indications,  on 
arriva  à  faire  un  portrait  ressemblant  de  celui  que  l’on  recher¬ 
chait.  C’est  presque  un  comble  que  de  faire  le  portrait  de 
quelqu’un  qui  a  disparu.  Les  reproductions  de  ce  portrait 
furent  communiquées  aux  officiers  de  police,  et  les  aidèrent 
puissamment  dans  leurs  recherches. 

Nous  11e  citons  ici  que  les  principaux  faits  dans  lesquels  la 
photographie  a  joué  un  rôle  des  plus  importants. 

Mais  si  la  photographie  a  été  employée  souvent  dans  l’in¬ 
struction  de  ce  procès  célèbre,  nous  trouvons  qu’on  a  négligé 
un  de  ses  côtés  les  plus  pratiques. 

En  assistant  à  la  séance  du  lundi  4  décembre,  nous  avons 
entendu  la  déposition  des  principaux  experts  en  écriture  qui 
devaient  démontrer  que  certains  télégrammes  avaient  été  écrits 
par  Léon  Peltzer.  Nous  avons  été  frappés  du  nombre 
d’explications  plus  ou  moins  techniques  qu’ont  fourni  ces 
Messieurs.  Le  jury  semblait  quelque  peu  terrifié  par  cet  amas 
de  recherches  microscopiques,  et  nous  croyons  que  s’il  y  a 
compris  quelque  chose,  d’autre  part,  il  est  beaucoup  de  choses 
que  toutes  les  explications  du  monde  n’auraient  pû  lui  faire 
comprendre. 

Le  jury  doit  en  quelque  sorte  souvent  croire  sur  parole 
tout  ce  que  lui  dit  un  expert,  lequel  est  contredit  par  un 
autre.  Et  tout  cela  sur  des  pattes  de  mouches,  que  l’un 
voit  avec  une  certaine  loupe  et  un  certain  œil,  et  l’autre  voit 
de  façon  toute  différente.  11  faudrait  que  chaque  juré  suive,  la 
loupe  à  la  main  sur  la  pièce  en  discussion,  toutes  les  expli- 
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■cations  que  lui  donnent  les  experts.  Cela  serait  tout  bonnement 
fastidieux. 

Mais  c’est  ici  surtout  que  la  photographie  pourrait  rendre 
d’énormes  services  en  facilitant  la  besogne  du  jury,  et  en  lui 
permettant  de  suivre  d’une  façon  tangible,  palpable,  les  dis¬ 
cussions  des  experts. 

Prenons  un  exemple  Si  on  avait  photographie  l’écriture  du 
télégramme  signé  Marie,  on  aurait  pu  en  faire  un  agrandisse¬ 
ment  dont  les  lettres  auraient  eu  20,  30  ou  50  centimè¬ 
tres  de  hauteur.  On  aurait  vu  apparaître  immédiatement  tous 
les  petits  signes,  toutes  les  similitudes  ou  dissemblances  que 
signalaient  les  experts,  par  la  simple  comparaison  d  un  autre 
exemplaire  reconnu  comme  étant  de  la  main  de  Léon  Peltzer, 
et  qui  aurait  été  agrandi  de  la  même  façon.  Il  n  y  avait  donc 
plus  besoin  de  loupe  et  de  tout  l’attirail  de  l’expert.  La  discus¬ 
sion  devenait  aisée  et  facile  à  suivre.  De  même  pour  les  deux 
télégrammes  expédiés  à  Anvers,  les  défauts  typographiques 
apparaissaient  immédiatement.  Il  est  bien  plus  logique  de 
laisser  le  jury  se  former  une  opinion  par  lui-même  d’après  les 
caractères  révélés  par  la  photographie,  que  d’entendre  des 
discussions  purement  techniques  qui  ne  laissent  pas  que  de 
l’embarrasser  quelquefois. 

Nous  croyons  que  cette  idée,  si  elle  n’est  peut-être  pas  en¬ 
tièrement  neuve,  pourrait  être  quand  même  à  tout  hasard 
suggérée  aux  magistrats  qui  ont  à  instruire  des  affaires  où 
l’on  est  amené  à  discuter  des  questions  d’écritures,  car  nous 
sommes  à  une  époque  où  la  question  des  faux  est  à  1  ordre 
du  jour  constamment,  et  constitue  presque  une  question 
sociale.  Colard. 
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CONCOURS 


OFFERT  PAR 


LA  PHOTOGRAPHIE  AUX  RECHERCHES  DE  LA  JUSTICE. 

Nous  extrayons  du  Moniteur  de  la  Photographie  Particule! 
suivant  pris  dans  le  Photographie  News. 

Les  débats  de  l’affaire  Peltzer  à  Bruxelles  viennent  de  pré¬ 
senter  encore  une  fois  et  d’une  façon  éclatante  le  rôle  impor¬ 
tant  de  la  photographie  dans  l’action  judiciaire;  la  découverte 
de  1  assassin  n’est  dûe  en  réalité  qu’à  l’œuvre  de  la  chambre 


noire. 

Après  le  meurtre  de  Bernays,  le  mystérieux  Vaughan  s’est 
enfui  laissant  derrière  lui  une  foule  de  lettres  et  de  documents 
signes  de  son  nom.  Où  peut  bien  être  Vaughan?  s’est  dit  la. 
police.  Le  fugitif  avait  répandu  une  telle  profusion  d’écrits  por¬ 
tant  cette  signature  qu’on  avait  la  conviction  que  c’était  là 
un  nom  d’emprunt.  On  fit  donc  photographier  ces  manus¬ 
crits  et  en  distribuer  des  épreuves  aux  industriels  des  prin¬ 
cipales  villes  de  Belgique.  Cette  idée  eut  un  plein  succès  :  un 
marchand  de  Verviers  découvrit  que  cette  écriture  était  celle 
de  Leon  Peltzer  avec  qui  il  avait  entretenu  une  correspon¬ 
dance  d’affaires  et  il  en  fit  part  à  la  police.  Cette  épreuve  est. 

ien  e  Plemier  anneau  de  la  chaîne  qui,  depuis,  s'est  enroulée 
autour  des  frères  Peltzer. 
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MOYEN  DE  DÉCOUVRIR 


PAR 


LA  PHOTOGRAPHIE  DES  ÉCRITURES  DISSIMULÉES  SOUS 

DES  TACHES  D’ENCRE, 


rar  M.  Ferra  nc. 


Dans  une  des  dernières  séances  de  l’Académie  des  sciences, 
M.  Ferrand,  chimiste  lyonnais,  a  montré  plusieurs  photogra¬ 
phies  d’après  des  taches  d’encre  que  l’on  avait  employées,  à 
dessein,  à  recouvrir  des  écritures.  M.  Ferrand  a  démontré  que 
la  photographie  pouvait  reproduire  les  caractères,  bien  que 
soustraits  de  la  sorte  à  la  vue.  Ses  épreuves  en  effet  montrent 
les  taches  d’encre  et  les  écrits  qu’elles  recouvrent. 

Le  fait  s’explique  par  les  propriétés  photographiques  diffé¬ 
rentes  des  deux  encres  superposées.  Quand  la  tache  d’encre 
vient  trop  à  l’impression  à  la  chambre,  ce  qui  arrive  quelque¬ 
fois,  M.  Ferrand  recommande  l’emploi  attentif  d’un  réactif  qui 
agisse  également  sur  les  deux  encres  pour  amener  un  contraste 
suffisant,  et  l’on  peut  alors  mettre  en  jeu  la  photographie  en 
vue  du  but  désiré. 


EMPLOI  DES  REPRODUCTIONS  PHOTOGRAPHIQUES. 

—  L’on  ne  saurait  faire  trop  d’efforts  pour  vulgariser 
davantage  l’emploi  de  la  reproduction  photographique. 

Un  vol  important  vient  d’être  commis  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis.  Une  grande  partie  des  pièces  précieuses  du  Trésor 
ont  été  soustraites,  et  l’on  ne  néglige  aucune  tentative  pour 
parvenir  à  les  retrouver,  si  possible. 

Nous  lisons  dans  les  journaux  qu’on  vient,  dans  ce  but,  de 
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relever  les  croquis  de  dessins  de  ces  objets.  N’aurait-il  pas 
mieux  valu  en  posséder  le  catalogue  photographié,  et  la  repro¬ 
duction  photographique  de  ces  monuments,  ne  serait-elle  pas 
préférable  à  des  dessins  dont  l’authenticité  est  souvent  contes¬ 
table  ? 

Nous  ne  comprenons  pas  que  l’on  hésite  encore  en  présence 
des  nombreux  avantages  qu’il  y  aurait  à  faire  reproduire  par 
la  photographie  les  collections  de  cette  importance  ;  espérons 
que  l’on  y  viendra  un  jour,  mais  pourquoi  différer  plus  long¬ 
temps  ? 

{Mon.  de  la  phot.) 


EXAMENS  POUR  OPÉRATEURS  PHOTOGRAPHIQUES. 

Dans  sa  réuniou  du  14  novembre  dernier,  la  Chambre  syndi¬ 
cale  de  la  photographie  a  fixé  à  la  deuxième  quinzaine  de  mars 
1883,  la  première  session  des  examens  d’opérateurs  photogra¬ 
phes,  soit  pour  le  diplôme  relatif  aux  connaissances  générales, 
soit  pour  des  diplômes  de  spécialités. 

Les  canditats  à  un  diplôme  de  spécialité  devront  indiquer 
celle  sur  laquelle  ils  désirent  être  examinés,  soit  par  exemple 
sur  l’une  des  spécialités  ci-après  :  Phototypie ,  photoglyptie, 
émaux ,  photogravure  en  relief ,  photogravure  en  taille-douce , 
impressions  au  charbon ,  impressions  au  platine,  etc. 

Les  demandes  d’inscriptions  pour  ces  examens  devront  être 
adressées  à  M.  le  Président  de  la  Chambre  syndicale,  10,  rue 
de  Lancry,  avant  le  15  février  1883. 

Des  exemplaires  du  règlement  des  examens  sont  à  la  dispo¬ 
sition  des  personnes  qui  en  feront  la  demande,  soit  à  M.  le 
président  de  la  Chambre,  soit  à  la  direction  du  Moniteur  de  la 
Photographie. 


-  463  — 


DIVERS  PROCÉDÉS  DE  PHOTOTYPIE 

TELS  QU’ILS  SONT  ACTUELLEMENT  PRATIQUÉS. 


C’est  spécialement  dans  l’art  photographique  que  l’on  est 
appelé  à  reconnaître  combien  il  y  a  de  différence  entre  la  prati¬ 
que  et  là  théorie,  et  peut-être  dans  aucune  autre  des  branches 
de  notre  art  n’a-t-il  été  publié  autant  de  formules  que  pour  le 

procédé  d’impression  phototypique. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  le  savent,  nous  avons  eu  l’occasion  de 
voir  pratiquer  la  phototypie  dans  plusieurs  des  principaux 
établissements  d’Europe,  et  nous  avons  plusieurs  fois  publié 
nos  remarques  à  cet  egard.  Mais  Ion  nous  adresse  si  souvent, 
des  demandes  de  renseignements  sur  ce  procédé,  que  nous 


croyons  utile  de  résumer  ici  l’ensemble  de  ces  faits  au  profit 
de  ceux  qui  voudraient  travailler  dans  cette  voie. 

Les  formules  et  opérations  qui  vont  être  indiquées  sont  celles 
de  Lowy,  Albert,  Allgeyer  et  Obernetter,  quatre  des  autorités 
les  plus  compétentes  sur  cette  matière.  Nous  pouvons  donner 
l’assurance  à  nos  lecteurs  que  nous  ne  décrivons  ici  que  ce  qui 
est  l’objet  de  la  pratique  actuelle. 

Support  en  glace  pour  la  couche  imprimante.  —  M.  Albert, 
de  Munich,  emploie  des  plaques  brevetées  d’une  épaisseur 
d’environ  un  demi-pouce,  et  la  majeure  partie  de  ses  travaux 
s’exécute  sur  des  presses  rapides  (machines  à  imprimer). 

M.  Obernetter,  de  Munich,  préfère,  depuis  qu’il  s’est  borné 
à  l’emploi  de  petites  presses  à  bras,  les  glaces  d’une  épaisseur 
normale,  parce  qu’elles  sont  plus  aisément  maniables  et  d  une 
adaptation  plus  facile  au  châssis-presse.  Ses  épreuves  méritent 
d’être  classées  au  nombre  des  plus  belles  et  des  plus  vigou¬ 


reuses. 

Première  couche  placée  sur  les  glaces.  —  L  idée  premièie  de 
M.  Albert  fut  d’appliquer  sur  la  plaque  une  couche  préalable  de 
gélatine  bichromatée.  Cette  couche,  après  dessiccation,  était 
exposée  à  la  lumière  à  travers  l’épaisseur  de  la  glace  et  de  la 
sorte,  rendue  insoluble,  elle  se  trouvait  solidement  soudée  à  la 
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surface  de  celle-ci;  cette  couche  servait  d’appui  à  la  deuxième 
couche  sensible,  qui  recevait  l’impression  à  travers  le  négatif. 

Ce  double  traitement  est  aujourd’hui  définitivement  aban^ 
donné  dans  la  plupart  des  établissements  de  photographie,  et 
remplacé  par  un  enduit  préliminaire  formé  de  silicate  soluble 
de  soude  et  d’albumine  en  dissolution  dans  l’eau. 

Voici  la  formule  de  M.  Lowy  : 

Lh  glace  est  nettoyée  puis  recouverte  de  verre  soluble.  3  parties 

Albumine .  ^  r 

EaU . 9  à  10  — 

Le  verre  soluble  doit  être  exempt  de  potasse  caustique.  Ce 
mélange  doit  être  employé  frais,  est  filtré  avec  soin  et  étendu 
bien  également  sur  la  glace. 

Le  liquide  en  excès  est  rejeté  et  on  laisse  sécher  la  couche 
soit  spontanément,  soit  dans  un  air  modérément  chaud.  L’enduit 
est  généralement  sec  en  quelques  minutes,  on  le  rince  alors  à 
1  eau  et  on  le  fait  sécher  de  nouveau;  dans  cet  état,  la  plaque 
est  recouverte  d’une  couche  poreuse  légèrement  opalescente, 
mais  si  mince  quelle  ne  peut  être  aperçue  que  par  un  œil  exercé. 

.  AWlicrition  de  la  couche  sensible.  —  On  procède  maintenant 
a  la  dernière  opération  du  procédé,  à  l’application  sur  la  plaque 
de  la  couche  de  gélatine  bichromatée. 

Voici  la  formule  qu’emploie  M.  Lowy  : 

Bichromate  de  potasse . |6  grammes. 

Gélatine .  -- 

Eau .  600  à  6ôü  - 

Suivant  le  temps,  la  proportion  d’eau  doit  varier;  mais, 
dans  aucun  cas,  la  solution  n’est  très  fluide.  Un  praticien 
habile  juge  d  un  coup  d’œil  la  valeur  de  la  plaque  préparée 
sans  avoir  à  faire  un  essai. 

La  meilleure  des  conditions,  c’est  d’user  d’une  plaque  trans¬ 
parente,  à  peine  un  peu  trouble;  la  couche  qu’elle  porte  est 
si  mince  qu  on  a  de  la  peine  à  croire  qu’elle  y  soit. 

La  plaque  est  légèrement  chauffée  sur  une  ardoise  posée 
sur  un  bain-marie,  puis  elle  est  recouverte  de  la  solution  de 
gelatme  bichromatée  ci-dessus  dont  on  ne  met  qu’une  quantité 
suffisante  pour  produire  une  couche  très  mince. 


« 
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Une  fois  enduite  de  la  couche  sensible,  la  plaque  est  posée 
dans  Pétuve  à  dessiccation. 

Séchage  de  la  couche  sensible.  —  La  façon  dont  s’opère  le 
séchage  est  pour  beaucoup  dans  le  résultat.  On  se  sert  d’un 
bain-marie  chauffé  par  un  bec  de  gaz,  et  la  plaque  est  posée 
sur  une  ardoise  dressée  bien  horizontalement.  La  température 
de  l’étuve  est  maintenue  à  la  température  régulière  de  50 
degrés  centigrades. 

L’on  doit  obtenir  un  grain  très  fin  à  la  surface  de  la 
gélatine,  et  s’il  n’est  pas  atteint  d’une  façon  convenable,  l’on 
ne  parviendra  à  rien  faire  de  bon. 

Si  la  gélatine  est  trop  épaisse,  le  grain  sera  gros,  et 
d’ailleurs  si  durant  le  séchage  la  température  est  trop  élevée 
il  n’existera  pas  de  grain  du  tout. 

Le  séchage  est  terminé  en  deux  ou  trois  heures,  il  ne  doit 
pas  durer  plus  longtemps. 

Négatifs  propres  à  la  phototypie.  —  La  couche  sensible 
reposant  sur  la  surface  d’une  glace  épaisse,  il  est  nécessaire 
que  le  cliché,  ou  négatif  employé,  soit  sur  une  glace  et  non 
sur  du  verre  pour  qu’il  y  ait  entre  lui  et  la  surface  de  gélatine 
un  contact  parfait. 

Le  mieux  est  d’user  d’un  négatif  enlevé  (pelliculaire), 
auquel  cas  l’on  est  certain  d'un  contact  aussi  intime  que 
possible. 

C’est  le  seul  moyen  de  réaliser  une  impression  parfaite. 

Si  le  négatif  est  satisfaisant  à  tous  égards,  on  le  place 
sur  un  support  à  vis  calantes,  bien  horizontalement,  et  l’on 
verse  à  sa  surface  une  solution  de  gélatine  d’une  consistance 
convenable.  Quand  elle  est  sèche,  on  coupe,  d’un  trait  de 
canif,  les  bords  de  la  couche  et  le  négatif  se  sépare  de  la 
plaque  sans  difficulté. 

M.  Obernetter  dit  qu’un  grand  nombre  de  négatifs  qui  lui 
sont  adressés  doivent  être  reproduits  de  nouveau  avant  de 
servir  à  l’impression  phototypique;  il  emploie  dans  ce  cas,  soit 
le  procédé  au  collodion  humide,  soit  le  procédé  au  graphite, 
suivant  les  circonstances.  S’il  convient  que  la  copie  soit  plus 
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douce  que  l’original,  il  emploie  le  collodion;  s’il  faut  de  la 
vigueur,  il  recourt  au  graphite,  et  voici  sa  formule  : 

Dextrine .  4  grammes. 

Sucre  blanc  ordinaire .  5  — 

Bichromate  d’ammoniaque.  ...  2  — 

Eau  ....  . ](  0  J  c.  cubes . 

Glycérine . 2à3  gouttes 

La  couche  est  mise  à  sécher,  à  la  température  de  55  à 
60  degrés  centigrades,  opération  qui  dure  environ  dix  minutes, 
et,  pendant  qu’elle  est  encore  chaude,  elle  est  insolée  à  travers 
le  négatif  dans  la  lumière  diffuse,  pendant  5  à  15  minutes. 
Si  l’impression  a  eu  lieu  pendant  un  temps  convenable,  l’image 
est  légèrement  visible;  la  plaque  est  encore  chauffée  dans  le 
cabinet  sombre,  à  une  température  dépassant  un  peu  celle  de 
l’air  ambiant,  puis,  avec  un  pinceau  souple,  on  passe  à  sa 
surface  de  la  poudre  de  graphite  lévigé.  On  juge  de  l’effet 
à  l’aide  d’une  feuille  de  papier  blanc  placée  par-dessous  la 
plaque. 

En  insufflant  de  l’haleine  sur  la  surface,  on  la  rend  plus 
propre  à  retenir  la  poudre.  Quand  la  vigueur  désirée  a  été 
obtenue,  la  poudre  en  excès  est  enlevée  et  l’on  recouvre  la 
plaque  de  collodion  normal.  Cela  fait,  on  coupe,  avec  une 
pointe  de  canif,  tout  autour  des  marges  et  l’on  immerge  dans 
de  l’eau. 

Au  bout  de  deux  à  cinq  minutes  le  collodion,  entraînant 
l’image,  se  trouvera  détaché  de  la  plaque;  on  renverse  alors 
la  couche  dans  l’eau  et  on  l’enlève  sur  une  glace.  A  l’aide  d’un 
faible  jet  d  eau  l’on  fait  disparaître  les  bulles  d’air  qui  pour¬ 
raient  se  trouver  emprisonnées  entre  le  collodion  et  la  glace, 
on  recouvre  ensuite  la  surface  de  l’image  d’une  dissolution  de 
gomme  arabique  (2  grammes  de  gomme  dans  100  grammes 
d’eau),  et  on  laisse  sécher  spontanément. 

Insolation  de  la  surface  imprimante .  —  L’exposition  à  la 
lumière  est  très  courte.  L’expérience  de  cette  sorte  d’opération 
est  le  meilleur  guide  pour  sa  durée;  après  qu’on  l’a  sortie  du 
châssis-presse,  la  plaque  est  plongée  dans  de  l’eau  froide  où 
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elle  reste  d’une  demi-heure  à  une  heure  afin  de  la  débarrasser 
du  bichromate  soluble.  Quand  ou  la  sort  de  l’eau,  elle  ne  doit 
pas  être  jaune  du  tout.  Si  elle  a  une  teinte  jaune  on  aura  à 
craindre  qu’elle  ne  prenne  trop  d’encre  lors  de  l’impression  au 
rouleau.  Les  plaques  de  M.  Obernetter  seraient  pourtant  plus 
jaunes  que  ne  le  sont  celles  de  M.  Lôwy.  Les  résultats  obtenus 
par  M.  Obernetter  prouvent  qu’une  teinte  jaune  n’est  pas  incom¬ 
patible  avec  un  beau  travail. 

La  plaque  étant  lavée  et  séchée,  l’image  y  apparaîtra  comme 
un  dessin  dépoli  à  la  surface  d’un  verre  poli. 

L’effet  du  dépoli  est  produit  par  le  grain;  si  les  grandes 
lumières  sont  presque  transparentes,  tandis  que  les  ombres  ont 
une  teinte  opalescente,  la  plaque  sera  bonne. 

Impression  à  Ventre  grasse.  —  Nous  avons  maintenant  une 
plaque  imprimante  prête  à  être  mise  sur  la  presse. 

Si  elle  doit  être  employée  sur  une  presse  à  bras  on  se  borne 
à  l’humidifier  avec  un  mélange  de  glycérine  et  d’eau;  si  on  la 
destine  à  une  machine  rapide,  voici  le  liquide  que  l’on  verse  à 
sa  surface  : 

Glycérine . 130  parties. 

Ammoniaque . 50  — 

Nitrate  de  potasse  .  5  — 

Eau . 25  — 

Une  autre  bonne  formule,  recommandée  par  Allgeyer  qui, 
pendant  plusieurs  années,  a  dirigé  les  impressions  phototypiques 
de  M.  Albert,  est  la  suivante  : 


Eau . 500  parties. 

Glycérine  .  . ^00 


Chlorure  de  sodium . m 

Au  lieu  de  sel  ordinaire,  on  peut  employer  15  parties  d  hypo- 
sulfite  de  soude  ou  d’un  autre  sel  hygroscopique,  tel  que  le 
chlorure  de  chaux  :  ce  liquide  doit  rester  sur  la  couche  de 
gélatine  pendant  une  demi-heure. 

Pendant  ce  temps,  en  passant  doucement  le  doigt  sur  la 
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surface,  on  sentira  distinctement  le  relief  de  l’image.  On  ne  lave 
pis  la  plaque,  mais  on  se  borne  à  en  rejeter  le  liquide  mouilleur 
de  façon  que  la  plaque  reste  bien  imprégnée  d’eau  et  de  glycé¬ 
rine;  une  feuille  de  papier  buvard  sert  à  enlever  l’excès  du 

liquide,  c’est  après  cette  opération  que  l’on  porte  la  plaque  sur 
la  presse. 

L  impi  ession  se  produit  d  une  façon  qui  offre  beaucoup 
d’analogie  avec  celle  de  la  lithographie. 

(Extrait  du  Photographie  News). 
Monit.  de  la  Phot. 


PHOTOGRAPHIE  SUR  CUIVRE 

par  M.  le  Major  J.  Waterhouse. 

Communication  à  la  Société  photographique  de  la  Grande-Bretagne , 

séance  du  H  mars  1882. 

Il  y  a  longtemps  que  1  on  sait  que  le  cuivre  exposé  à  l’action 
du  brome,  du  chlore  ou  de  l’iode  devient  sensible  à  la  lumière; 
mais,  autant  que  je  puis  savoir,  ce  fait  n’est  jamais  entré  dans 
la  pratique,  et  le  seul  procédé  de  cette  nature  que  je  connaisse 
est  celui  de  M.  MieleretP),  publié  par  le  Photographie  News 
(vol.  X,  p.  190),  procédé  dans  lequel  une  plaque  de  cuivre 
était  plongée  dans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre,  de  sel  marin 
et  d  eau,  puis  lavée,  séchée  et  exposée  à  la  lumière  sous  un 
cliché  retourné  ou  non,  ou  sous  une  épreuve  positive  transpa¬ 
rente,  selon  1  effet  que  l’on  voulait  obtenir,  pendant  cinq 
minutes  ou  dix  minutes.  L’image  ainsi  obtenue  était  fixée  à 
1  hyposulfite  de  soude,  contenant  un  peu  de  chlorure  d’argent. 


(1)  M.  Renault  a  aussi  indiqué  un  procédé  basé  sur  la  sensilité 
haloides  de  cuivre.  Voir  Bulletin,  t.  X,  18(54,  p.  817,  325  et  317. 
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On  peut  ainsi  obtenir  de  bonnes  images  ;  mais  entre  nos  mains 
ce  procédé  n’a  pas  donné  des  résultats  certains. 

Ayant  été  chargé  de  reproduire  sur  cuivre  des  photogra¬ 
phies  de  dessins  d’instruments  compliqués  de  géodésie,  afin 
d’aider  les  graveurs,  j’ai  employé  le  bitume  avec  succès  toutes 
les  fois  que  j’ai  eu  affaire  à  des  dessins  au  trait.  La  plaque  de 
cuivre,  bien  polie,  était  recouverte  d’une  couche  uniforme  de 
bitume.  Une  épreuve  du  dessin,  ou,  s'il  s’y  prêtait,  le  dessin  lui- 
même  était  appliqué  et  exposé  à  la  lumière  le  temps  voulu.  Je 
développais  à  l’essence  de  thérébenthine,  et  j’avais  ainsi  une 
image  inverse  du  dessin  présentant  des  traits  de  cuivre  mis  à 
nu  sur  un  fond  de  bitume.  Une  solution  de  platine  noircissait 
les  lignes,  et,  après  avoir  enlevé  le  bitume,  on  avait  un  dessin 
en  noir  sur  la  surface  brillante  du  cuivre. 

Cette  méthode  n’était  appliquable  qu’aux  traits  :  restait  à 
résoudre  la  question  de  la  reproduction  des  demi-teintes. 
J’eus  l’idée  d’essayer  l’effet  des  révélateurs  ordinaires  employés 
pour  plaques  sèches  sur  une  mince  couche  de  bromure  d’ar¬ 
gent  obtenu  en  argentant  le  cuivre  et  en  exposant  la  surface 
argentée  à  l’action  du  brome.  Mes  premiers  essais  furent 
faits  en  sensibilisant  la  plaque  argentée  dans  un  bain  d’eau 
bromée  ;  ils  furent  assez  heureux.  Mais  comme  l’emploi  de  l’eau 
bromée  est  très  désagréable,  je  fis  usage  d’une  solution  de 
bromure  de  cuivre  à  5  pour  100  d’eau,  placée  dans  une  cuvette 
verticale  ;  j’obtins  ainsi  des  glaces  d’une  grande  sensibilité. 
Le  cuivre  non  argenté  plongé  dans  ce  bain  devenait  aussi 
très  sensible.  Avec  les  plaques  argentées  j’ai  pu  obtenir  à  la 
chambre  noire  des  images  très  détaillées  avec  une  pose 
quatre  à  six  fois  plus  longue  qu’avec  le  collodion  humide  ;  les 
glaces  non  argentées  étaient  moins  sensibles.  Pour  les  unes 
comme  pour  les  autres,  une  exposition  de  quelques  secondes 
sous  un  négatif,  à  la  lumière  diffuse,  suffisait  amplement  ; 
cependant  l’action  était  plus  rapide  et  plus  uniforme  sur  les 
plaques  argentées.  Avant  leur  exposition  à  la  lumière,  les 
plaques  sont  d’un  gris  brun  terne,  plus  foncé  sur  les  plaques 
non  argentées,  ces  dernières,  étant  plus  jaunes. 
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L’image  est  invisible  avec  une  exposition  courte,  mais  elle 
est  visible  au  bout  de  quelques  minutes  d’exposition  au  soleil. 
Le  révélateur  alcalin  à  l’acide  pyrogallique  et  à  l’ammoniaque 
(j’ai  employé  la  formule  de  M.  Edwards,  contenant  de  la  gly¬ 
cérine)  et  celui  à  l’oxalate  de  fer,  développent  l’un  et  l’autre 
l'image.  Je  préfère  cependant  le  dernier,  aussi  bien  pour  les 
plaques  argentées  que  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Après  le 
développement  à  l’oxalate  de  fer,  l’image  apparaît  en  rouge  sur 
un  fond  vert  jaunâtre,  celles  développées  à  l’acide  pyrogallique 
sont  plus  foncées  et  plus  noires. 

Pour  fixer  les  images  sur  les  plaques  non  argentées,  une 
faible  solution  de  cyanure  semble  ce  qu’il  y  a  de  mieux.  Elle 
ne  dissout  pas  le  fond  jaune,  elle  l’éclaircit  seulement  et  lui 
donne  une  teinte  plus  vive.  L’image  définitive  est  d’un  riche 
brun  pourpre  avec  des  lumières  d’un  jaune  pâle.  L’hyposulfite 
aussi  fixe  les  images,  mais  il  dissout  le  fond  jaune,  et  à  moins 
de  très  grandes  précautions,  l’image  se  détruit,  surtout  si  elle 
a  été  développée  à  l’acide  pyrogallique.  Les  images,  fixées  à 
l’hyposulfite  de  soude  simple  ou  au  cyanure,  sont  pulvérulentes 
et  facilement  altérées  par  le  frottement.  L’ammoniaque  peut 
également  servir  au  fixage:  elle  dissout  le  fond  jaune,  mais 
avec  elle  l'image  a  aussi  de  la  tendance  à  se  détacher. 

Une  vieille  solution  d’hyposulfite  contenant  de  l’argent 
semble  être  le  meilleur  moyen  de  fixer  les  images  obtenues 
sur  plaques  argentées  et  développées  avec  l’oxalate  de  fer. 
L’épreuve,  après  qu’on  a  enlevé  le  dépôt  pulvérulent,  aune 
grande  ressemblance  avec  le  daguerréotype. 

Les  demi-teintes  sont  très-délicates,  particulièrement  là  où 
une  teinte  bleue  ou  pourpre  se  produit  sur  les  ombres  en 
séchant.  Si  les  plaques  se  recouvraient  partout  uniformément 
de  cette  teinte,  les  images  seraient  charmantes  et  pourraient 
servir  à  l’ornementation. 

Je  ne  considère  pas  ce  procédé  comme  parfait  ni  comme  un 
procédé  photographique  d’une  application  générale.  11  est 
quelquefois  irrégulier  et  incertain  ;  mais  pratiquement  il 
répond  très  bien  au  but  que  je  cherchais,  c’est-à-dire  de  pro- 


duire  sur  cuivre  une  image  à  demi-teintes  pouvant  servir  de 
guide  à  un  graveur. 

L'image  renversée  obtenue  dans  la  chambre  noire  pourra 
probablement  servir  à  graver  d’après  nature,  les  lumières  et 
les  ombres  étant  exactement  renversées  comme  elles  le  sont 
dans  une  planche  gravée. 

Dans  tous  les  cas, le  développement  humide  de  l’image  latente 
sur  cuivre  étant,  selon  moi,  nouveau,  il  peut  intéresser  la 
Société;  j’espère  pouvoir  prochainement  indiquer  quelques 
perfectionnements. 

Une  plaque  argentée,  exposée  sous  un  négatif,  pendant 
quelques  minutes,  au  soleil,  donne  une  image  très-claire,  qu’il 
s’agisse  de  traits  ou  de  demi-teintes;  on  peut  la  fixer  à  l’hy- 
posulfite.  En  enlevant  le  dépôt  pulvérulent  qui  se  trouve  à  la 
surface,  on  a  des  images  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
daguerréotype,  moins  vigoureuses  que  celles  obtenues  par 
développement,  mais  cependant  encore  suffisantes  pour  qu’on 
puisse  travailler  sur  elles.  Pratiquement,  cette  façon  d’opérer 
semble  meilleure  que  celle  par  développement,  parce  que  l’ac¬ 
tion  est  plus  régulière. 

(. Bulletin  de  la  Société  Française  de  PJiot.) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 

Photographie  News.  —  N°  1258. 

—  Le  Docteur  Szekely  prépare  une  émulsion  à  la  gélatine  qui  ne 
doit  pas  être  lavée.  Voici  comment  :  on  précipite  le  nitrate  d’argent 
par  le  carbonate  de  soude,  on  lave  le  précipité  et  on  le  fait  dissoudre 
dans  l’ammoniaque.  Cette  solution  d’argent  est  ajoutée  à  une  solu¬ 
tion  chaude  de  gélatine,  qui  contient  du  bromure  soluble,  puis  on 
fait  digérer  à  40"  c.  L’émulsion  est  d’abord  peu  sensible,  mais  après 
quelques  heures,  la  sensibilité  augmente  et  devient  très  grande.  La 
digestion  est  plus  brusque  que  dans  le  procédé  à  l’ammonio-nitrate 
d’argent.  Cette  émulsion  est  employée  sans  qu’on  la  lave  et  donne 
des  négatifs  vigoureux  sans  voile.  Mais  si  l’émulsion  reste  chaude 
trop  longtemps,  elle  est  sujette  à  voiler.  11  est  à  remarquer  que  si 
on  essaie  de  laver  cette  émulsion,  les  particules  de  bromure  d’argent 
deviennent  grossières,  même  si  l’émulsion  a  fait  prise.  Les  négatifs 
que  Ion  obtient  par  cette  émulsion  lavée  ont  un  aspect  granuleux 
qui  les  rend  impropres  aux  usages  photographiques. 

—  M.  Arthur  Debenham,  à  son  retour  d’un  voyage  en  Italie,  con¬ 
firme  l’opinion  émise  par  M.  Robinson  que  pas  mal  de  plaques  sont 
voilées  à  cause  de  la  lumière  qui  passe  par  la  fente  du  diaphragme; 
les  deux  d’Italie  étant  fort  clairs  et  vifs,  les  plaques  à  la  gélatine 
en  souffrent  davantage.  Pour  remédier  à  ce  défaut,  on  coud  une 
bande  élastique  sur  le  drap  qui  sert  à  mettre  au  point  de  façon  à 
envelopper  complètement  l’objectif. 

N°  1259. 

—  Voici  la  méthode  imaginée  par  M.  Obernetter  pour  la  produc¬ 
tion  de  positives  directes  à  la  chambre. 

Une  plaque  à  la  gélatine  est  exposée  à  la  chambre,  deux  fois  plus 
qu’il  ne  faut  généralement,  puis  développée  à  l’oxalate  ferreux.  Le 
développement  est  poussé  jusqu’à  ce  que  le  dos  de  la  plaque  soit 
complètement  noir,  ce  qui  demande  environ  10  à  12  minutes.  La 
plaque  est  alors  tout-à-fait  noire  des  deux  côtés.  On  verse  sur  la 
plaque  non  fixée  une  solution  à  2  "j0  d’acide  chromique,  ou  bien  de 
5  grammes  d’acide  nitrique  et  1  de  bichromate  de  potasse  dans 
100  d’eau  ;  la  couleur  noire  disparaît  et  l’on  aune  image  brillante 
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formée  de  chromate  d’argent  pur.  On  expose  la  plaque  à  la  lumière 
du  jour.  Pour  enlever  tout  le  chromate  d’argent,  on  lave  avec  de 
l’ammoniaque  très  diluée  à  1  °/0  .  Finalement,  la  plaque  est  de 
nouveau  développée  à  l’oxalate  ferreux,  que  l’on  laisse  agir  jusqu’à 
ce  que  l’on  ait  obtenu  l’intensité  demandée.  Si  l’image  devient  trop 
vigoureuse,  on  arrête  le  développement,  on  lave  et  on  fixe. 

Il  faut  employer  une  émulsion  pauvre  en  gélatine,  parce  que  s’il 
v  a  beaucoup  de  gélatine,  les  nombreuses  manipulations  que  subit  la 
plaque,  tendent  à  donner  le  frillinq ,  le  crispement  de  la  pellicule. 
Le  grand  secret  c’est  d’employer  une  émulsion  aussi  pauvre  en  géla¬ 
tine  que  possible. 

M.  Obernetter  emploie  ce  nouveau  procédé  de  préférence  au  pro¬ 
cédé  aux  poudres.  Cette  méthode  est  précieuse  pour  le  cas  spécial  des 
agrandissements  pour  obtenir  un  négatif  direct  d’un  autre  négatif. 

—  M.  Fréd.  Y  ork,  de  Bridgwater,  s’est  fait  une  spécialité  des 
positives  transparentes  pour  projections.  Voici  la  formule  de  son 
bain  de  virage  pour  obtenir  une  belle  teinte  chaude  : 

Bichlorure  de  platine . 4  onces. 

Eau . 40  — 

qu’il  étend  de  façon  à  avoir  une  solution  contenant  1  de  platine  pour 
480  d’eau.  Il  a  huit  bains  pour  virer  ses  positives  sur  verre.  Le  n”  1 
est  une  solution  à  peu  près  épuisée,  le  n°  2  est  un  peu  plus  riche,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’au  n°  8.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  bains  s’épui¬ 
sent,  on  les  rejette.  On  rejette  le  n°  1  chaque  fois  que  l’on  fait  un 
nouveau  n°  8.  La  positive  est  plongée  successivement  dans  chaque 
bain,  jusqu’àce  qu’elle  ait  un  ton  noir  dans  le  n"  8;  on  la  replonge 
alors  dans  les  nu*  3  et  4  jusqu'à  ce  que  la  coloration  vire  de  nouveau 
vers  le  brun.  Le  virage  dure  environ  10  minutes,  s’il  est  prolongé 
davantage,  on  obtient  une  teinte  rouge  qu’il  faut  éviter. 

Pour  sécher  les  épreuves  positives  sur  papier,  M.York  les  étend 
sur  des  cadres  recouverts  de  canevas  grossier;  mais  avant  cela,  on 
en  met  20  ou  30  l’une  sur  l’autre,  sur  une  glace  épaisse,  et  on  en 
exprime  la  plus  grande  partie  de  l’eau,  au  moyen  d’un  rouleau 
en  bois  analogue  à  ceux  dont  on  fait  usage  pour  faire  la  pâte  des 
pâtisseries.  De  cette  façon  le  séchage  est  très  rapide. 

—  On  vient  déjuger  un  singulier  cas  d’escroquerie  en  Angleterre. 
Un  nommé  Fréd.  Ward  se  présentait  dans  les  maisons  particulières 
et  demandait  à  faire  le  portrait  des  habitants  moyennant  une  cei- 
taine  somme;  le  portrait  devait  être  envoyé  quelques  jours  après, 
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mais  naturellement  n’arrivait  jamais.  On  a  fini  par  pincer  le  voleur, 
et  on  a  reconnu  que  sa  chambre  noire  faisait  partie  d’un  de  ces  nom¬ 
breux  accessoires  de  théâtre,  où  le  faux  règne  en  maître. 

N°  1260. 

—  Quelques  considérations  sur  l’impression  au  platine.  D’abord 
il  y  a  économie  d’environ  2/3  du  temps  pour  l’exposition  à  la 
lumière,  ce  qui  est  précieux  surtout  en  hiver.  La  couleur  est  artis¬ 
tique  et  011  peut  se  servir  d’un  négatif  qui  offre  moins  de  contrastes 
et  qui  ne  donnerait  que  fort  mal  à  l'impression  à  l’argent.  Ensuite 
le  procédé  est  inaltérable,  puisque  l’eau  régale  seule  attaque  l'image 
de  platine.  La  manipulation  en  est  fort  simple.  Le  bain  de  virage 
est  remplacé  par  un  simple  développement  de  quelques  secondes 
dans  l’oxalate  neutre  de  potasse,  le  fixage  et  le  lavage  par  une 
immersion  dans  un  bain  acidifié  par  l'acide  chorhydrique,  puis 
quelques  lavages  à  l’eau  pure.  Enfin,  dernier  avantage,  les  épreuves 
au  platine  ne  se  recroquevillent  pas  du  tout.  La  seule  difficulté, 
c’est  de  juger  du  temps  d’exposition  nécessaire;  mais  combien  de 
temps  faut  il  aussi  pour  juger  convenablement  le  papier  albuminé. 

Les  épreuves  au  platine  perdent,  placées  à  côté  d’épreuves  à  l’ar¬ 
gent,  cela  est  certain,  parce  qu’elles  sont  moelleuses  et  douces,  en 
comparaison  de  ces  dernières.  Ceci  n’empêche  pas  que  l’épreuve  la 
moins  brillante  soit  plus  artistique,  et  vue  séparément,  plus 
agréable  à  l’œil.  Mais  le  temps  n’est  pas  encore  venu  où  le  public 
ne  préfère  pas  le  sucre  de  pomme  à  la  pâtisserie  photographique. 
Il  lui  faut  du  chocolat  verni  absolument.  Nous  pouvons  confirmer 
par  expérience  personnelle,  ce  que  nous  avons  résumé  au  sujet  du 
platinotype.  Nous  nous  proposons  d’ailleurs  de  le  démontrer  d’ici 
sous  peu  à  la  section  de  Bruxelles  de  notre  Association. 

—  On  a  souvent  essayé  de  produire  des  photographies  sur  une 
matière  imitant  l’ivoire.  La  difficulté  réside  principalement  dans  la 
fabrication  d’ivoire  artificiel.  Ceci  peut  se  faire  delà  façon  la  plus 
simple,  en  dissolvant  de  la  gomme  laque  dans  l’ammoniaque  et  en 
ajoutant  ensuite  de  l’oxyde  de  zinc  finement  pulvérisé.  On  obtient 
une  pâte  bien  blanche  qu’on  rend  solide  en  faisant  évaporer  l’ammo¬ 
niaque  par  la  chaleur.  On  peut  le  comprimer  et  lui  donner  la  forme 
que  l’on  désire;  mais  on  obtient  un  meilleur  résultat  paraît-il,  en 
réduisant  d’abord  le  tout  en  poudre  et  en  comprimant  ensuite. 


—  475 


—  Voici  une  expérience  qui  prouve  que  les  réservoirs  à  résidus 
photograhiques  doivent  être  exposés  à  la  lumière  du  jour  et  non 
recouverts  d’un  couvercle.  On  prend  deux  grands  verres  d’environ 
50  centimètres  de  hauteur  et  on  les  remplit  d’une  solution  étendue 
de  nitrate  d’argent.  Ou  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  en  quantité 
suffisante  pour  précipiter  tout  le  métal,  et  l’on  met  un  des  vases  à 
l’abri  de  la  lumière.  Après  12  heures,  on  examine  de  nouveau  les 
verres.  La  solution  mise  à  l’abri  de  la  lumière  est  encore  trouble 
et  contient  par  conséquent  de  l’argent  en  suspension,  pendant  que 
dans  l’autre,  tout  l’argent  est  précipité  au  fond  et  le  liquide  est 
clair  et  transparent.  Donc,  si  on  avait  soutiré  la  première  solution, 
on  aurait  enlevé  une  partie  de  l’argent,  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé 
pour  la  seconde. 

—  Pour  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  encore,  nous  donnons  la 
formule  du  renforçateur  au  plomb.  Le  négatif,  après  fixage  et 


lavage,  est  plongé  dans  : 

Nitrate  de  plomb .  4  parties. 

Ferricyanure  de  potasse .  6  — 


Eau . •  ...  100  — 

jusqu’à  complète  opacité.  On  lave,  puis  on  traite  avec  du  sulfhy- 
drate  d’ammoniaque  à  20  u/0.  Le  dépôt  se  noircit,  et  on  lave  com¬ 
plètement,  ce  qui  est  indispensable. 

Si  le  négatif  ne  devient  pas  suffisamment  dense,  on  le  traite  avec 
une  solution  à  10  0/o  de  sulfate  de  cadmium.  On  applique  ensuite  le 
sulfhydrate  d’ammoniaque. 

N u  1261. 

—  Le  Dr Schumann  a  fait  des  expériences  curieuses  sur  des  plaques 
au  gélatino-iodo- bromure,  qui,  parait-il,  sont  sensibles  a  une  plus 
grande  quantité  de  rayons  que  les  plaques  au  gélatino-bromure. 

La  différence  surtout  était  remarquable  pour  le  cas  d  images 
obtenues  à  diverses  heures  du  jour.  Mais  c’est  surtout  a  la  lumière 
du  pétrole  que  la  différence  s’accentue.  Il  fallait  20  a  30  minutes 
pour  obtenir  seulement  une  trace  d’impression  avec  le  gélatino¬ 
bromure,  tandis  que,  avec  le  même  temps  de  pose,  le  gélatino-iodo- 
bromure  donnait  un  assez  bon  négatif.  L’étude  des  résultats  a 
amené  le  Dr  Schumann  à  conclure  que  lorsque  la  lumière  est 
très  riche  en  rayons  jaunes  et  rouges,  la  sensibilité  du  gélatino- 
iodo-bromure  est  de  6  à  8  fois  celle  du  gélatino-bromure  pur.  I  our 
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l’étude  au  spectroseope,  le  gélatino-iodo-bromure  a  donné  la  bande 
verte  caractéristique,  tandis  que  le  gélatino-bromure  n'a  rien  donné. 

A  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  source  d’erreur  dans  les  études  du 
l)r  Schumann,  nous  pouvons  nous  attendre  à  une  lutte  mémorable 
entre  les  partisans  du  gélatino-bromure  et  ceux  de  l’iodo -bromure, 
et  nous  pouvons  espérer  que  l’on  atteindra  une  sensibilité  extrême, 
qualité  de  toute  première  importance  quand  on  n’a  à  sa  disposition 
qu'une  lumière  faiblement  actinique. 

—  Notre  confrère  anglais  passe  en  revue  les  publications  photo¬ 
graphiques  en  général.  Voici  ce  qu’il  dit  des  journaux  belges  : 

»  Deux  sociétés  belges  éditent  des  journaux  qui  sont  parfois  très 
«  bons,  ce  sont  le  Bulletin  Belge (0  et  le  Bulletin  de  Y  Association 
«  Belge.  Malheureusement,  soit  que  les  collaborateurs  ne  soient 
«  pas  très  réguliers,  soit  que  les  sociétés  qu’ils  représentent  ne  se 
«  remuent  pas  assez,  le  contenu  de  ces  journaux  est  la  cause 
«  quelquefois  d'un  certain  désappointement,  pour  la  simple  raison 
«  que  quelques  uns  de  ces  numéros  sont  de  tout  premier  ordre.  » 

Nous  ferons  remarquer  au  Photo' News  que  si  nous  ne  sommes  pas 
régulièrement  dans  le  cas  cité  en  dernier  lieu,  il  n’y  a  là  nullement 
de  notre  faute.  D’abord, on  n’invente  pas  tous  les  jours  quelque  chose 
de  nouveau  et  d’intéressant,  et  pour  faire  comme  beaucoup  de 
journaux  photographiques,  nous  n  arriverions  qu’à  du  remplissage. 
Consultez  les  journaux  allemands,  anglais,  et  voyez  si  vous  n’y 
trouvez  pas  des  choses  qui  ont  été  dites  et  redites.  Certains  journaux 
même  ne  contiennent  jamais  un  article  original  ;  les  ciseaux  rem¬ 
placent  l’imagination.  Que  nos  membres  méditent  un  peu  le  para¬ 
graphe  qui  les  concerne,  que  nos  correspondants  fassent  de  même, 
et  n’oublient  pas  qu’il  faut  se  secouer,  comme  pour  faire  une  bonne 
émulsion,  et  nous  arriverons  à  un  résultat  beaucoup  meilleur.  Nous 
n’avons  pas  non  plus  comme  en  Angleterre,  la  ressource  de  l’immense 
quantité  de  personnes  qui  s’occupent  activement  de  photographie. 
Le  journal  anglais  est  le  réceptacle  de  toutes  les  idées  qui  surgissent 
du  cerveau  des  amateurs.  Et  il  arrive  souvent  que  ce  qui  est  trop 
sot  pour  être  dit,  on  ne  le  chante  pas  (parce  que  l’Angleterre  n’a 
pas  l’oreille  musicale),  mais  on  l’imprime. 

Nous  taisons  tout  notre  possible  pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant 

(1)  Qui  n’existe  plus  et  n’a  jamais  été  l’organe  d’une  société  photogra¬ 
phique.  Voilà  comment  on  écrit  l’histoire. 
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de  tout  ce  qui  est  intéressant  et  nouveau,  quelle  que  soit  la  langue 
dans  laquelle  cela  est  publié,  car  un  journal  dont  le  Photo' News 
a  fait  un  pompeux  éloge  ne  s’est  pas  fait  faute  de  publier  un  an  après 
nous,  un  article  qu’il  donnait  comme  neuf,  et  qui  nous  était 
emprunté.  Que  peut-on  faire  de  plus,  à  moins  que  de  se  faire 
inventeur  soi-méme.  Nous  y  viendrons,  car  nous  tenons  trop  à 
l’estime  de  notre  confrère  anglais,  toujours  si  aimable  pour  la 
Belgique  et  ses  produits  ! 

—  M.  W  K.  Burton  emploie  son  mètre  à  ressort  comme  pendule 
pour  indiquer  la  seconde.  11  se  sert  d’un  de  ces  mètres  à  ruban 
d’acier  rentrant  mécaniquement  dans  une  petite  boîte  ronde.  Il  fait 
simplement  balancer  le  ruban  terminé  par  la  boite  à  la  lon¬ 
gueur  d’un  mètre  environ,  et  obtient  ainsi  des  oscillations  d’une 

O  J 

seconde. 

—  Pour  photographier  une  machine  qui  est  vernie,  il  est  bon  de 
la  recouvrir  de  la  peinture  suivante,  qui  lui  donne  un  aspect  mat. 

Blanc  de  plomb  sec . 5  livres. 

Noir  de  fumée . 2à5onces. 

Mixtion  Gold  size  (?) . 1  pinte. 

Térébenthine . 1  Va  pint. 

Cette  peinture  est  inoffensive,  c’est-à-dire  qu’elle  n’attaque  pas 
le  poli  des  métaux.  On  l’enlève  avec  de  la  térébenthine  et  du 
coton. 

—  Un  M.  R.  T.  Wall,  de  Longfteet,  Poolc,  emploie  le  poivre 
blanc  comme  sensibilisateur.  Il  prend  une  livre  de  poivre  blanc  qu  il 
fait  macérer  pendant  quelques  jours  dans  1  à  2  pintes  d’éther  ou 
d’alcool,  puis  on  presse  la  mixture  à  travers  un  linge.  Pour  l’em¬ 
ployer,  on  prend  du  vernis  au  mastic  si  on  a  employé  de  l’ether, 
ou  du  vernis  à  l’alcool,  pour  le  second  cas,  et  on  l’ajoute  à  cette 
teinture.  On  en  recouvre  la  surface  à  sensibiliser. 

Ce  sensibilisateur  est  recommandé  également  pour  les  pigments 
pulvérisés,  qui,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  peuvent  être  projetés  sur 
la  surface  dans  le  but  de  développer  l’image. 

M.Wall  fait  également  un  support  flexible  pour  imprimer  sur  des 
surfaces  inégales,  pour  la  gélatine,  le  sucre,  la  glycérine,  1  alun  de 
chrome,  le  thymol,  l’acide  borique,  ou  tout  autre  agent  preservateui . 
11  prépare  une  glace  en  collant  une  bande  de  papier  autour  des  bords 
de  façon  à  former  une  cuvette,  le  mélange  est  versé  dans  cette 
cuvette,  et  on  le  laisse  faire  prise;  un  tissu  négatif  est  placé  au 
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dessus,  et  on  le  met  sur  une  surface  sèche  sensibilisée  au  poivre; 
le  développement  s’effectue  avec  la  solution  suivante. 

Eau . .  4  onces. 

Sucre . 1  n 

Gélatine .  .  1  » 

Glycérine . 6  » 

Thymol .  . 33  gouttes. 

Alcool . */3  once. 

Solution  saturé  d’alun  de  chrome  33  gouttes. 

Nous  connaissons  le  poivre  :  mais  il  vient  de  se  révéler  comme 
sensibilisateur;  what  next ?  comme  disent  les  Anglais.  Voilà  bien 
l’invasion  de  la  cuisine  dans  le  domaine  photographique. 

—  La  meilleure  preuve  que  notre  bulletin  est  quelquefois 
intéressant,  lorsque  nos  membres  veulent  s’en  donner  la  peine,  c’est 
que  le  Photo'  News  nous  emprunte  le  travail  dû  à  notre  dévoué 
collaborateur,  O.  C.,  sur  les  Réactifs  dont  dispose  le  photographe ,  et 
qui  a  paru  dans  le  n°  9  de  notre  Bulletin.  Que  tout  le  monde  suive 
ce  bon  exemple. 

N"  1262. 

—  Quoique  ceci  ne  soit  pas  strictement  du  domaine  de  la  photo¬ 
graphie,  ce  n’en  est  pas  moins  intéressant.  Dans  un  article  sur  le 
verre,  nous  trouvons  quelques  renseignements  précieux.  Sur 
100  pieds  de  verre  consommés  en  Angleterre,  il  y  a  90  pieds  qui 
proviennent  de  Belgique. 

Il  parait  que  les  fabricants  anglais  en  sont  la  cause;  les  verriers 
anglais  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  nouveaux  procédés  (tiens, 
tiens  !);  ils  méprisent  l’ingéniosité  des  étrangers,  dont  ils  ignorent 
le  système  économique  des  fourneaux,  pensant  que  ces  étrangers 
mourraient  bientôt,  alors  qu’ils  vivent.  Et  de  l’aveu  même  des 
Anglais,  en  Belgique,  le  charbon  est  de  qualité  inférieure,  les 
produits  chimiques  sont  chers,  les  moyens  de  transport  des  matières 
premières  sont  inférieurs  à  ceux  de  l’Angleterre,  et  cependant 
les  Belges  produisent  des  marchandises  qui  ne  sont  en  rien  infé¬ 
rieures  à  celles  des  Anglais  et  qui  coûtent  1/3  en  moins.  L’aveu  est 
précieux  à  noter.  Il  parait  également  que  les  verriers  anglais  tirent 
tout  leur  sable  de  Belgique,  des  environs  d’Anvers,  près  du  Canal 
d’Hérenthals. 

—  Le  I)r  W.Reissig  a  trouvé  une  encre  véritablement  indélibile. 
Elle  est  composée  de  :  huile  de  lin  bouillie  16  parties,  noir  de  fumée 
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6  parties,  et  perchlorure  de  fer  de  2  à  5  parties.  Diluée  avec  un 
peu  de  vernis  à  l'huile,  on  peut  l’employer  pour  les  tampons,  mais 
le  timbre  doit  être  en  caoutchouc  et  non  en  métal  qui  serait  attaqué 
par  la  composition.  Comme  l’encre  fait  corps  avec  la  gélatine  et  la 
matière  formant  le  papier,  on  peut  toujours  trouver  des  traces  de 
l’encre,  même  après  que  la  couleur  en  est  partie. 

N°  1263 


—  M.  K.  Burton  fait  de  l’émulsion  à  la  gélatine  par  une  nouvelle 
méthode  dont  le  principe  est  d’enlever  à  une  émulsion  (rendue 
sensible  par  l’ébullition  de  la  gélatine  et  des  sels  solubles)  tout  le 
bromure  d’argent  que  l’on  peut  conserver,  ou  mélanger  quand  on 
le  veut  avec  de  la  gélatine  fraîche  et  faire  de  1  émulsion  à  nouveau. 


Voici  comment  il  procède.  On  fait  une  émulsion  peu  importe 
la  formule,  en  employant  l'ébullition,  seulement  on  emploie  une 
quantité  fort  considérable  d’eau.  Ceci  est  sans  importance, 
puisqu’après  on  enlève  l’eau;  de  cette  façon,  M.  Burton  prétend 
obtenir  plus  facilement  du  bromure  dans  un  grand  état  de  division. 
Il  émulsifie  en  projetant  le  nitrate  d'argent  en  cristaux  dans  la 
solution  de  bromure,  et  en  remuant.  Après  l’ébullition  ordinaire 
d’une  heure  ou  moins,  l’émulsion  est  mise  à  refroidir  jusqu  à  40°  C  , 
alors  on  ajoute  3  à  4  °/u  d’ammoniaque  concentrée  et  5  °/0  d  alcool. 
De  nouveau,  on  laisse  refroidir,  et  après  48  heures,  le  bromure 
d’argent  sera,  paraît-il,  complètement  précipité  au  fond  du  vase. 
On  le  lave  par  décantation  comme  un  précipité  ordinaire.  On  peut 
alors  mélanger  le  bromure  d’argent  à  de  la  gélatine  fraîche  ;  on 
obtient  une  émulsion  qui  devient  d’une  grande  sensibilité. 

Pour  juger  du  temps  d’ébullition,  il  faut  s’assurer  de  la  couleui 
de  l’émulsion.  Tant  qu'il  y  a  une  trace  de  rouge,  il  faut  taire 
bouillir.  Pour  juger  de  cela,  on  place  une  goutte  de  1  émulsion  sur 
un  morceau  de  verre,  en  l’étendant  pour  faire  une  couche  mince  , 
on  chauffe  pour  sécher.  Le  bromure  sera  alors  divisé  en  anneaux 
distinctement  définis,  de  deux  variétés,  l’une  bleu  intense,  1  autre 
rouge  intense.  On  continue  l’ébulliton  jusqu  à  ce  qu  il  n  y  ait  plus 
d’anneaux  rouges. 

Le  procédé  n’est  pas  aussi  expéditif  que  celui  de  Plener,  décrit 
précédemment,  et  ne  permet  pas  de  se  débarrasser  des  plus  gio.> 
grains  de  bromure  d’argent  dans  une  émulsion  qui  est  voilée. 
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I)  autre  part,  le  procédé  de  Burton  ne  demande  pas  d’appareils 
spéciaux. 

Le  grand  avantage  de  cette  méthode,  c’est  l’élimination  de  la 
gélatine  qui  s’est  décomposée  plus  ou  moins  dans  toutes  les  mani¬ 
pulations  qu  on  lui  a  tait  subir.  Ceci  esta  désirer  surtout  lorsqu’on 
a  employé  1  ammoniaque,  parce  que  cette  dernière  substance,  par 
son  action  sur  la  gélatine  en  présence  du  bromure  d’argent,  est 
sujette  cà  donner  des  voiles  verts,  rouges  et  d’autres  couleurs. 

M.  Burton  tait  la  remarque  suivante.  Quoique  l’ammoniaque 
ajoutée  à  une  émulsion  bouillie,  ne  tasse  pas  donner  à  l’émulsion  un 
chiffre  plus  élevé  au  sensitomètre,  elle  permet  cependant  de  donner 
une  plus  courte  exposition  à  la  chambre.  Cela  s’explique.  Si  les 
plaques  sont  recouvertes  d’une  émulsion  bouillie  puis  traitée  à  l’am¬ 
moniaque,  et  que  ces  plaques  soient  exposées  en  même  temps  à  la 
chambre,  celles  qui  sont  revêtues  de  l’émulsion  avant  le  traitement 
à  1  ammoniaque  auront  la  même  quantité  de  détail  que  les  autres, 
mais  les  détails  les  plus  tins  auront  une  intensité  moindre  pour  l’im¬ 
pression  positive. 

Une  nouvelle  qui  sera  accueillie  avec  plaisir  par  nos  lecteurs. 
Le  Conseil  de  la  Royal  Society  a  accordé  la  Rumford  Medal  au 
capitaine  Abney,  pour  ses  recherches  photographiques,  et  la 
découverte  de  la  méthode  pour  photographier  la  partie  la  moins 
refrangible  du  spectre,  spécialement  dans  la  région  infra-rouge, 
ions  les  membres  de  1  Association  se  joindront  à  nous  pour  adresser 
au  capitaine  Abney  toutes  nos  félicitations  pour  la  récompense  dont 
ses  remarquables  travaux  viennent  d’étre  couronnés. 


—  Une  solution  aqueuse  d’acide  pyrogallique  se  décompose  très 
rapidement,  et  la  solution  alcoolique  subit  ce  changement  beaucoup 
plus  lentement;  mais  une  solution  d'acide  pyrogallique  dans  la 
glycérine  pure  et  anhydre  se  conserve  indéfiniment.  L’acide  pyro¬ 
gallique  dissous  dans  un  mélange  d’eau  et  de  glycérine  se  garde 
bien  mieux  que  dans  le  mélange  d’alcool  et  de  glycérine  recommandé 
par  M.  Edwards.  La  présence  de  la  glycérine  dans  le  révélateur  ne 
tait  aucun  tort,  et,  scion  beaucoup  de  photographes,  elle  est  d’un 
effet  très  favorable. 

—  A  propros  du  bromure  d’ammonium,  M.  E.  Howard  Farmes 
dit  que  c  est  un  sel  des  plus  instables.  Un  échantillon  de  bromure 
d  ammonium  qui  est  parfaitement  neutre  lors  de  sa  préparation, 
devient  franchement  acide.  Bailleurs,  pendant  cette  décomposition, 
la  proportion  de  brome  ne  reste  pas  la  même  :  en  règle  générale, 
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il  contient  plus  de  brome  que  la  quantité  théorique.  Finalement, 
tous  les  sels  d’ammonium  exercent  sur  la  gélatine  une  action  des¬ 
tructive  :  si  de  la  gélatine  qui  a  été  bouillie  pendant  très  peu  de 
temps  avec  du  bromure  ou  du  nitrate  d’ammonium,  est  ajoutée 
à  une  émulsion,  elle  produit  le  voile  rose,  et  probablement  le 
frilling.  Pour  ces  raisons,  il  déclare  que  le  bromure  d’ammonium 
(qui  figure  dans  tant  de  formules  d’émulsion)  est  un  des  plus 
mauvais  bromures  que  l'on  puisse  employer  pour  ce  procédé,  et 
qu’il  est  une  source  fréquente  de  voile  rose  et  de  frilling . 


N”  1264. 

—  Le  I)r  Eder  et  M.  Plener  continuent  leurs  intéressantes 
expériences  tendant  à  séparer  le  bromure  d’argent  pur  d’une  émul¬ 
sion  à  la  gélatine,  au  moyen  de  la  force  centrifuge. 

Le  Dr  Eder  dit  que  le  bromure  d’argent  ainsi  séparé  présente 
divers  signes  particuliers  très  intéress;  nts.  Il  y  a  distinctement 
deux  sortes  de  bromure  :  celui  précipite  par  l’alcool,  et  celui  préci¬ 
pité  par  l’eau.  Le  premier  semble  être  des  plus  sensibles  aux  rayons 
indigos,  et  le  dernier  aux  rayons  bleus. 


N°  1265. 

—  A  la  suite  de  la  publication  de  la  nouvelle  méthode  d’émulsi¬ 
fication  d’Obernetter,  le  capitaine  Pizzighelli  et  les  lieutenants  Hübl 
et  Stadler  de  Vienne,  ont  fait  des  expériences  sur  la  façon  dont  se 
comporte  un  mélange  de  gélatine  et  de  nitrate  d’argent. 

Lorsqu’une  solution  de  nitrate  d'argent  est  mélangée  avec  la 
gélatine  à  haute  température,  il  y  a  coloration  brune  instan¬ 
tanée;  à  basse  température,  peu  de  changement,  quoiqu’une  faible 
teinte  jaune  apparaisse  après  quelques  heures,  et  qu’après 
quelques  jours  la  coloration  brune  se  manifeste.  En  présence  de  la 
lumière  la  coloration  se  produit  immédiatement.  Si  on  emploie  une 
gélatine  ainsi  colorée  pour  faire  de  l’émulsion,  on  obtient  le  voile 
rouge,  mais  si  la  coloration  est  faible,  l’émulsion  n'en  souffrira  pas. 

Lorsqu’on  ajoute  une  forte  proportion  de  solution  de  nitrate 
d’argent  à  la  gélatine,  celle-ci  ne  fait  plus  prise  aisément.  Une 
solution  à  parties  égales  de  nitrate  d’argent  et  de  gélatine  lait  prise 
assez  rapidement;  si  la  proportion  d’argent  est  doublée,  même 
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après  plusieurs  heures,  la  niasse  n’est  pas  ferme.  On  peut  obvier  à 
ce  défaut  par  1  addition  d  alun,  mais  alors  l’addition  de  bromure 
est  plus  dificile;  et  si  on  ajoute  de  l’ammoniaque,  il  y  a  un  précipité 
d  hydrate  d’alumine;  il  se  forme  également  un  sel  peu  soluble  de 
sulfate  d’argent. 

Une  trace  d’acide  libre  enlève  complètement  la  propriété  de  faire 
prise  à  un  mélange  de  gélatine  et  de  nitrate  d’argent.  Mais  cela  est 
tout  différent  dans  le  cas  d’un  mélange  de  gélatine  et  d’ammonio- 
nitrate  d  argent,  qui  tait  prise  facilement  et  dont  la  couleur  ne 
s’altère  pas  après  plusieurs  jours. 

Dans  le  cas  du  bromure  d’argent,  formé  par  le  procédé  d’Ober- 
metter,  les  rayons  rouges  passent  à  travers  cette  émulsion,  et  les 
particules  de  bromure  d’argent  ont  pour  la  plupart  la  forme  de 
petits  cristaux  bien  définis,  en  apparence  hexagonaux,  et  d’à  peu 
près  0.000  ni.  m.  de  grandeur.  D’autre  part,  l’émulsion  préparée 
avec  de  la  gélatine  et  de  l’ammonio-nitrate  d’argent,  ou  bien  de  la 
gélatine  et  du  nitrate  d  argent  avec  un  mélange  de  bromure  et 
d  ammoniaque,  cette  émulsion  donne  du  bromure  d’argent  vert,  qui 
ne  laisse  passer  que  les  rayons  bleus,  et  les  cristaux  de  bromure 
sont  dans  ce  cas  très  rares  et  même  quelquefois  tout  à  fait  absents. 

Poui  la  sensibilité,  elle  est  moindre  que  dans  les  plaques  à 
la  gélatine.  I  ar  exemple,  une  émulsion  composée  au  moyen  de 
20 grammes  de  nitrate  d’argent,  20 grammes  de  gélatine  et  300  c.  c. 
deau,  était  beaucoup  moins  sensible  qu’une  émulsion  ordinaire 
bouillie  pendant  1/2  heure;  celle-ci  était  2  à  3  fois  plus  rapide. 
Un  fait  à  noter,  c'est  qu’en  employant  l’ammoniaque,  la  gélatine 
donne  des  négatifs  de  grande  intensité. 

—  Quelques  résultats  des  expériences  faites  sur  le  procédé  de 
préparation  du  bromure  d’argent  de  M.  Burton. 

En  premier  lieu,  il  semblerait  que  le  bromure  d’argent  qui  est 
dans  le  plus  grand  état  de  division  est  celui  qui  tend  à  donner  de 
1  intensité  à  1  image,  et  que  la  perte  d’une  quantité  de  ce  bromure 
finement  divisé,  quoiqu  étant  une  faible  proportion  de  l’ensemble 
contenu  dans  une  émulsion,  donne  des  images  faibles.  Il  est  donc 
nécessaire,  dans  le  procédé  étudié,  de  perdre  aussi  peu  que  possible 
du  bromure  par  le  lavage.  Naturellement,  les  particules  les^  plus 
grossières  se  précipitent  les  premières,  et  les  plus  fines  les  dernières. 

Le  second  fait  à  noter,  c’est  que  l’ammoniaque  ajoutée  avec 
l’alcool  devrait  être  supprimée,  parce  qu’elle  agit  comme  retar¬ 
dateur. 


Les  émulsions  préparées  par  ce  procédé  n’ont  pas  de  tendance  au 
voile;  le  procédé  est  facile  à  pratiquer  et  il  n’y  a  pas  de  difficultés 
dans  les  manipulations.  La  qualité  des  plaques  est  excellente.  Quant 
à  la  sensibilité,  les  expériences  ne  sont  pas  encore  concluantes. 

—  Un  amateur  de  microscopie,  Mr  J.  Vincent  Elsden,  a  fait  des 
études  microphotographiques  sur  1a.  structure  interne  des  feuilles  d’or 
et  d’argent,  qui  semblent  être  toutes  deux  fort  fibreuses.  C’est  sans 
doute  le  résultat  de  la  grande  pression  que  reçoivent  l'or  et  l’argent 
lorsqu'on  les  bat,  et  cela  a  un  grand  rapport  avec  la  ténacité  de 
ces  feuilles. 

L’étain  ne  montre  pas  de  trace  de  structure  fibreuse,  les  particules 
en  sont  essentiellement  granulaires. 

—  La  section  de  Bruxelles  a  mis  à  son  ordre  du  jour  la  conserva- 
•  tion  des  plaques  à  la  gélatine.  Peut-être  ferait-elle  bien  d  examiner 
les  plaques  sèches  retirées  du  naufrage  du  Gulf  of  Finland  qui  a 
sombré  dans  la  Mer  Rouge.  11  paraît  que  ce  navire  portait  pour 
£  150  (3750  francs)  de  plaques  d’un  seul  fabricant.  Les  plaques 
étaient  dans  des  boîtes  de  zinc  soudées  à  l’étain,  mais  le  chlorure 
de  sodium  contenu  dans  l’eau  de  mer  se  sera  chargé  d’ouvrir  ces 
boîtes,  croyons-nous. 

—  Le  nihilisme  a  fait  quelque  bien  à  la  photographie.  Il  paraît 
qu’à  Gatschina,  chaque  ouvrier  est  photographié,  et  son  portrait 
est  répandu  à  profusion  dans  le  palais,  afin  qu’on  puisse  immédiate¬ 
ment  reconnaître  un  visage  étranger.  On  se  figure  le  spectacle  de 
chaque  employé  du  palais  portant  sous  son  bras  un  immense  album 
contenant  les  photographies  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  affaire 
dans  le  palais;  mais  on  ne  doit  plus  faire  que  de  la  photographie 
à  Gatschina.  La  photographie  doit  un  rude  cierge  à  l’Empereur  de 
Russie.  H-  G* 
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VARIÉTÉS. 

Quelques  formules  usuelles  (Suite). 

Voir  page  449. 

PROCEDE  D’IMPRESSION  DES  POSITIFS. 

Mixtion  d'albumine  pour  le  papier  sensible.  —  Blanc 
d’œufs  558  grammes,  on  y  ajoute  33  grammes  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque  en  dissolution  dans  GO  grammes  d’eau.  Battre 
en  neige,  abandonner  à  quelques  heures  de  repos  et  filtrer. 

Solution  sensibilisante.  —  Nitrate  d’argent  3  grammes, 
eau  30  grammes,  carbonate  de  soude  3/10  de  gramme. 

Bain  de  virage  à  V acétate  de  soude.  —  Chlorure  d’or 
1  gramme,  acétate  de  soude  20  grammes,  eau  deux  litres. 

Bain  de  virage  à  la  chaux.  —  Chlorure  d’or  1  gramme, 
blanc  d’Espagne  30  grammes,  eau  bouillante  deux  litres,  une 
goutte  d’une  solution  saturée  de  chlorure  de  chaux.  Filtrer 
après  refroidissement. 

Bain  de  virage  au  bicarbonate  de  soude.  —  Chlorure  d’or 
1  gramme,  bicarbonate  de  soude  3  grammes,  eau  deux  litres 
et  demi. 

Bain  de  fixage.  —  Hyposulfite  de  soude  120  grammes, 
eau  600  centimètres  cubes,  ammoniaque  liquide  30  gouttes. 

Bain  réducteur  pour  les  épreuves  sur-exposèes.  —  Cyanure 
de  potassium  5  grammes,  ammoniaque  liquide  75  gouttes,  eau 
600  centimètres  cubes. 

Encaustique.  —  Cire  blanche  épurée  30  grammes,  essence 
de  térébenthine  150  centimètres  cubes. 

Substratum  pour  plaques  phototypiques.  —  Silicate  de  soude 
liquide  3  parties,  blanc  d’œufs  7  parties,  eau  10  parties. 

Liqueur  sensibilisatrice  pour  phototypie.  —  Bichromate 
de  potasse  15  grammes,  gélatine  45  grammes,  eau  882  gram¬ 
mes. 

Liquide  pour  humecter  les qüaques phototypiques.  —  Glycé¬ 
rine  150  parties,  ammoniaque  50  parties,  salpêtre  5  parties, 
eau  25  parties. 
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DIVERS. 


Vernis  à  retoucher  de  M.  Luckhardt.  —  Alcool  300  parties, 
sandaraque  50  parties,  camphre  5  parties,  huile  de  castor  * 
10  parties,  térébenthine  de  Venise  5  parties. 

Vernis  mal.  —  Sandaraque  18  parties,  mastic  4  parties, 
éther  200  parties,  benzine  80  à  100  parties. 

Impression  sur  soie.  —  Eliminer  tout  l’apprêt  en  faisant 
bouillir  la  soie  dans  de  l’eau  contenant  un  peu  de  potasse, 
laisser  sécher  et  enduire  avec  une  liqueur  d’albumine  formée 
de  2  grammes  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  pour  250  centi¬ 
mètres  cubes  d’eau,  et  de  deux  blancs  d’œufs,  le  tout  bien 
battu  ensemble. 

L’on  sensibilise  avec  un  bain  d’argent  à  6  %  et  l’on  effectue 
toutes  les  autres  opérations  comme  pour  le  papier. 

Impression  au  ferro-prussiate .  —  Eau  30  grammes,  prus- 
siate  rouge  de  potasse  1  gramme  1/2,  ammoniocitrate  de  fer 
1  gramme  1/2.  Préparer  et  conserver  dans  un  lieu  obscur. 
Mettre  le  papier  à  flotter  et  le  laisser  se  sécher.  —  Développe¬ 
ment  et  fixage  de  l’épreuve  par  une  simple  immersion  dans 
loau.  ( Photographie  News). 

(Extrait  du  Monit.  de  H  phot .) 
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NOTRE  GRAVURE. 

Le  Bulletin  donne  aujourd’hui  une  nouvelle  production  de 
la  maison  Angerer  et  Gosch),  de  Vienne. 

Cette  maison  qui  s’occupe  de  la  reproduction,  par  héliotypie, 
des  œuvres  d’art,  soit  en  grandeur  exacte,  soit  à  échelle 
réduite,  fournit  également  aux  artistes  un  papier  spécial  pré¬ 
paré,  «  Tonpapier  »,  avec  lequel  les  dessinateurs  peuvent, 
obtenir  des  effets  divers  du  plus  bel  effet. 

Ce  papier  est  recouvert  d’une  mixture  spéciale,  sur  laquelle 
on  a  imprimé,  soit  par  points,  soit  par  lignes,  un  grisé  noir 
qui,  dans  le  dessin  définitif,  servira  de  ton  moyen.  Les  tons 
plus  foncés  qui  formeront  le  dessin  de  l’artiste,  seront  obtenus 
par  lui,  soit  par  un  crayon  mou,  soit  par  des  traits  de  plume  et 
er.cre  de  Chine,  soit  encore  par  le  pinceau.  Quant  aux  effets  de 
lumière,  ils  seront  fournis  par  grattage  au  couteau  de  la 
mixture  qui  recouvre  le  papier. 

C’est  ce  dessin  ainsi  achevé  par  l’artiste,  que  MM.  Angerer 
et  Goschl  reproduisent  en  héiiotypie. 

Nos  lecteurs  peuvent  s’assurer  sur  l’épreuve  qu'ils  ont  sous 
les  yeux,  que  cette  méthode  donne  des  résultats  extrêmement 
remarquables. 

Nous  croyons  savoir  que  la  maison  Gillot,  de  Paris,  emploie 
également  pour  des  dessins  à  fournir  par  des  artistes,  et  à 
reproduire  héliotypiquement,  un  papier  à  mixture  spéciale, 
dont  la  surface  est  garnie  d’un  système  de  lignes  ou  de 
points,  fournis  par  une  mollette,  et  sur  laquelle  l’artiste  dessine. 
Le  but  à  obtenir  est  le  même  dans  les  deux  méthodes;  mais 
les  moyens  sont  differents. 

Quoiqu’il  en  soit,  nous  applaudissons  à  ces  heureuses  tenta¬ 
tives  :  elles  étendent  le  domaine  de  l’art  et  fournissent  à  la 
photographie  le  moyen  et  l’occasion  de  rendre  de  nouveaux 

G.  D.  V. 
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CONCOURS  POUR  NÉGATIFS. 


Le  Jury  composé  de  M.  de  Pitteurs,  président,  MM.  Campo, 
Colard,  de  Blochouse,  D’haûw,  Duggan,  Fiorenville,  membres 
et  M.  Géruzet,  secrétaire  admet  à  l’ananimité  sur  les  9  clichés 
envoyés  au  concours  trois  comme  pouvant  servir  à  l’illustration 
du  bulletin.  Ce  sont  par  ordre  de  mérite,  les  clichés  marqués 
En  avant  1  {paysage),  Je  risque  n°  i  (instantanée,  marine), 
En  avant  2,  [paysage). 

Le  Jury  décide  à  l’unanimité  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’accorder 
le  prix  d’excellence,  mais  une  prime  de  100  fr.  au  cliché  En 
avant  1.  Les  deux  autres  clichés  recevront  la  médaille  de 
bronze. 

Les  trois  clichés  couronnés  ont  été  envoyés  par  M.  Jules 
Marti ny,  de  Liège. 

Bruxelles,  21  décembre  1882. 


4°  BOITE  AUX  LETTRES. 

12)  E.  S.  P.  —  1°  Mr  Dorval,  de  Paris,  fabrique  des  glaces  au  collodion 
sec  dont  la  rapidité  vaut  celle  du  collodion  humide.  Son  procédé  est-il  connu  ? 
En  développement  alcalin,  le  cliché  a  une  couleur  noire;  l’ammoniaque  lui 
donne  de  la  vigueur.  Un  excès  de  développement  noircit  entièrement  la 
plaque.  Les  clichés  sont  très-vigoureux,  souvent  durs  et  piqués.  —  (Nous 
n’avons  aucun  renseignement  sur  la  fabrication). 

2°  Voir  pour  les  renforçateurs  les  différents  articles  publiés  dans  notre 
bulletin.  Le  renforçateur  Edwards  passe  en  réalité.  —  Merci  pour  vos  divers 
renseignements  que  nous  publions  ci-dessous. 


Réponses  (voir  7,  p.  318). 

M.  E.  S.  P.  nous  envoie  les  renseignements  suivants  :  Le  seul  renforçateur 
à  employer  avec  la  gélatine  est  le  bichlorure  et  l’ammoniaque.  Si  l’intensité 
n’est  pas  obtenue  du  premier  coup,  exposer  un  temps  assez  long  à  la  lumière 
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et  recommencer  comme  précédemment.  L'opération  réussit  généralement, 
mais  certains  clichés  refusent  neanmoins  de  s'intensifier.  Les  clichés,  surtout 
ceux  qui  sont  trop  faibles,  redeviennent  parfois  blancs  ;  comme  remède  les 
passer  de  nouveau  dans  l’ammoniaque  à  20  °/0.  Un  bon  lavage  est  nécessaire 
au  sortir  du  bichlorure  pour  éviter  la  formation  d’un  précipité  blanc  dans 
l’ammoniaque.  11  est  aussi  très  recommandable  de  laver  à  fond  les  clichés 
alunés  pour  éviter  les  taches  noires  produites  par  le  contact  du  bichlorure  et 
de  l’alun.  Si  le  renforçage  a  été  poussé  trop  loin,  on  peut  ramener  le  cliché  au 
moyen  de  l’eau  iodée,  suivie  d’un  bain  très-fort  d’hyposulflte.  Si  la  pellicule 
se  soulevait,  la  recouvrir  de  collodion  normal  (le  meilleur  moyen  pour  éviter 
le  frilling  dans  les  cas  ou  l’alun  n’agit  pas). 

M.  X.  dit  encore  qu’il  fait  presque  tous  ses  clichés  un  peu  trop  faibles, 
mais  détaillés  et  modelés,  vu  la  facilité  et  la  sûreté  avec  lesquelles  on  peut 
donner  l’intensité. 

Il  termine  en  donnant  la  formule  de  son  développateur  : 


a)  Eau  (filtrée) . 

Oxalate  de  potasse. 


b)  Eau  (filtrée) . 

Sulfate  de  fer  ammoniacal 
Acide  sulfurique  . 


2  à  ô  gouttes 


Mélanger  A  et  B  par  moitié». 


Cette  solution  se  conserve  très-longtemps  et  donne  encore  avec  succès  au 
bout  de  8  mois. 
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ILLUSTRATIONS. 


N°  1.  —  Instantanée  au  gélatino-bromure,  c’ichéde  M.  Neyt.  Photoglyptie 
Goupil  et  O. 

N°  2.  -  (  liché  au  gélatino-bromure  de  M.  Hector  Colard.  Phototypie 
E.  Aubry,  69,  rue  d’Angleterre,  Bruxelles. 

Nu  4.  —  Deux  vues  de  Bouillon,  clichés  de  M.  le  Baron  de  Sélys-Long- 
champs.  Héliotypie  de  M.  Fréd.  Bruckmann  de  Munich;  photo¬ 
glyptie  de  Lemercier  de  Paris. 

N°  5.  —  Calvaire  à  l'ancienne  boucherie  à  Anvers,  cliché  de  MM.  G.  Ray¬ 
naud  et  C'  à  Anvers.  Photoglyptie  Jos.  Maes,  id. 

N°  6.  -  Laitière  à  Anderlecht,  cliché  de  M.  Duggan.  Photoglyptie  Lemer¬ 
cier  et  Cic,  Paris. 

N°  7.  —  Héliogravure  (costume  national  autrichien)  de  C.  Haack  à  Vienne. 
Négatif  de  M.  Fritz  Luckhardt. 

N°  8.  —  Environs  de  Gand,  cliché  de  M.  D’hoy  fils.  Phototypie  de 
MM..  Strumper  et  Cie  à  Hambourg. 

N°  9.  —  En  Zélande,  cliché  de  M.  Th.  D’Haùw.  Phototypie  W.  Otto,  Dus¬ 
seldorf. 

Nos  10  et  I  L  —  Héliotypies  de  MM.  Angerer  et  Goschl  à  Vienne. 

N°  11.  —  Bains  du  Rhône  a  Genève,  cliché  de  M.  A.  Lugardon,  Genève. 

Obturateur  de  MM.  Thury  et  Amey,  Genève.  Phototypie  de 
M.  J.  Brunner  à  Winterthur  (Suisse). 


ERRATA. 

P.  212.  —  Ligne  26,  lire  :  les  feutres  des  châssis-presses. 

P.  317.  —  lire  :  Strumper  au  lieu  de  Tromper. 

P.  348.  —  LigneS,  liie  :  Stebbing. 

P.  368.  —  L’acide  salicylique;  lire  :  solutions  de  sels  ferriques  au  lieu 
d’oxydes  de  fer. 

P.  369.  —  Le  chlorate  de  potasse  donne;  lire  :  le  chlorate  de  potasse  donne 
après  calcination. 
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